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CINQUIÈME PÉRIODE. 

* ' i 

Depuis là mort d'Adrien jusqu’après la 
destruction de l'empire romain en Occi- 
dent, c’est-à-dire ii’j après J. C.^ jusqu à 
la fin du cinquième siècle et au commen- 
cement du sixième. , , . , 5 I 

Age ^airain. de la Littérature romaine. 

\ i . ’ ; 


1 ' . ' ■ . I . 

J ES quatre- vingt-quatre ans qm se sont écou- 
lés entre la' mort de Néron et celle de Marc 
Aurèle (i), forment une période qui a mérité 
d’être désignée sous le titre de X époque fa plus 
heureuse de l’histoire romaine (2). L’empire fut 
gouverné par une suite de princes qui’ ne regar- 
doient pas la liberté comme incompatible avec la 

(1) 96-— tSo apr^s J. r. • 

(1) Voyaz Hegewisch ü!>er die (tir die Measchheil gliicklichslc Epoclie 
in der rom. Ge«ch. Himb. 1800, in 8”. 
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monarchie légitime , et qui, par une sage écono- 
mie de la fortune publique, trouvoient moyen 
d’exécuter de grandes entreprises sans fouler les 
peuples par des contributions excessives. Cepen- 
dant la longue paix dont l’état jouit à cette époque, 
et la marche tranquille et uniforme que le gou- 
vernement avoit prise , contribuèrent , à certains 
égards , à la décadence de l’empire. Les peuples 
belliqueux , incorporés dans la monarchie , per- 
dirent leur bravoure originaire; et toutes les traces 
de l’orgueil national et de la liberté s’effacèrent. Il 
fut impossible dès-lors de réveiller l’ancien esprit 
romain que les tyrans du siècle passé avoient plonge 
dans la léthargie. Les lettres continuèrent à être 
cultivées; elles se répandirent même dans des 
provinces où elles n’avoient pas encore pénétré ; 
mais l’arbre des sciences ne poussa pas de nou- 
velles branches , et sa croissance fut arrêtée. D’nn 
autre côté , la félicité de l’état étoit trop exposée 
au hasard pour durer long-temps; elle dépendoit 
de la bienveillance d’un maître absolu ; maù rare- 
ment cette bienveillance est durable , lorsque le 
pouvoir est illimité. Bientôt une nouvélle suite de 
tyrans voluptueux et sanguinaires occupa le trône 
des Césars , et après Marc Aurèle la prospérité de 
l’empire disparut à jamais. 

Depuis ce prince jusqu’à Constantin , pendant 
cent vingt ans , environ trente empereurs se succé- 
dèrent. Vingt d'entre eux parvinrent au gouver- <■ 
nement par des révolutions et par la volonté d’une 
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soldatesque indisciplinée. Seize périrent d’une mort 
violente. Plusieurs de ces princes étoient doués de 
vertus guerrières qui furent utiles à l’empire^ assailli 
de tous les côtés par des peuples barbares ; mais ils 
étoient sans éducation et sans instruction, dépourvus 
de toutes les qualités nécessaires pour l’administra- 
tion d’un empire vaste et composé de parties hé- 
térogènes et mai unies entre elles. Ces princes 
ne pouvoient se dispenser de surcharger les peu- 
ples de contributions, afin de satisfaire l’avidité 
des troupes auxquelles iis dévoient leur élévation. 
Une partie considérable des revenus publics étoit 
cmplojée à racheter des ennemis la tranquillité des 
provinces situées sur les frontières. Qut lques-uns 
de ces princes étoient de farouches despotes. Le 
fils de Marc Aurèhe avilit le sénat par lequel son 
père avoit gouverné. Les délateurs furent de nou- 
veau encouragés par des récompenses ; la manifes- 
tation de la vérité étoit punie comme un attentat 
contre la majesté du prince. Septime Sévère ren- 
versa toul-à-fait les bornes que l’autorité du pre- 
mier corps de l’état avoit opposées jusqu’alors au 
pouvoir absolu : il s’arrogea seul la puissance exé- 
cutive , et établit en même temps le principe mons- 
trueux que la volonté de l’empereur faisoit la loi. 

Si quelques-uns des successeurs de ce prince 
méditoient des réformes salutaires , le peu de temps 
qu’on leur permettoit de jouir de leur grandeur 
ne leur laissoit pas le moyen de les exécuter ni de 
les achever. Le fardeau sous lequel gémissoient les 
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provinces s’appesantit tellemeiil, que les habitans 
sonhaitoicnt de devenir la proie des barbtires ; parce- 
qu’on espcroit qu’une fois maîtres du pays, ils y 
établiroient des administrations justes et paternelles. 
D’ailleurs ces nations guerrières ignoroient l’art 
des gouvernemens policés, de dépouiller les sujets 
par un système fiscal et méthodique. Ce fut dans 
ces temps désastreux qu’on vit, peut-être pour la 
première fois , cet état de choses déplorable où 
les bons citoyens sont obligés de faire des vœux 
pour le succès des ennemis de la patrie. Un état 
où sc manifeste ce phénomène s’approche à grands 
pas de sa dissolution. 

Dioclétien voulut arrêter la chute totale de 
J’empire romain , et donner de la force au gouver- 
nement , en partageant l’administrÿtion entre plu- 
sieurs chefs; c’étoit peut-être le seuf moyen de 
sauver l’état , si l'union avoit pu se maintenir entre 
desipriüces indépendans l’un de l’autre. Constan- 
tin, qui bien gratuitement porte le surnom de 
Grand , imagina un autre expédient pour soutenir 
la monarchie chancelante. Il crut intéresser à la ' 
conservation de l’état une partie considérable de 
la population , en lui accordant un bienfait qui , 
aux yeux de ces hommes, étoit plus précieux que 
le salut de l’état; nous voulons parler de la liberté - 
de conscience et du droit de professer publique- 
ment une religion opprimée jusqu’alors. Cette po- 
litique , qui peut-être étoit renforcée de la propre 
conviction du prince, lui gagna en effet des par- 
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tisans nombreux. Avec leur aide, il triompha de 
ses concutrens , mais il ne put rallumer l’amour de 
la* patrie dans des cœurs qui ne brùloient que du 
zèle religieux. 

Une faute grave , commise par Constantin , ac- 
céléra la perle de l’état : en investissant les mi- 
nistres du culte d’une autorité qui avoit été incon- 
nue dans l’ancien ordre des choses, il alToiblit celle 
du gouvernement ; les évêques et leurs serviteurs 
remplirent de troubles la cour et l’église, et soûl- ' 
fièrent le feu de la discorde parmi toutes les chasses 
de citoyens. Ils détruisirent avec violence l’ancien 
culte national, auquel un préjugé populaire attri- 
buoit la durée de l’empire ; ils le remplacèrent par 
des pratiques ascétiques qui, rapportant tout à une 
vie à venir, iuspiroient de l’indifférence pour tous 
les liens qui attachent les citoyens à la société et au 
gouvernement de leur patrie. Us créèrent un vice 
qui avoit été inconnu à l’antiquité, l’intolérance 
religieuse. 

. Constantin-le-Grand , auquel Rome étoit étran- 
gère , transféra à Byzance le siège du gouverne- 
ment. Cette ville étoit mieux située pour être le 
point central d’un vaste empire menacé , du côté 
du nord et de celui de l’est , par des ennemis que 
rendoient formidables, sinon leur discipline et leurs 
connoissances dans l’art inililaire , au moins leur 
bravoure et la dévastation qui accompagnoit leurs 
marches. Si lu piesure prise par Constantin ne fut 
pas une faute en politique , il n’en est pas moins 
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incontestable qu’elle auroit dû porter un coup 
mortel à la langue et à la littérature de l’Occident. 
Ses effets furent moins sensibles, parce que l’Italie 
ne resta pas long- temps privée de lu présence de 
ses maîtres. De nouveaux partages donnèrent en- 
core une fois des souverains particuliers aux pro- 
vinces de l’Occident. Le démembrement de l’em- 
pire devint définitif en 5gS , après la mort de 
Théodose-le-Grand. Dès-lors les pays où l’on par- 
loit la langue latine formèrent un état séparé et in- 
dépendant ; il se composoit d’une étendue qui , 
dans des temps modernes, a formé sept ou hait 
monarchies puissantes. Gouverné avec sagesse et 
vigueur , il pouvoit parvenir encore à un haut de - 
gré de splendeur et de prospérité ; mais le despo- 
potisme , l’ignorance et le fanatisme avoient flétri 
les cœurs des sujets et des princes ; la dégénéra- 
tion éloit parvenue au point qu’une population 
nombreuse ne fnt point capable, ou peut-être pas 
disposée à défendre ses propriétés contre les in- 
cursions des ennemis qui vinrent assaillir les fron- 
tières. 

Avec le commencement du cinquième siècle , 
l’empire romain en Occident marche d’un pas pré- 
cipité vers sa destruction. Les provinces fertiles 
situées au-delà des Alpes, les Gaules et l’Espagne, 
furent la première proie des conquéransdu Nord. 
En /fio , Alaric , roi des Visigoths , se rend maître 
de Rome , et force le peuple avili d’accepter un 
souverain de sa main. Depuis ce moment, une suite 
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de prtilces, tantôt proclamés par les chefs des bar- 
bares, tantôt désignés par les intrigues de la cour 
de Constantinople , et n’ayant de l’autorité souve- 
raine que le vain titre et les ornemens , se succède 
sur le trône des Césars. En Odoacre , chef 
des Hérules , s’étant emparé de Rome , laisse ex- 
pirer ce titre , et se contente de celui de roi d’Ita- 
lie. U gouverna jusqu’en 492 > où Théodoric, roi 
des Ostrogoths^ fonda un nouveau royaume en 
Italie. Cet état ne se maintint qu’euviron soixante 
ans. En 553 , les généraux de Justinien, empereur 
d’Oiient , renversèrent l’empire des Ostrogoths , 
et réunirent lltalie aux domaines de leur maître. 
Cette belle province ne resta sous sa domination 
que pendant quinze ans. Une nouvelle .invasion de 
barbares , qui eut lieu en 568 , enleva aux empe- 
reurs une grande partie de l’Italie, qui fut sou- 
mise aux' Lombards. Cependant ils maintinrent 
une ombre d’autorité à Rome et dans la province de 
■ l’Exarchat, dont les Lombards ne les dépouillèrent 
qu’en 76a. Les papes, qui, profitant de l’éloigne- 
ment de leurs maîtres, avoient trouvé moyen d’ac- 
croitre successivement leur autorité temporelle dans 
une ville dont Us ne dévoient être que les chels 
spirituels , se voyant menacés de tomber sous le 
pouvoir des Lombards , préférèrent se donner des 
maîtres de leur choix que d’en recevoir par la force 
des armes ; ils appelèrent en Italie les Francs : ces 
.peuples belliqueux y entrèrent en 774, et réuni- 
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rent à leur monarchie la plus grande partie de la 
presqu’île. 

Au commencement de la longue période dont 
nous venons d’esquisser' rapidement le tableau , 
dans ces soixante ans qui , réunis à ceux du règne 
deTrajan, forment une si belle époque de l’histoire 
romaine , les sciences furent encouragées par des 
princes qoi les aimoient et les cultivoient eux- 
mémes. On vit alors , dans düTérentes parties de 
l’empire , à Byzance , à Alexandrie , à Bérjte , à 
Milan , et surtout dans la Gaule , dont les habitans 
se distinguoient par leur zèle pour les lettres , à 
Autun , à Bordeaux, à Toulouse, à Marseille, et 
ailleurs , des écoles publiques où des professeurs 
salariés par l’état , enseignoient les principes de la 
philosophie , de la rhétorique et du droit. Mais ces 
écoles furent ellei-mêmes le foyer d’où sortit la 
corruption du goût , parce qu’au lieu de tracer à 
leurs disciples la route de la vérité , les maîtres chcr- 
choient leur gloire dans un vain étalage de phrases 
et dans des exercices scholastiques : ces exercices ont 
donné naissance a une foule de productions en vers 
ou en prose , qui n’auroient jamais dû sortir de la 
poussière des écoles , mais que l’ignorance des co- 
pistes , ou des auialeurs pour lesquels ils travail- 
loient , ont perpétuées au détriment d’un grand 
nombre d’ouvrages classiques dont nous regrettons 
la perte. En même temps le penchant pour le 
mysticisme qui dans les premiers siècles de notre 
ère, étoit devenu une maladie contagieuse dont 
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les meilleurs esprits ne surent pas se garantir , 
étouffa le germe du génie partout où il vouloil se 
développer. Après Marc Aurèle , les lettres furent 
aussi privées de la protection qui jusqu’alors les 
avoit soutenues ; leur décadence fut si rapide , que, 
depuis le quatrième siècle , on trouve à peine un 
écrivain qui se soit élevé au-dessus du dernier de- 
gré de la mi diocrité. 

Il faut , nous devons l’avouer, compter encore 
"au nombre des causes de cette décadence absolue 
'les progrès que fit le christianisme depuis le siècle 
" de Constantin ; les amis de la religion peuvent con- 
venir de cette vérité, qui ne doit pas être reprochée 
à la doctrine prêchée par Jésus Christ, mais à l’abus 
que ses adhérens en avoient faits. La pureté de la 
’ religion avoil été ternie par les superstitions et le fa- 
• natisme que ses sectateurs y avoient mêlés ; elle étoit 
devenue un prétexte pour l’intolérance la plus 
farouche. Les prêtres avoient trouvé moyen de 
subjuguer l’esprit des princes aussi-bien que des 
peuples. Dans leur ignorance , ils n’attachoient du 
prix qu’aux connoissances qui se lioient à leur sys- 
tème religieux. Leurs misérables débats furent traités 
comme des affaires d'état pour lesquelles on négligea 
souvent l’intérêt le plus pressant de la patrie. Pour 
consobder leur empire, il auroit fallu étouffer jus- 
qu’au germe de la culture intellectuelle. Les chefe- 
d’œuvrcs de l’art furent détruits ou mutilés ; on 
auroit voulu détruire aussi les monumens littéraires 
de l’antiquité, pour priver les générations futures de 
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la possibilité de reconquérir la liberté de penser 
que leurs ancêtres s’éloieot laissé enlever. Seuls 
en possession de toute la masse de connoissances 
qui restoient, les prêtres purent tracer la sphère 
des lumières dans laquelle leur intérrét pemet- 
toil que tournât le gros de la nation. Toute l’ins- 
truction que recevoient les jeunes gens destinés amc 
fonctions civiles ou ecclésiastiques éloit renfermée 
dans ce qu’on nommoit grammaire , rhétorique 
et poétique ; les autres sciences , l’hutoire, la phi- 
losophie , les mathématiques et les sciences phy- 
siques , en un mot , toutes les branches des con- 
noissances humaines qui tendent surtout à former 
des citoyens éclairés , étoient proscrites , et tom- 
bèrent dans raoéantissement le plus al»olu (i). 

Ln langue , qui est le thermomètre du goût des 
nations , se repentit- de la dépravation générale. 


(1) Dans une loi de l'empemir Gratien , de l’anndr 376 ( Cod. Theod. 
XJII, lit. 3 , 1 . Il), qui dtablil des dcoles dans les principales villes de 
la Gaule , il n’est question que de professeurs de rlidtorique et de 
gratnmaire.On y distingue pourtant U littérature latine de celle des Grecs 
{doctrina altica). Les professenrs de rhétorique dtoient beaucoup plus 
rnnsidiirés que ceux de graramaire ; les appoinleniens des premiers sont 
(ixds ü vingl^qualre rations )Oumtlières , ceux des antres i la moitid 
seulement. Cette manière de fixer les dmolnmens en rations (anno- 
rue) , dtoit assez gdndrslement usitée; le prix de chacune étoit taxée , 
et le fisc les rachetoit d'après cette taxe. Malgré la différence que la loi 
mettoit entre les professeuis de rhétorique et de grammaire , il ne faut 
pas croire ponrtant que la dernière classe renfermât des hommes qui se 
contenluient d'enseigner les élémens de la langue , ou ce que nous nom- 
mons proprement la grammaire, et que les anejens désignoieiit sous la 
dénomination de grammatislique { nous voyons, par un petit poème 
composé par Ausone, en l’honneur d’un grammairien de Bordeaux (de 
Profe». c. 33 ) , que celui-ci a’oocnpoit de toutes les branches des anti— 
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Les rhéteurs de cette période poussèrent à l’excès 
les défauts de ceux de la période précédente; l’em- 
phase et l’accumulation des hgures leur paroissoient 
la perfection du stjle. Ils dénaturèrent le sens des 
mots dont s’étoient servis les écrivains de l’âge 
d’or; ils en créèrent de nouveaux quiétoient con- 
traires au génie de la langue. La translation du 
siège de l’empire à Bjzance introduisit beaucoup 
de mots grecs auxquels on donna des terminaisons 
latines (i) ; le mal devint bien plus grand lorsque 
les barbares envahirent l’empire ; une foule de 
locutions étrangères au -génie de la langue latine 
s’j mêla alors. Dans la confusion qui en résulta , les 
idiomes des conquérans prirent successivement une 
telle prépondérance , qu’il se forma des langues 
nouvelles , et que le latin prit le caractère d’une 
langue morte. On ne sauroit fixer précisément 
répoque où cette révolution eut lieu : elle fut , par 
sa nature , lente et graduelle. Les écrivains des 

qnilét, on de ce qa’on a oommé de nos jonn les connoissances philo - 
ingiqaes : 

« Qood ins pomiGcnm , qnae foedera , stemma qnod olim 
Anie Nnmam fuerat sacriGcis Cnribas': 

Qood Castor cnnctis de regibas ambigois , qnod 
Conjngis e libris ediderat Rbodope i 
Qnod jns pomificnm , vetemm quae sciia Qniritnm , 

Qn» consulta patmm , qnid Draco, qnidae Solon 
Sanxeril , et Locris dederat qnie jnra Zaleocns ; 

Snb Jore qua Bdinos, qnld Thémis ante Joacm; 

Nota tibi. ...» 

(i) Tel est , pour n’alidgner qa’on seul exemple , le mot cremnre , de 
KftfÂO.a , ponr suspendere , qui se trouve dans nue loi de Constantin. 
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nations qui aVoient conquis l’empire d’Occidenf , 
continuèrent pendant quelques siècles à employer 
la langue latine , avant que leurs idiomes nationaux 
eussent acquis assez de culture pour qu’on pût s’en 
servir dans des ouvrages de littérature. Nousne com- 
prendrons pas ces écrivains dans une histoire dont 
l’objet est la langue latine classique ; nous n’exclu- 
rons cependant pas de ce précis quelques écrivains 
qui , à la vérité , ont fleuri après la destruction de 
l’empire romain , mais dont la langue maternelle 
paroit avoir été le latin. Parmi ceux qui, nés .lu 
milieu des conquérans du cinquième et du sixième 
siècle , ont écrit en latin dans les premiers temps 
qui ont suivi celte catastrophe , nous ne nommerons 
qu’un petit nombre qui nous paroîtra mériter cette 
distinction par un talent un peu plus marquant. 

ïji longue période daus Ia<]uel'e nous enlrons, et qui embrasse un es- 
pace d'environ quatre siècles , aiiroil pu tire partagée en deux , si nous 
n’avions craint de trop multiplier les divisions. On remarque, en effet, 
un changement notable depuis l'an /\uo, où les barbares entrèrent pour 
la première foisen vainqueurs dans la cipilale de ITmpire; tout , depuis 
cette époque , se précipita vers la décadence. C'est alors que com- 
mença une nouvelle p’triode, que les auteurs , qui couduiseiil l'Iiistoire 
de la langue latiueà travers les siècles obscurs du moyen âge jusqu'à la 
renaissance des lettres, appelleut aou {:ge de fer, taudis qu'ils désigueut 
par le uom diâge d’airain le temps qui s'csl écoulé depuis l'avène- 
ment d’Adrien jusqu'à la dumination d'.Alaric. Comme notre plat» 
exclut l'histoire de l'àge de fer , et que nous en a» ors compris le com- 
mencement dans notre cinquième période , qui se piuloiige au-delà du 
règne d'Honorius, nous ne parlerons pas des variations qqe la langue 
a éprouvées après le bouleverseraciit de l'empire d Occident; uoua 
nous bornerons à indiquer les plus importantes de celles quon ob- 
serve depuis le conimeucement du second siccle après J. C. jusqu'à la 
lia du cinquième. 
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Un changement nouMe et contraire an génie de la langue latine, eat 
l’introducliou de cette roule de titres honorifiques inconnus à la sim- 
plicité des siècles précédens. Constantin surtout en imagina beau- 
coup. Ce fut alors qn'oii entendit parler de comtes et de comitives , de 
magistereX. de inagisterium , de patricii et de palricialus , de nobi~ 
iissimi et de nobilissimalus , mots barbares créés par la vanité ou 
employés dans un seus que Cicéron et les premiers Césars n’auroient 
jamais deviné. Les titres d7//)/>e/ aro/' et dVi</^us/us dont ces princes 
furent décorés , ne suffirent plus h leurs successeurs ; on j ajouta bien- 
t6t les épithètes Aepii, inctuti , /ortissimi ,/elicissimi i Marc Aurèle 
fut appelé provideatissimus , invictus , clément issimus et vicloriosis- 
simus. Les jurisconsultes surtout furent féconds à inventer de nou- 
Yelles distinctioiu en faveur des souverains. Q. Cervidius Sctevola ap- 
pela l'empereur sanctissimus et nobilissimus ; Paulns et Papinien le 
nommèrent juris religiosissimus. Gordien est le premier, à ce qui 
paroit , qui porta le titre de serenitas ; depuis Dioclétien, tous les em- 
pereurs furent nommés sere/i<ss(/n<; parce mot on indiquoit que le poste 
éminent qu'ils uccupoieul les mettoit hors de l’atteinte des calamités qui 
tro.iblentle repos des mortels. Constantin-le-Graud se donna, dans 
les rescrits, la qualité de magnificus. Dès le temps de Septime Sévère, 
ou traitoit les princes à'optimi maximi, à l'instar du maître des 
dieux. Les empereurs chrétiens aimoienl à s'entendre qualifier de 
iealissimi et chrUtianissimi. Dans leurs ordonnances , ils prenoient 
les titres de nostra serenitas , tranquillités , lenitudo, clementia , 
pietas i de mansuetudo , magnificentia , majestos, celsitudo , subli- 
mitas et excellentia imperialis , mots que celui qui est imbu de 
la lecture des bons écrivains latins ne peut entendre prononcer 
sans frémir. Ammien Marcellin raconte qu'après sa victoire snr Ma- 
gneuce , et après le meurtre de Gallns , Constance s'attribua la qua- 
lité A'aeternitas. Nous avons vu que', dans la précédente période, la 
nom de César cessa d'ètre celui d’une famille , et que ce mol et celu^ 
d'Auguste désignèrent alors la puissance souveraine. Un nouvel usage 
s'introduisit dans celle-ci , ét Adrien en donna le premier exemple. 
Ayant adopté Ælius Verus, et voulant le désigner comme son futur 
successeur , il lui douna le titre de César , se réservant celui d'Au- 
guste. Lorsque Dioclétien s’adjoignit des aides , et engagea son collègno 
d'en faire de même, ces jeunes princes furent revêtus du litre de Cé- 
sar ; et dès-lors l’usage prévalut de désigner ainsi les princes que les 
- empereurs laissèrent participer, quoique dans un rang subordonné. 
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à l'exercice de le puiuance foaTenine, et qui dloienl destiné» à héri- 
ter un jour de U plénitude detpouyoirt. Bieniftt les empereurs imagi- 
nèrent un nouveau degré inférieur : ils désiguèrent par le mot de 
nabiltuimuB des personnes qu'ils vouloient élever successivemeut au 
rang suprême , et avant de leur accorder la qualité de César. 

Depuis que Constantin eut élevé à un rang distingué dans l'état les 
évêques, qm auparavant, simples administrateurs des églises, n'étoient 
revêtus d'aucune fonction publique , et qui entre eux se saluotenl du 
nom modeste de frères , on commença aussi ê leur donner des titres 
analogues ê l’exagération qui caractérise ce temps. Ils devinrent 
alors des domini bealiatimi , aaactUaimi , nligiotissimi , Deo dilec- 
tissimi , amabilet , revennduaimi , et venerabiUa- On leur donnoit 
les qualités de revtrentia , tancliüu , veneratio , prudentia , pieiaa et 
dignilaa. 

• Le mot clarüainuta devint comme s]mon3rme de sénateur , ainsi 
qn'onle voit par un passaged’ÆlinsLampridios(i),oùil raconte que 
Eliogabale voulut que' sa mère prit place an sénat : Mulier, dit-il , 
quaai clariaaima, loco viri atnatum ingreaaa eal. Bientôt on éublit une 
gradation parmi les sénateurs ; ceux du rang le plus subordonné furent 
nommés illuatrea , cenx du second gieclabilea , le titre de ctariaaimi 
fut réservé ê ceux du troisième. Constantin établit un quatrième et 
un cinquième grade intermédiaire entre les sénateurs et les chevaliers; 
c’étoient les perfectiaaimi et les egregii. 

La notice des dignités de l’empire renferme la nomendature des 
charges civiles et miUtaires , des ofBcta do cour et des places niuuici- 
pales: ce n'est pat ici le lieu de a'j arrêter ; mais nous parleront de l'em- 
ploi qu’on fit alors du mot de comea pour désigner un certain nombre 
d'officiers placés auprès de la personne des empereurs. Ce fut alors 
qu’on vit des comtes du palais , du consistoire , des écuries , des sacrées 
largesses , etc. ; et que le mot de comitive fut imaginé pour exprimer la 
dignité de oOmte. 

Un grand nombre de mots techniques furent forgés par les philo- 
sophes , les médecins, mais surtout par les jurisconsultes et les théo- 
logiens, deux classes de savant qui se sont de tout temps distingués 
par leur style barbare. 

Le grec continua à être une source abondante dans laquelle on 
prit des mots nouveaux pour les iulroduire dans le latin. Nous 
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allon* en citer quelque* exemple» : Jugariare , iyyetfivsif , pour 
cogéré (scil. ad onu» aliquod luKipiendum) ; agon pour agoni»; 
agonizare i aaatomia , mot barbare, puitqu'en adoptant le gri-c, il 
auroit fallu au moin» dire auatome; neoterieui ponr recentior; deçà 
protia, S^tutTfaTit , decem primi ; sitona, ffiTiienç, inipecieur de 
l’achat des blés ; ûtarcla , nTctpJt/st , provisions pour lés vaisseaux ; 
analhema et anathematizare ; baptizare pour laver, et depuis l'éta- 
blissement du christianisme, pour baptiser ; de lé baplisma, baptiza- 
tio , baptizator i blaephemare ; hypocrisie, qui anciennement signi- 
fioit l’imitation d'une personne , pour hypocrisie ; chaos , la matière 
éternelle et informe , pour l’espace qui se trouve entre le ciel et l'en- 
fer ; monaslerium ccenobiufn ; coenobita ; eulogium ; agape ; acedia^ 
ÀKzSia., paresse, dont on F.t même accidia; diabolos; canceroma 
ou cancroma , pour carcinoma, KttfKirapia. ; apocrisarius ; idola- 
tria ; camtlasia , , charge qui obligeoint à l’entretien des 

chameaux; el.emosyna , qui en grec signifie commisération, pour 
aumdne ; eremifs ; de là eremila; ethiiicus , e\. les mots qui eu déri- 
vent ;^e^eA/ia pour enfer.; martyr, testis , dans le nouveau sens 
de l'église , et les mots barbares de commarlyr , et de promartyr ; 
orthodoxus ; propheta, et les mots qui en dérivent; scandalum 
et scandatizare ; abyssus; anaslasis ; apostata ; protoplastus , ou 
par un barbarisme , primoplastus pour primo creatus ; masticare , 
pLsLm^stf , et commesticare ; plasma , pour corps créé ; e/ogiare , 
pour prononcer ; monachus ; c/ericus ; laicus. Indépendamment 
df ces mots , la plupart de ceux qui indiquoient les diverses di- 
gnités de l'église étoient empruntés du grec. i 

, Ainsique dans la période précédente , les écrivains affectoient de se 
servir d’archa'ismcs ou de mots depuis loug-temps tombés eu désué- 
tode. En voici des exemples: Kepedare , pour reddere; sublimare; 
pcenitudo ; rhetoricare ; obaudire ifoar o\yeA'\Te, ainsi que obauden- 
tia ; fortiviter ; rancescere ; interibi et postibi ; prolabium ; pigrare 
elrepigrare; usio pqurusus. 

_ Exemples de nouveaux mots formés par composition : Uistorio- 
graphus ; psalmographus ; antecantamcntum ; suppedaneum ; mitn- 
dipotzastX mundiienens; semijejunus ; beaucoup de mots composés 
avec facto, tels que justijicare, saactificare , salai ficare , glorijica- 
re , etc. ; ou avec multus , comme mullilaudus , mullij'avorabilis , 
nutltiscius , muUivira , etc. D'autres compositions de cette époque 
sont disunire , abreaiare, exambire , c’est-à-dire, per ambitum cou- 
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seqai ; imgrand nombre de lubjUnlirtet d'adjectirsprÎTitiftrormëepar 
la conjonction ia , et que l';lge d'or et celui d'argent ne coniioijtoieat 
pas : il teroil trop long de les dénombrer ici. Parmi les nouvelles 
compositions il y a encore compatior, au moins dans le sens de 
compétir ; compeccaior , camp/ex , coajbederatus , superin/eadens , 
mot forgé pour exprimer le grec sxsVaoTroç ; mulUmodui,, urbicre- 
mus, qui brûle des Tilles; t^nrW/ofUi/s; unigenilus ; dei ficus i ludi- 
vagus, trompeur; parvipendulus , de peu de valeur; oviparus; 
blandifims I docticanus; dukisonus , .tic. 

Les mots qui changèrent de signiheation sont très-nombreux ; en 
voici quelques-uns. Gentilis pour pa's'en ; strata pour chaussée ; vice, 
avec les adjectifs de nombre , vice prima , seconda , etc. , et vice versa ; 
infractus pour non fractus, tandis que chez les bous écrivains ce mot 
veut dire le contraire ; benedicere pour consacrer , bénir ; bellum pour 
prmiium ; deputare pour delegare ; humilitaa, dans le bon sens ; 
linea pour ligne d’un livre; deliquium pour delictum ; apex pour 
littera; ducaltts pour ductus; eduHum pour conviviuni ; Iractalor , 
celui qui s'occupe de l'interprétation des saintes écritures ; ecclesia 
pour le bâtiment où s'assemble l’église ; prœsumptio dans le sens da 
présomption ; condllio pour signifier création ou créature ; latiludo 
pour inultitudo ; capella , chapelle ; prosapia pour majores; paren- 
tes pour parens et alliés , tandis qn’anciennement ce mot n'étoit em- 
ployé que pour père et mère ; prolixus , dans le sens de prolixe , 'qu’il 
n’a pas chez les bons écrivains; pudenda, dans un nouveau sens ; 
secularis pour séculier; devotio pour dévotion; fides pour confet- 
sion de la vérité ; ainsi fidelis pour croyant ; credu/itas comme uno 
vertu, tandis t^uincrediilitas désigne un vice; paganus pour pa'ien.’ 
Observons ici que tous ces mots et d’autres du même genre qui ont 
passé dans les langues modernes , y sont inusités dans les significii- 
tions primitives qu’ils avoient chez les bons écrivains latins ; ils jr 
ont été portés dans l'acception qu’ils avoient dans les derniers siècles 
de l'empire romain. La raison en est évidente. Les langues modernes , 
qui reconnoissent la langue latine pour leur mère commune, ne vien- 
nent pas de l’idiome pur et élégant que les écrivains classiques par- 
loieiit au siècle d'Auguste; elles sont sorties de ces jargons moitid 
latins , moitié barbares, que le mélange du latin avec les langues 
originaires de l’Espagne et de la Gaule a produits, non dans les bons 
temps de la littérature romaine, mais dans les siècles barbares don t 
nous nous occupons. Dans les provinces de l’empire, on n’a dons 
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«omui cés termM que dans le sens dëpravë qu’on leur avoit donne . 
indiquons encore quelques-uns de ces mots. Perseciitor ; seducere 
pour sdduire; condolere pour souffrir avec quelqu’un; innatus pour 
uonnë, au lieu que chez les anciens il siguilioit iunë ; magnanimitat 
pour niagnanimité; sc/tola pour classe d’olhciers attachés à la per- 
sonne du prince ; Hiscurrere pour discourir ; fesiivitas pour solenuilë ; 
rancor au moral ; tribulatio ponr tribulation; positio pour p.iriie ou 
membre; imminutus comme nëgatif; imminere dans le sens de 
servir ; indigitare pour montrer au doigt : præsumere pour présu- 
mer ; pnmovere sans régime ; invidere, ne pas voir ; reficcre, refaire. 

Voici des exemples de substantifs dont la terminaison fut changée 
Alternamentum ; exercilameiiWm; effamen ; lapüsmum ; erratua ; 
altariumt favum ; matum (le pommier); colludium ; indages; 
exspeetamen ; inlerpolamcntum ; rationale pour ratio ; olioailaa ; 
vituptro pour vituperalor ; nigredo -, peccator etpeccatri.r;pecca- 
men; profunditas ; unio ; acrutinium i albedo et atbilus ; eau te la ; 
dttbielaa , graliosiiaa t honorijîcentia y aignaculum ; aenaualitaa ; 
profunditas ; refrigerium ; interpretatur et inferpretameulum ; 
regimentum ; speculatio et specuta/ne/i ; creamen y devotamentum ; 
adoptalio y confœderatio y Uumiliatio y noacentia y injortunilaa ; 
rescula ou recula , diminutif de res; malilaai dulciludo y missa pour 
missio ; remissa pour remissio; civeiatio pour cnicialus ; pascua- 
rium pour pascuum : agrdrium pour ager ; prœconiatio pour pr«- 
conium ; orame/i pour oraiio; viadiciurn pour vmdicta ; craaaedo { 
adifex y concinnantio. 

Nous allons donner maintenant une liste de substantifs qne cette 
période vil forger: Cervicositas , pour opiniâtreté; collurciaatio i 
col/ucernalioelcol/urcafio pour comissatio; localitas; consistorium; 
figmentum y incemor et Incensor y inrentivum y inordmatio y cons- 
tellatio y cuprun y exhibUor; habitaculum y hortulanus y inculatus y 
desitudo; juratio et juramentum ; matricula ; protectiu ; trium'pha- 
tor i participatio ei parlicipatus t magiatratio ; capitatio t cancu- 
piacentia i creaturai medialor ; ahominatio et abominamenlum ; 
burgua , mol iraprmité des Germains: compulttai désola tio; uotu- 
ria SC. epistula pour mmciatoriat^^rii/i/uffo et ingrafitudut prolevtio; 
rectitudo y suffieientia y interfeminium seu feminal ; prœt alentia y 
latrunculalor ; dominitum pour lemplnm ; legulus , etc. l>e ce 
nombre sont aussi beaucoup de substantifs abstraits , anciennement 
TOM. III. 2 
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inconnu! , comme visibitilas ,populosil<u , summitas, possibililas , 
uniformitas , nimieias , calamitas , deilaa , accessibUilat , injinitas , 
mpremitaa , nfgoliosilas , ternilast nescUntia , aecabilitas , papa 
pour designer un chef d'église ; cA/iatianitaa ; antialalua et antiali- 
tium i almilas; apecioaitaa; ccllarariua ou celUrariua pour cellarius ; 
disertitudo pour facundia; dictatiu pour AxOm -, farinarium, un mou- 
lin à farine ; proprietariua ; obnoxiatio pour obligatio ; commoniio~ 
rium ; contrarietaa-, fabricatura; diaciplina corporatia pour supplice; 
libertinitaa pour servilus ; cambium ; aUodium' ; manaum ; adja- 
centia ; precaria pour postulatio; epiatota præalaria pour cautio ; 

pour inculla orat(o; /neraiu/t//n pour spatium ; eremililaa ; 
officioaitaa s vcrsibiHtaa ; jugitaa i puailliiaa ; placalor ; txcurbalor s 
balbutiea; bibUothccariua ; blalla , pourpre; benefactor ; bubaequa 
pour bubulus ; deciputum cernenlia ; curaHitaa ; indiacipUnatio ; 
epiatolariua , uu messager. 

Parmi les substantifs crées dans ces temps de barbarie il faut 
aussi ranger un grand nombre de diminutifs tout-à-fait absurdes , 
comme ingtniolum ; con diiinacula', peraonula; lUlerulœ ; domnicel- 
lua; manacllum, arpent d'une certaine étendue; epialotuncula; anima!- 
Cü/«OT;cay>/onjü/apourcaptiuncula ; dominulua; reacula; tentbellœ. 

Exemples de nouveaux adjectifs: Bealialia ; labiHa ; pvpuiosua ; 
a^naatua; aenaualia; paaaionalia , paaaibiiia,elc. ; abecedariua; coœfua . 
cequanimua ; magialralia magiatrivua i carnalia ; apiriluaiia ; af- 
fectuoaua ; noacibilia ; cocetaneua s momentaneua et mornentariua , 
noautabundua ; inccaaabilia ; diaciplinatua ; primordialia ; puaiUa- 
nimia ; inleritua pour perditus; prqficuuaj præfatua, dans un sens 
passif; tocalia, doctrinalia; aliuminabi/ia ; intemerabilia ; partibi- 
lia ; Jlcclibilia ; venialia ; inviolabilia ; inaubalantivua ; nundialia ; 
diacip/iiiatua i otiatua et otiabundua i aliqualia; caminalua , pourvu 
d’une cheminée ; incendioaua ; exerciltiaUa ; canlitenoaua ; clericalis; 
echoicus ; ei/pectuoaua ; abnutivua. 

Exemples d’adjectifs dont on changea la siguification primitive ; 
Sanclua , inviolable , pour saint ; acholaaticua pour savant et élo<iuent ; 
otioaua pour oiseux (sermoues otiosi); communia pour vulgaire; 
gratana pour lubens ; aubditua pour sujet ; affinia pour consorl ; juga- 
lia pour conjux. 

Âdjectifsdont on changea la terminaison ; ÀdditiUua; aomnolentuai 
congruua } dubioaua et dubitalivua ; muadialia ; aapientiaiia ; parti- 
aipalia; concupiactntiuua et concupiacibilia ; creabilia; abomiaa- 
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bilis ; atlernaliaticeternabilii ; notorius ; accesaibilia ; infernalia ; 
meriâialU et meridionalia ; infirmia; acholaria; urbanicianua ; 
pecutiarius; ro/'rf«.r pour cordatus : teniporancua pour teraporalis; 
vigifax ; deapicabilia ; itlualer ) ^an.riatua ; aatreana pour aslricus ; 
ccelicua ; prœdicatorius ; diuinalia ; pogenaia ; muUiplicus ; coacli- 
tiu.t ; falUbilia. 

En se serrant des pronoms , les écrivains de l’age d'airain confon- 
dirent souvent le personnel ae avec le" démonstratif ille , et le relatif 
eiiia avec le possessif auua. An lieu de qualiscunque ils disoicnt qualis 
qualia. Ils dirent isdem pour idem ; hicpiam ; quiaquc pour qiiis- 
quis ou pour aliquis; ju/sjvfs pour quisvis , quicumque. 

Exemples de verbes changés de terminaison : Effigiare; honorifi- 
tare ; tibviare ; exfiereditare ; aignijîcait ; magnijicare. 

Nouveaux verbes formés d'après des noms substantifs ou adjectifs: 
Vnire ; repatriarc ; calculare ; certiorare ; deviare , decimart ; 
exorbitare; intimare ; meliorarc i minorare ; tenebrare ; aubjti- 
gare ; aaUare et aalt’ijlcarc ; cxcommunicare ; jejitnare ; juslijicare ; 
nuUificare ; annullare ; augmenlare ; captivare ; foederarc ; cunfor- 
tare ; dettriorart ; epitomare ; fructijicarc ; humilia’e ; humilifi- 
care ; injimare ; menaurare ; pompare ; pmpalare ; latinare et !ati~ 
nizare ; populare ; pualulare. Ces mêmes verbes servirent alors i 
former de nouveaux substantifs on or et io , comme ju tificator et 
juatificatio , aalvalor et sahatio; et des adjectifs , comme mtnaura- 
bilia. Voici encore d'autres verbes de celte période : caaaare ; ci- 
nereacerc ; concipilare pour truncare ; corporaacere ; lorgitiquare; 
obfioxiare ; vicinari; depretiare i exemplare , copier; certifioare ; 
tealimoniare ; meliorare t conirariare ; aptificarei acqueatrare ; 
ralionare , ca\cu\er ; mal/are 1 propalare ; battiare ; captivare ; rfe- 
cerviare ; cica/ricare ; aecurare et aaaecurare ; familiareacere ; coin- 
fantiare. 

Voici quelques exemples de verbes qui changèrent de signification : 
Taxare pour præscribere ; arfonri pour commencer, au lieu d’atta- 
quer: co/tibere pour prohibera; pueraacere , décroître; œslimare 
IKjur crier; dirigere pour envoyer; prœaumere, oser; conjurare , 
dans une bonne part; abrogare , enlever; anaotare , voir; appli- 
care , joindre; affirmare , prouver; ainpHare , augmenter; cognea- 
cere pour agnoscere ) congerere pour inserere ; deatituere , négliger. 

Les nouveaux adjectifs devinrent à leur tout les types de nouveaux 
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odverbea, lurlout en < 7 e/-, auxquels il est superflu de nous arrêter. 
On eu forma aussi sur beaucoup d'adiectifk .inciens qui u'avoient pae 
eu d'adverbes corrcspoudans. Nous allons indiquer quelques adverbes 
formés par un cliaugemcnt qu'on faisoit subir aux anciens. Medie 
pour mediocriter ; e coiiira font e conirario i signanler pour signi- 
flcanler. Voici encore quelques adverbes lorgés dans celle période. 
Quoquam pour unquani ; non utique pour ueuliquam ; rfficacitcr pour 
cerle; taliter i qualiler ; ubi ({\io (adverbium loci ad locmu); 
rationabili/er et beaucoup d'autres adverbes eu iter, formés d'après 
les adjectifs en l'/rs. 

Passons aux prépositions. Pour coram on dit incoram , et ou fit 
régir i celle particule un génitif. Ou forgea les mots a modo , ex 
nunc , ab invicem , et ce mot barbare : inprcesemiarum , etc. Absquo 
signifie aussi praster ; p. e. absque paucis qui nie seculi sunl. Apud 
fut employé au lieu de in ; p. e. apud Tliessaliam , et pour ad , 
p. e. apud populum provocavit: Juxla pour secuudum, p. e. juxla 
respousum datum a Deo. 

Exemples de régimes de verires changés. Bencdicere aliqucm; iu- 
cumbere a/icui rei , au lieu de iu aliquid ; queri alicui renun- 
ciare- alicui rei ; conltahere alicui , au lieu de çum aliquo ; amare 
in aliquo , au lieu de aliquem ; privari a re , au lieu de re ; pelere 
alicui pour ab aliquo ; ambire ad aliquid , au lieu de aliqpid; erudiro 
aliquem aliquid , au lieu de in aliqua re; frui aliquid ; fungi ali- 
quid , etc. 

Exemples de quelques solécismes tirés des écrivains de celte période. 
Pacem alicui tribuere-, viliisime natum esse; bona opéra facere ; 
ptccata remiltere ; homo pleraque haud inditigens , au lieu de in 
plerisqiie ; vita interjicere ; conlemplatione alicujus , pour habita 
alicujus ralione; affectionem habere , pour iu auimobabere; pro- 
fugere villam suam , pour e villa sua -, in pendenli esse ; insuper 
habere ; erat in sermone , au lieu de rumor erat ; urinam facere ; 
trahere sanguinem , pour genus ducere (1). 

(i) Voyez y. Vi . Funccii de végéta lat. liogux seneciutc comment. 
Marburg. 1744 . in- 4 “ , et r]usd. de inerli et decrepita lat. linguis 
ætaleconuncnt. Lemgov. 1750, in-4*. 
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POÉSIE. 

Quoique la poétique entrât dans le cerôle des 
sciences qu'on parcouroit dans les écoles ,*la poésie 
déchut de plus en plus depuis le deuxième siècle 
après J. C. Il est vrai qu’au commencement de 
cette période^ l’empire romain étoit g-ouverne par 
des princes qui aiinoient et protégeoient les lettres 
mais ils préléroient la littérature grecque , qui , 
sous leur règne , jeta encore une fois une foible 
lueur. Ce n’est pas que Rome ne possédât à cette 
époque un grand nombre d’écrivSins en vers ; mais 
à l’exception de quelques-uns d’entre eux qui s’éle- 
vèrent au-dessus de leur siècle , le génie', l’ima- 
gination et le goût leur mancpjoient. Ils ne se dis- 
tinguent des prosateurs, que parce qu’ils avoient 
la manie ridicule de donner la forme poétique aux 
choses qui souvent en éloient le moins susceptibles. 
Celte foule de poêles s’exercoient dans dilTérens 
genres; ils notis ont laissé des épopées , des poèmes 
historiques, héroïques et descriptifs, tous en hexa- 
mètres;cerhj’lhmefutencore employé pour un genre 
que le mauvais goût de ces siècles vit naître ; nous 
voulons parler des panégyriques ou éloges en vers 
qne les écrivains de la belle antiquité avoient dé- 
daignés. Le christianisme aussi ouvrit une nouvelle 
carrière à la poésie; beaucoup d’évêques et de saints 
personnages chantèrent en vers les vérités de la re- 
ligion et les bienfaits du créateur; quelquefois les 
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sentimens dont ils étoient pénélrés s’épanchèrent 
enslroplics lyriques , et prirent la forme d’hymnes; 
le plus souvent ces auteurs employèrent le rhythme 
de l’hexamètre ; mais quel que lût le genre qu’ils 
préférassent, peu d’entre eux furent enflammés d’un 
véritable génie poétique. Ces siècles nous offrent 
encore quelques poèmes bucoliques , satiriques et 
élégiaques ; des épitres eu vers , et un grand nombre 
d’épigrammes. 

Divers motifs nous engagent à ne pas suivre, 
pour les poètes de cette période , la méthode que 
nous avons observée dans le tableau des périodes 
précédentes. Les grands poètes de l'antiquité qui 
ont laissé des modèles aux siècles suivans , se res- 
treiguoient ordinairement à un petit nombre de 
genres; leurs imitateurs remplacèrent le génie qui 
leur manquoit par la multiplicité des genres dans 
lesquelij ils s’exercèrent. Si nous voulions parler de 
ces poètes d’après les classes où entrent les ou- 
vrages qu’ils ont laissés , nous serions obligés de 
revenir sur le même individu plus souvent qu’il 
ne le mérite peut-être ; il seroit difiicile de tirer 
des résumés pour porter un jugement sur son 
talent; d’ailleurs les portes de la basse latitiité, 
et surtout les chrétiens , ont tellement confondu et 
mêlé les genres , que nous serions quelquefois em- 
barrassés sur la place qu’il faudroit assigner à cer- 
taines productions. Nous éviterons ces inconvé- 
niens , en parlant de tous les poètes postérieurs à 
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Trajan , d'après l’ordre chronologique , autant du 
moins que les docunaens historiques nouspermettent 
de l’établir. 

DEUXIÈME SIÈCLE APR. J. C. 

Il est juste de commencer l’histoire de la poésie 
de cette période par le nom d’un prince qui l’a 
cultivée avec succès. L’empereur Adrien aimoit les 
lettres, et écrivit sur divers sujets. Son historien 
dit qu’en mourant il fit ces vers qui prouvent une 
grande tranquillité d’àme (i) : 

Auimula vagula , blanJuln , 

Hospes comesqae corporis , 

Qux nunc abibis in loca 
Pallidula I rigida , nudula , 

Nec , ut soles , dabis jocos ? ^ 

Spartien ajoute que les autres vers d’Adrien ne 
valoient guère mieux que ceux-ci ; ce qui indique 
que l’historien n’en étoit pas satisfait. Il rapporte 
aussi ( 2 ) une épigramme fort mordante par laquelle, 
ce prince répondit au poète Florus qui avoit blâméi 
son goût pour les vojages. Il reste quelques autres 
vers attribués à Adrien, entre autres , l’épitaphe d’un 
soldat batave qui avoit passé le Danube à la nage 
et tout armé (5). Dans l’Anthologie grecque on 
lit une- épigramme de ce prince sur le tombeau 



( 1 ) Spatlian. in Hadr. c. aS. 

(a) Ibid. c. i5. 

(3) Voyci liurm. Anih. lat- toI. I , p. 455. 
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d’Hiîctor ; elle existe aussi eu latin sous le nom de 
Germanicus ( 1 ). 

Nous plaçons au commencement de celte pé- 
riode un petit poème lyrique ou une ode en 
j J \ {qualre-^ingt-quinze vers, qui porte le titre de Per - 
■ y'^igilium cneris , ou la y cille en V honneur de 

* y énus , imitation du poème séculaire d’Horace. 
Nous ne savons qu’imparlaitcment ce que c’éloient 
que les fêtes appelées par les Romains, des veilles, 
(pervigilia, vigiliæ , noclurnæ pervigilationes, et en 
grec -Trunvxdfç). Ils en dévoient la connoissance 
aux Grecs ; mais pendant très-long-temps ces so- 
lennités nocturnes obtinrent peu de faveur à Rome. 
On craignoit les excès auxquels ces réunions pou- 
voient donner occasion , et les lois restreignoient 
les sacrifices que les femmes faisoient nuitam- 
ment (i) , en excluant les hommes et les femmes 
non mariés de ceux qu’on permeltoif. Les écri- 
vains romains du temps de la république parlent 
rarement de ces veilles ; il en est plus souvent 
question sous les empereurs, et l’on voit que ces 
fêles devinrent un prétexte de dtibauebes (5). Ce 

( fut probablement des le règne d’Auguste que lu 
veille de Vénus fut introduite. Ovide en parle dans 
divers passages , où l’on voit que les vierges y exé- 
cutoient des chœurs , et qu’après la cérémonie reli- 
gieuse on servoit un banquet, à la suite duquel les 

( 1 ) Voyez vol. I , p. 368. 

(gi) 67 c. <!c Lcg. H , q ^ DUm, fluL A. K. II » 19. 

(3) Suet. CaÜg. 54 i VitfH. 10 ; Pclron, ai j Pue. Hist. II , 68- 
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jeunes gens se livroient au plaisir de la danse (i). 
iCeltefète avoit lieu en .avril, mois œnsacré à V énus ; 
I elle duroit trois nuits consécutives. Comme dans le 
poème qui nous occupe , on ne trouve rien qui se 
rapporte aux cérémonies dont parle Ovide , on 
pourroit supposer qu’Ovide décrit surtout celles 
qui étoierit pratiquées pendant les trois journées 
qui remplissoient l’intervalle des trois nuits, tandis 
que le poème étoit destiné à être cbanté pendant 
le rit nocturne ; mais on explique celle différence 
avec plus de probabilité, en disant qu’après le siècle 
d’Auguste la fête éprouva divers cbangemens. On 

i voit par un ancien calendrier du temps de Cons- 
tance , qu’elle avoit lieu du au 5 avril ( 2 ). Ce 
monument indique au premier jour de ce mois des 
k~enertdin ou solennités en l’honneur de Vénus, 
et des jeux ( ludi) , et au troisième , l’anniversaire 
de la naissance de Quirinus {natalis Quirini), 
^u’on célébroil comme l’origine du peuple romain. 
Le poème fait allusion à celte circonstance (5). Ae- 
thicus , dans sa Cosmographie , parle d’une île du 
Tibre située entre Oslie et le j>ort de Rome, et 
extrêmement agréable par sa verdure et la quantité 
de roses et de fleurs dont elle étoit couverte au 
printemps. Il dit qu’on l’appelle le Liban de Ve- 
nus , et qu’à une certaine époque le peuple romain, 
sous l’iuspectiun du préfet ou d’un consul , y cé- 


(1) Voyex «unout Fasi. IV, 1 33 ,«<7(7. 

(a) Voye7. Gnev. Thes. ant. rom. vol. VIII. 
(3) Vers 69—74. 
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Icbroit sous des tentes ( castrorum celebrandonim 
caiissa ) une fête fort agréable ( jucimda ) . Il paroît 
que tout ce passage se rapporte à la fêle auquel le 
Pcrvigiliuni étoit destiné. Il est question , en 
effet, dans le poème, de tentes ou de cabanes 
construites sous des arbres (i) , et avec des branches 
de myrte. Le po«ie y parle aussi beaucoup de 
roses. Le nom de Liban , donné à l’ile , indique sans 
doute que la fête dont elle étoit le théâtre , avoil 
une origine syrienne , ou au moins que du temps 
d’Aethicus on y avoit mêlé des cérémonies étran- 
gères. Suidas parle d’une fêle que les Romains cé- 
lébroient à Ostie, et qu’il appelle Mniumœ, dé- 
nomination qu’on croit venir d’une ville de Syrie 
de ce nom. Cette fête fut défendue sous les empe- 
reurs chrétiens, à cause des excès auxquels elle 
donnoit lieu. Rien au reste , dans le poème dont 
nous parlons , ne fait allusion à une origine étran- 
gère ni à des débauches; il y règne une chasteté 
et un ton de décence qui prouvent que l’auteur 
vivoit avant que la corruption ne se fut introduite 
dans cette solennité. 

Le Pervigilium Veneris est un hymne en l’hon- 
neur de Vénus, mère de l’univers et de tous les 
êtres animés, protectrice de l’empire romain, dont 
l’origine remonte à celle divinité. Le poète y chante 
le printemps, saison où Vénus donne ses lois et 
préside aux amours par lesquels les animaux et les 


(i) Vers 5 cl 44- 
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plantes se renouvellent. Dans la description du| 
printemps, il imite Virgile (1); mais différant enf 
ceci de son modèle , il rapporte tout à l’amour' 
et à l’union conjugale. Lucrèce , Horace , Colu- 
melle et Manilius sont les autres écrivains de l’an- 
tiquité auxquels il a emprunté des images. 

Le nom de l’auteur est inconnu. Les premiers 1 
éditeurs croyoient que l’ouvrage étoitde Catulle,» 
sans autre molif que parce qu’on l’avoit trouvé dans 1 
un manuscrit à la suite des poésies de Catulle. Jos. j 
Scaiger l’attribue à un autre Catulle dont parlent. 
Juvénal (2) , et Martial ( 3 ). Saumaise le croit d’iinj 
siècle plus récent ; quelques savans ont pensé que 
Luxoriüs, poète de Carthage, du commencement 
du sixième siècle ,en éloît l’auteur. 

Le président Tiouhier ( 4 ) a pensé que le Pervi- 
gilium, tel qu’il nous est parvenu, .se compose de 
deux poèmes Irès-différens , quoique composés sur 
le même sujet, que des copistes ignorans avoient 
confondus et mêlés ensemble. Les contradictions 
qu’il a cru remarquer entre quelques passages, le 
vers 74 qui paroît avoir été écrit dans le premier 
siècle , tandis que des expressions qui n’étoient pas 
du bel usage des Romains, et quelques termes in- 
connus au temps des premiers Césars, trahissent 

I 

(i) Cforg. Il, 3a4 — 34î. 

(a) VIII, 186; XllI , iii. 

(3) V, 3o , 3.' 

(4) Voyez l’orme de rélionc sur U gmrie civile, clc. AoisIcrJ. 
1737,111-4. 
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une époque plus récente , lui donnèrent sur cette 
origine des doutes qui devinrent pour oe savant 
une certitude , lorsque, dans un très-ancien manus- 
crit qui avait appartenu à Saumaise , il remarqua 
ce titre : PervioUmm V ^neris , trochaico métro. 
Sunt vero versus XXI J. « D’où peut venir , dit-il , 
ce nombre qui convient si peu à ce cantique , sui- 
vant qu’on le lit aujourd’hui? Ce n’est pas sûre- 
ment de l’ignorant copiste qui .a transcrit autrefois 
ce manuscrit , et qui a fait mille fautes énormes. 
Il y a inséré tout bonnement ce qu’il a trouvé dans 
quelque autre copie plus ancienne , où apparem- 
ment il y nvoit un Pervigilium consistant seulement 
en vingt deux vers , et qu’on a mêlé depuis avec 
un autre , à cause de la répétition du vers inter- 
calaire : C’/'os nme/, (fiii nunquam amuvit. Caron 
ne peut guère douter que ce refrain , lequel ctoit 
toujours le même dans ces sortes d’hymnes , n’ait 
donné lieu à cette confusion. » Le président croit 
que ce premier cantique renfermoit les vers dont le 
style simple et élégant porte les marques d’une haute, 
antiquité. D’après ce principe , il a essayé de séparer 
les deux poèmes. Le premier commence , selon 
lui, par le refrain : Cras omet, etc. Il renferme 
ensuite les vers 58 — 62 , suivis du refrain ; les vers 
76 — 79. suivisdu reirain; les vei'S 65 — 67, suivis du 
refrain , et les vers 69 — 74^ suivis du refrain. Le 
reste forme le second hymne. Le président Boit- 
fiier penciie à croire que l’auteur de ce second 
poème est Flokus , qui vivoit du temps d’Adrien , et 
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dont il est question dans Spartien (i). Par un chan- ^ 
gement propre au caractère de la langue , ce poète ' 
est aussi nommé Floridus ; quelques-uns l’appelJent 
aussi JuLiüs Flohüs. Nous avons dit (2) que rien 
n’empêche de regarder comme la même personne 
le poète Florus et l’historien Lucius Aswæus Flo- ■< 
BUS. Une circonstance vient à l’appui de l’opinion 
du président; c’est qu’un ancien manuscrit nomme 
Sénèque comme auteur du Pervigilium. Or nous 
avons déjà remarqué que le surnom de Sénèque 
est donné indiflTéremment aux membres de la fa- 
mille Annéenne , et par conséquent il pourroit 
désigner ici le poète Florus. Nous devons cependant 
observer que les manuscrits font quelquefois men- 
tion d’un certain Sénèque , probablement gram- 
mairien de profession , qui a corrigé et souvent 
interpolé les ouvrages des anciens , et auquel on 
attribue aussi les quatre premiers vers de l’Enéide : 
nie ego , etc. Quoi qu’il en soit , il est toujours 1 
certain que sous Adrien vivoit un poète nommé | 
Florus ou Floridus , dont il existe quelques autres 
ouvrages de peu d’importance ; tels sont les vers j 
sur Adrien , que Spartien rapporte dans le passage : 
cité , et cette jolie épigramme sur un arbre dans I 
l’écorce duquel il avoit inscrit le nom de sa maî- | 
tresse : 

( 1 ) In Hadr. c. i6. 

(») Foj-ez vol. II , p. 53g. 
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Quando ponebam novetlas siiboref malt et pîr! y • * 

Cortici sunrni» notavî nomen «rdorif mci. 

Niiila Gl rxinüe Gnis vri qtiifa capidinii^ : 

Crescit arbor y gliscit ardor, ramus împlet lltcrai (1} f 

. / • 

et une autre sur les roses (2). 

Une opinion nouvelle sur l’auteur du, Pervigilium 
a été mise en avant par feu M. f/'ernsdorf, édi- 
teur des petits Poètes Litins, que noos serons encore 
dans le cas de citer , et plus souvent de consulter. 
Quelques locutions qu’on remarque dans ce pocine , 
prouvent, à ce que croit ce savant, une époque plus 
récente que celle d’Adrien et d’Annæus Florus. 
Ayant découvert dans Gruler une inscription où il 
est question d’un Lucius Vibius Florus et de son 
épouse ViBiA Chelidos , qui paroissent avoir vécu 
vers 262 , Pf^emsdorf s’csl persuadé que la der- 
nière est l’auteur du poème, et qu’elle a voulu 
faire allusion au nom de son époux, en se répandant 
sur l’éloge des fleurs, et consigner le sien dans 
un des derniers vers de la pièce même : 

Quando f.;ciam at Chclidon , at tacere dninam? 

I 

Celle hypothèse est peut-être plus hardie que vraie; 
nous renvoyons , pour les détails , nos lecteurs à 
son auteur ( 5 ). 

Selon l’opinion des meilleurs critiques, il faut 


(i) Burmait. Anth. lat. vol. I , p. 687. 

(iV Ibiti. p. 701. 

( 5 ) Voyez Potl. lal. min.cd. IVernsdoif, IV, 85 .'(. 
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I placer dans le milieu du deuxièm e siècle D ioyysiü s 1 
I Ç ^TO , écrivain d’ailleure inconnu , dont il existe | 
un petit ouvrage intitulé Dislicha de moribus ad j 
fdium. Il est vrai que quelques savans ont cru que f 
ces distiques n’étoient autre chose que cet ouvrage |' 
de Caton le censeur que Pline et Anlugelle citent , ' 
le premier sous le titre de Prœcepla ad Jîlturn , 
l’autre sous celui de Carmen de moribus. Une opi- 
nion qui attribue ces sentences au médecin Q. Se- 
renus Sammonicus , repose sur des motifs trop 
foibles pour que nous croyions devoir nous y arrê- 
ter. Une autre hypothèse d’après laquelle Dionysius 
seroit le nom de l’auteur , et Caton le litre de l’ou- 
vrage , n’est pas plus vraisemblable. Ce qui a en- 
gagé les auteurs dont nous avons parlé , à fixer 
l’époque de cet écrivain avant Marc Aurèle, est un 
passage de cet empereur philosophe où il paroît 
le citer (i). Au reste , les distiques de Caton ren- 
ferment des préceptes de morale conformés aux 
principes des stoïciens modérés. Dans le moyén| 
âge , ils ont été un des manuels que les inoinesi 
alTectionnoient préférablement : cette circonstancel 
est cause d’un grand nombre. d’incorrections et* 
d’interpolations qui se sont glissées dans le texle^ 
de cet ouvrage. 


(i) Voici le passage de Marc Aurèle: Kttî ri cTi’ ctortr ’^türxi 
Opariur, , Kutwu, A/at'ct, EpÏToi' *. T. A. » Par 

le même je connas Thrasc'as , Helvidius , Calon , Dion , Pmlus , etc. » 
On pense que Caton, nommé apres Tliraiéas et Helvidius, ne peut pas 
être le Censeur, ai celui d’Utiqiic , et que le mot de Dion , Aictya, , 
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‘ TROISIÈME SIÈCLE. 

Q. Sererus Sammonicos ouvre la liste des 
poètes du troisième Siècle. Il exerçoil la médecine 
à Rome , et y jouissoit d’une grande réputation 
d’érudition. La fortune qu’il acqtiit en pratiquant 
son art , fut si considérable , qu’il put réunir uni* 
bibliothèque de soixante-deux niilje volumes , 
quantité prodigieuse sous le rapport de la cherte 
des parchemins et des manuscrits. Son fils , qui 
porte le même nom, hérita de cette collection pré- 
cieuse , et la donna à l’empereur Gordien III , 
dont il étoil le maître. Sammonicus le père vivoit 
sous Septime Sévère; Caracalla le fit tuer ^ parce 
qu’on l’accusoit d’avoir été du parti de Géta. Un 
seul de ses ouvrages nous reste ; c’est un mauvais 
poème intitulé Carmen de morbis et morborum 
remediis , ou plutôt im recueil de soixante-cinq 
recettes en vers , parmi lesquelles plusieurs sont de 
la dernière absurdité. Le poeme est précédé d’une 
introduction ou invocation ; comme il n’est pas 
terminé par un épilogue , ont croit qu’il est tron^ 
qué; on soupçonne même que les soixante-dix-huit 
vers qui terminent l’ouvrage de Marcellus Empiri- 


placé apr^s Caton , est une abr(<vialion de celui de , ijui 

aura trompd l’ignorance d’un copiale. Quoique cette conjecture ne soit 
pas sans vraiaemblance , il teste louji ara une dilïîcitlte; c'eat que 
Briilua est nomnté apK's tous les pbiloaoplirs, que Marc Aurcle dit 


avoir connus. 
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eus (i) , sont la péroraison du poème de Samo- 
nlcus. Macrobe ( 2 ) rapporte un passage tiré d’une 
lettre de cet écrivain , qui étoit adressée à Septime 
Sévère ; celte citation nous donne une mince idée 
de rériidilion vantée du médecin ; il y cunloud 
Pline , l’auteur de l’histoire naturelle , avec son 
neveu qui a vécu sonsTrajaii. 

( Jules Capitolin (5) dit que CortniEN If^ pèr «» 
qui en 2 58 p.irvinlà l’empire , fitt dans sa jeunesse 
i un poète ^sliugiie , et que , sous' le titre d' ^nto- 
t Ttia s , il composa un poème en trente livres, dont, 
I Xntonin- le- i'ieux et Marc Aurèle étoient les 
jLhéros. Cet ouvrage est perdu. 

I Trebellius Pollio (4) dépeint l’empereur Gal- 
m en,( 5) , comme nu prince très-instruit, aluTant et 
cultivant avec succès réloipience et la jioésie. Il dit 
que , le jour où Galiien maria ses neveux , cent 
poètes grecs et latins envoyèrent des épithalumes 
pour célébrer cet événement , mais que celui de 
l’empereur fut jugé le meilleur de tous ; ce qui étoit 
très-naturel , puisque ce furent sans doute les cour- 
tisans qui prononcèrent. L’historien rapporte ensuite 

j une chanson fort leste que Galiien chanta en don- 
nant la main aux jeunes mariés , et il termine son 


(t) De meriicanuntis. 

(») Sal. II, I?. 

(3) In Gord. c. 3. 

(4) In Gallirn. c. 9 . 

(5) Son p^re, Vâlcrius, $e l’adjoignit en j il rdgna »rul depiii» 
o5g ju'qii’en 

TOME III. 


.5 


34 PÉRIODE V. i 17 — \1' SIÈCLE APR. J. C. 

récit par la réflexion qu’on exige d’autres qualités 
d’un prince que d’un orateur ou d’un poâtc ( 1 ). 

. Un poêle distingué de ce temps, est Marcus 
RELius Ol ympius Nemesianus, nalU'de Carthage, 
i Süïi véritable nom de famille paroît avoir été 
Olvmpius; celui de Némésieu, sous lequel on le 
cite communément , indique probablement que 
ses ancêtres s’étoient fixés à Nemesium, ville de la 
Mariiiarique , district de la Libve. Vopiscus rap- 
porte dans la vie de Numérien, qui, en 284» fut re- 

I ^êtu delà pourpre des Césars , que Némésien eut 
avec ce prince un combat poétique, cl y remporta 
‘ la victoire. Il est possible que Némésien fût le 
parent du prince ; du moins l’empereur Carus et 
ses deux fils , les Césars Carinus et Numérianus , 
portent , comme notre pocle , les prénoms de 
Marc Aurèle. Vopiscus nous apprend encore que 
t Némésien composa des Halieulùjucs , des Cyné- 
I ^ètiffues et des Nautiques , et qu’il gagna toutes 
I sortes de couronnes ( 2 ). Nous n’avons que l’un 
I des trois poèmes dont parle l’iiislorien , celui de 
’ la chasse ou les Cynégétiques , et peut-être quel- 
J ques fragmens des deux autres. Les Cynégétiques 
ont trois cent vingt-cinq vers ; mais l'ouvrage est 
I incomplet, soit que Némésieu ne l’ait ptis achevé. 


( 1 ) Ccuc chanson n’a que trois vers <Jans Trcbcllius PoUio; mais elle 
Goosisioit en cinq, et les deux dernieni sont les plus libres. On 1 ü trouve 
complèie dans Burmarmi Ami), lai. vol. 1 , p. 

(ji) Qnique omnibus corortis Ülustratus cmicuit , d'après la rorrectiun 
heuteusc de CasaubüD. 
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soit qu’une partie en ait été perdue. Le plan du 
poème est entièrement different de celui de Gra- 
Jtius Faliscus (i). Ce dernier parle, en un seul 
chant , et très-succinctement , de toutes les espèces 
de chasses ; Némésien , an contraire , paroît avoir 
traité chaque chasse séparément, et d’une manière 
I détaillée. Dans le premier livre que nous possédons, 
I il n’est question que des préparatifs de la chasse , de 
f l’éducation des chiens et des chevaux , et des usten- 
I siles qui sont nécessaires au chasseur. Dans ce mor- 
ceau, le poète imite souvent , et avec esprit , Vir- 
gile et Oppien ; rien n’indique qu’il ait connu 
Gratius . Quoique son ouvrage ne soit pas tout-à- 
fait exempt des défauts du siècle où il a vécu , 
Némésien est cependant ordinairement snpérielir à 
ses contemporains, sous le rapport de la cortection 
et de l’élégance. 

Outre les Cynégétiques et les Iragmens des deux 
autres poèmes didactiques , dont cependant l'au- 
i thenticité est contestée', il existe aussi quatre idylles 
I ou églogues que les anciennes éditions ont don- 
* nées sous le nom de Némésien , mais qui sont 
I peut-être de Calpurnius , dont nous parlerons 
L-Jbientôl. On a quelques motifs d’attrihuer à Né- 
niésien un petit poème en l’honneur d’Mercule , 
composé de cent trente-sept vers , et qu’on trouve 
dans certaines éditions de Claudien , quoiqu’il 


(l) \oj. Tol. I , p. 373. 
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n’existe presque aucune raison de le croire de ce 
poele (i). 

TiTus JuLirs Calpurnius Siculds, c’est-à-dire 
de Sicile , fut le contemporain de Nétnésien ; quel- 
ques éditions lui donnent le prénom de Gains au 
lieu de Titus ; dans d’autres il a pour nom Cal- 
piiurnius , niais celte orthographe paroit vi- 
cieuse. Le peu que nous croyons savoir des cir- 
constances de sa vie est puisé dans ses églogues ; 
car les anciens grammairiens ont supposé que , 
comme Virgile parle de lui-même, dans ses Bu- 
coliques, sous le nom de Tityre et de Corydon , 
ainsi Calpurnius se cache sous celui de Corydon 
dans sa première , sa quatrième et sa septième églo- 
gue , et sous celui de Tityre dans la huitième. 
Dans ces poèmes, Calpurnius parle d’un protecteur 
qu’il a à Rome , et qui au temps où la pauvreté 
avoit inspiré au poète la résolution de se rendre 
en Espagne , lui procura une place à la cour im- 
périale. On croit communément que ce protecteur 
fut Némésien : mais il est évident que Calpurnius 
parle d’un homme qui remplissoit une charge im- 
portante auprès des empereurs , et rien n’indique 
que Némésien ait été dans une'situation si brillante. 
Un passage de la quatrième églogue de Galpur- 


(1) L’hypothète d'après laquelle ce poème est de Némésien a été 
OJtte en a»ant par M. ernsduif, Poet. lat. min. roi. p. 373. 11 n'ira- 
pm-ie pas de nous y arrêter. 
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nius (i) paroît annoncer que son Mécène cloit 
magis/er ojjiciorum j cet olïîcier avoit l’inten- 
dance suprême dn palais des empereurs , et jonis- 
soit, en celte qualité, du droit d’approcher à tout 
instant de la personne du prince. Les savans ont 
supposé que le protecteur de Calpurnius étoit 
Junius Tibet ianus f qui lut consul vers la fin du 
règne de Probus, en 281 , et, dix ans après, préfet 
de Rome et consul pour la seconde fois. On a 
élevé la question de savoir si le poète Calpurnius 
est le même personnage que Junius Calpurnius , 
ce secrétaire de l’empereur Carus , qui, par une 
lettre dont un passage se trouve dans Vopiscus (2), 
rendit compte au préfet de Rome de la mort de 
son maître , accompagnée de circonstances extra- 
ordinaires, qui peuvent inspirer des doutes sur les 
causes.de son trépas. En admettant que le protec- 
teur du poète Calpurnius fut revêtu de la charge 
de maître des offices , on peut croire facilement 
que le poète obtint l’emploi de secrétaire du 
prince , qui dépendoit de ce ministre ; et si le 
3 fécène s’appeloit Junius Tiberianus, le prénom 
de Junius, que Vopiscus donne à Calpurnius, n’au- 
roit rien d’étonnant ,' puisque les Romains avoient 
l’usage de joindre à leurs noms de famille le pré- 
nom d’un patron. 

Sept églogues ou poèmes bucoliques portent 

^ (0 Les i5oet i5<,* vers. 
ifl) In Caro , 8. 
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dans tous les niamiscrits le nom de Calpurnius ; 
quatre autres , probablement du meme auteur . 
sont ordinairement attribuées à Olynipius Neme- 
sianus. Les restaurateurs du bon goût, dans le qua- 
torzième et le quinzième sièele , tels que Pé- 
trarque et Ange PuUtien^ ne eonnoissoient pas ce 
poète comme auteur de Bucoliques ; au moins ils 
ne le nomment jamais à côté de Virgile et de 
Calpurnius. Aussi les cinq premières éditions impri- 
mées donnent-elles les onze églogues à Calpurnius; 
celle <^Ange Ugoletli, qui parut vers i5oo, est 
la jrremière qui , se fondant sur un ancien manus- 
crit , attribue quatre de ces poèmes à Nemesia- 
nus : cet exemple fut suivi par la plupart des édi- 
teurs subséquens. Cependant aucun autre manus- 
crit ne fait celte distinction , et il est probable que 
le nom de jMemesianus s’est glissé dans le manus- 
crit d’Ügoletti par l’erreur d’un copiste, qui aura 
accolé ces deux noms , parce que les grammai- 
riens cro^'oient généralement que le protecteur de 
Calpurnius n’éloit autre que ce poêle, son con- 
temporain. Le sl)'le des quatre églogues que ce 
manuscrit lui attribue, ne dillere absolument pus 
de celui des sept autres. Il y a plus ; en exami- 
nant le sujet des onze églogues, on y reconnoît une 
imitation des églogues de Virgile , et des dix ou 
onze poèmes véritablement bucoliques de Théo- 
crile ; et cette imitation doit faire penser que 
tous ces poèmes ont le même auteur , dont le but 
aura été de parcourir le cercle des dix situations de 
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!a vie pastorale , qui , tl’après les anciens grammai- 
riens (i) offroient des sujets de bucoliques. Ce 
qui a principalement engagé quelques éditeurs à 
penser que les onze églogues ne'sont pas du même 
auteur, c’est que plusieurs vers de la troisième 
églogue de Caipurnius sont répétés dans la neu- 
vième , qui , d’après U"oletti . est la deuxième de 
Némésien. Mais est-il bien vraisemblable que de 
deux poètes contemporains et aussi distingués que 
l’étoient Caipurnius et Némésien, l’un ait voulu pil- 
ler d’une manière si manifeste et si maladroite les 
idées de l’autre? Cette réjiélition n’indique-l-elle 
pas au contraire un même auteur? Il est aisé de 
deviner le motif qui peut avoir porté Caipurnius à 
insérer dans sa neuvième églogue des vers qui se 
trouvoient déjà dans la troisième : il avoit sous les 
yeux la troisième et la onzième idylle de Théo- 
crite , qui ont entre elles une grande ressemblance. 
Au lieu de conserver cette analogie dans les idées 
seulement , l’imitateur aura cru devoir l’exprimer 
d’une manière plus frappante , en répétant les 
mêmes paroles. Si pourtant on ne trouve pas cette 
explication sufRsante , rien n'empêche de croire 
que cette églogue a été ajoutée aux dix de Cai- 
purnius par quelque grammairien des temps 
suivans. 

Caipurnius est très-inférieur à Virgile j et ce- 


(i) Voyez Doruitus in vita Virg. i3. 
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pendani ilocciipp le premier rang après lui , parmi 
Il s poêles bucoliques latins. La nature lui avoil 
donne du talent, et il ra\oil cultivé par la lecture 
des bons modelés ; mais son génie ne sut pasentiére- 
meul s’élever au-dessus des vic< s de son siècle, qui se 
manifestent dans la défectuosité de ses concep- 
tions , dans un faux esprit , dans une certaine em- 
phase déplacée , et dans des expressions ignobles, 
et même barbares. Calpurniiis a imité Virgile , mais 
plus encore son compatriote Théoi rite : les mœurs 
de ses bergers sont plus simples et plus grossières 
que celles des personnages de Virgile , qui n’ont 
qu’une existence idé. le. Ainsi que le poete grec , 
il introduit sur la scène des jardiniers , des mois- 
sonneurs, des bûcherons, etc. , tandis que Vir’gile 
n’a montré que des bergers qui, à la veiàté , par- 
lent par occasion des travaux des champs et des 
forêts. Comme Théocrite avoit emplové le dia- 
lecte dorien , dont la rudesse convenoit à ses 
interlocuteurs, Calpurnius a cru de\oir mettre 
dans la bouche des siens un lanjîa're dur et rusti- 
que. L’exemple de Virgile paroissoit l’)r autoriser: 
on sait que les anciens grammairiens ont fait l’ol> 
servation que ce grand poète a affecté dans ses 
Bucoliques de se servir de certaines expressions 
tombées en désuétude ; mais Calpurnius a man- 
qué de jugement en usant avec excès de la liberté 
qu’un exemple si illustre autorisoit ; ainsi ce qui 
donne un charme de plus au st^le de Virgile, de- 


CA.LPUBMUS. 4* 

viervt un défaut insupportable sous la plume de 
CalpuMiius (i), 

La première églogue de Calpurnius est inli- 
I tulée Dclos , on ne sait pourquoi. Deux bergers re- 
tires dans une grotte y trouvent un oracle qui se 
rapporte au règne de Carns et de son fils Numërien, 
et que Faunus a\oii gra\é sur l’écorce d’un arbre. 
Ce poème est une imitation de la quatrième églo- 
gue de Virgile ; mais , comme l’a déjà remarqué 
FoniencUe (2., Calpurnius a surpassé son modèle 
sous le rapport de l’in\ention. On fixe la date de 
cette idjlle à la fin d’avril 282. 

La seconde ésrloffue est une imitation de la. 
septième de Virgile. Elle porte l’in.scriplion Cro- 
cate. Un berger et un jardinier qui aiment tous 
les deux la même femme , récitent en présence de 
Th^Tsis , qu’ils ont nommé arbitre de leur com- 
bat poétique et musical , une chanson araœbée , 
.dans laquelle chacun d’eux vante les avantages 
que la nature lui a accordés sur son rival: le poete 
lire un excellent parti du contrasté que lui ofTroil 
l.t différence de la manière de vivre du berger et 
du jardinier. 

Eæoraid est le titre de la troisième égîogue, 
dans laquelle un berger , averti par son ami de l’in- 


(1) T'^oyez le Prooemium de Jf^emsdorf , dan* le» P<>ct. lat, min. 
vol. Il ; celui de M. Dcch » dan» »on rxcetleme édition de Calpomiu» , 
et Pintruduciiori qui »c trouve en tète de U traduction allemande de ce 
* pocie par // iîr. 

(aj Dibcour» sur la nature de rcglogne. 
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fitlclilé de sa maîtresse , exhale sa douleur dans des 
vers que cet ami se charge de remettre à l’infidèle 
qu’il espère ramener. Cet te idylle a une forme tout-à- 
fait dramatique , comme l’ont en général presque 
toutes les églogues de Calpnrnius. La troisième 
idylle de Théocrite a été l’original de ce petit 
poème plein de sensibilité. 

La quatrième églogue intitulée Ccrsar , a 
cent soixante-huit vers. Des pasteurs y chantent, 
dans un style de rhéteurs et de déclamateurs , 
l’éloge des fils de Garus. Ce poème , rempli des 
adulations les plus basses, est bien inférieur à la 
sixième églogue de Virgile. Il est de l’an 280. 

Dans la cinquième , le vieux berger Mjcon , 
d’après lequel elle est nommée , donne à un jeune 
berger des préceptes et des instructions sur les tra- 
vaux des champs. Cette églogue n’a rien de drama- 
tique, d’idéal , ni de pastoral; elle est plutôt didac- 
tique , et imitée du troisième livre des Géorgiques. 

La sixième est avec raison regardée comme la 
plus foible de toutes les églogues de Calpurnius , 
et comme une mauvaise imitation de la huitième 
idylle de Théocrite , et de la troisième églogue de 
Virgile. Elle est intitulée Litigium, parce qu’il 
n’y est question que de la dispute entre deux ber- 
gers grossiers et passionnés. 

Ijjk septième églogue, qui, par la bévue de quel- 
que grammairien, a été intitulé Temphyn, n’a rien 
de bucolique. Un berger revenu de Rome fait à 
son ami la description des combats qu’il a vus à 
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l'amphilhéâtre. Ce poème est fort intéressant pour 
les antiquaires. 

Le mot barbare Epiphunus a été mis par un 
copiste en tête de la huitième églogue , qu’on 
nomme ordinairement la première de Némésien. 
Elle est destinée à l’éloge d’un vieillard qui vient 
de mourir , et auquel on donne le nom de Meli- 
bœus , mais sous lequel le poète entend son pro- 
tecteur. La cinquième églogue de Virgile a été ici 
le modèle de Calpurnius , qui paroîl avoir composé 
les quatre derniers poèmes bucoliques à un Age 
avancé ; car les connoisseurs croient y reconnoître 
une plus grande pureté de diction. Il règne dans ce‘ 
poème des sentimens vrais et nobles ; mais il n’a 
rien de pastoral , parce que celui dont on chante 
l’éloge, n’étoit pas berger, mais homme d’état et 
homme de lettres. 

La neuvième églogue , intitulée Doriace , d’a- 
près une jeune fille qui en est l’héroïne , ressemble 
à la deuxième et à la troisième, où l’on trouve plu- 
sieurs vers répétés de celle-ci. M. Beck , un des 
éditeurs de ce poète , croit qu’elle n’est pas de 
Calpurnius , mais qu’elle a été ajoutée au recueil 
de ses églogues par quelque grammairien. 

Dans la É?/x/éme , l’auteur a imité la sixième de 
Virgile; elle èst intitulé Bacchux ; Pan y chante 
l’éloge de cette divinité. Fonterielle la préféroit à 
l’églogue de Virgile. En effet , l’ordonnance en est 
admirable et les détails sont gracieux. 

La onzième églogue , Bros., est laite d'après la 


/|4 PÉRIODE V. I 17— VI* SIÈCLE APR. J. C. 

seconde de Virgile : c’est une des plus élégantes 
et des plus agréables. On la regarde , sous le rap- 
port du choix du sujet , de l’ordonnance , de la 
naïveté des caractères, de la vérité des sentiniens 
et de la chaleur de la diction , comme le chef- 
d’œuvre de ce poète. 

^i^ous terminons le troisième siècle par le nom du 
z^^^ilus ancien poète chrétien, car les ouvragesen vers, 
f attribuésàTerlullien el à S. Cyprien, sont supposés, 
i Ce poète est Commodien , originaire d’Afrique , 
3 à en juger d’après certains solécismes qui lui sont 
> {propres. Quelques auteurs le placent au quatrième 

i siècle ; mais il a été probablement contemporain 
de S. Cyprien (i). U a laissé un ouvrage eu mau- 
• vais hexamètres , intitulé hislnictiones LXXX 
4 adversits paganos, et dirigé contre les Juifs aussi- 
T bien que contre les Gentils. 

I II existe un autre poème en deux cent cinquante 
Q j ' ' vers , intitulé Carmen adversus gentes , qui porte 

le nom , personnage tout-à-fait in- 

connu. 


QUATRIEME SIECLE. 


A; S 


?ious plaçons en tète de ce siècle le poète 

I Reposi a?ius , sur la vie duquel nous n’avons 
aucun renseignement, et qui porte un nom en- 
tièrement inconnu dans l’antiquité. Cette cir- 


(1) Vojoz Hc.ir, Dûdweïïi Disc, de sctnic Commodiani. 
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constance a fait supposer à IP'^crnsdorf (i) que 
ce nom est corrompu, et que le poète que les co- 
pistes ont désigné ainsi s’appeioit véritablement 
Nepotiasus. Un consul de l’année 3oi porte les 
noms de Fl. PopilUus Nepotianus ; il parvint une 
seconde fois à cette dignité en 356 , à moins que 
le consul de cette année ne fût son fils. Le poème 
qui est attribué à Reposianus , est intitulé De con~ 
cubilu Marlis et Feneris,des Amours de Mats et 
de Féniis. Il est composé de cent quatre-vingt- 
deux hexamètres , et raconte le mythe, que dans 
rOdyssée ( 2 ) Demodocus chante à la cour d'Alci- 
noüs , et qu’Ovide a orné des couleurs brillantes 
de son imagination (3). Dans ce petit poème on 
• remarque quelques incorrections métriques, mais 
des détails fort agréables et des imitations, heureuses 
des bons modèles (4). 

Il n’y a peut-être pas d’écrivain ancien sur la 
famille duquel nous ayons autant de renseigne- 
mens que sur celle de Decimus Maohus Ausonius, 
et cependant nous ne sommes pas sûrs que son 
nom fût tel que nous venons de l’énoncer. Quel- 
ques savans croient que le D , qui dans les ma- 
nuscrits précède le mot de Magnus , y a été ajouté 
par des copistes , qui ont confondu ce poete avec 

(i) P 6 i^e. lat. min. IV, 55. 

(») VIII , i6(J. 

(5) Met. IV, 17 1 . 

(4) ce pojine clan* Poët . lat. min. tf'emsdorf, IV, Sig; 

JiUmun. Anihol. lat. I , p. 4 t. 
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S. A iisone Divus A usoniiis) , premier évêque d’An- 
goiilême. Parmi les ouvrages d’Ausone , U y a une 
suite de trente petits poèmes connus sous le titre 
de Parentalia , et dans lesquels il parle de tous 
les membres de la famille dont il étoit issu. K 
naquit à Bordeaux vers 009. Son père , Juliiis 
Ausonius , étoit médecin de l’empereur Valenti- 
nien I. Sa mère , Æmilia Æonia, étoit originaire 
d’Autun , ou des environs de cette ville ( ex 
Ærluis.)\je jeune Ausone reçut son éducation dans 
sa ville natale , où Mgcrinus et Tiberius P'ictor 
Minciviiis proCessoient alors la grammaire et l’art 
oratoire. De Bordeaux , on l’envoya à Toulouse ; 
son oncle maternel, Æmiliits Magnm Arhoriits , 
y dirigea ses études. Après les avoir achevées , 
Ausone suivit pendant quelque temps le barreau à 
Bordeaux. La carrière du droit ne fut pas de son 
goût ; fl l’échangea contre une chaire d’éloquence. 
Il forma un célèbre élève , S. Paulin , qui , par la 
Suite , parvint à l’évêché de Nola , et dont nous 
parlerons lorsque nous nous occuperons des poètes 
chrétiens de ce siècle. Ausone avoit professé la 
rhétorique pendant trente ans , lorsqu’on 067 l’eni- 
pcrcur Valentinien l’appela à Trêves pour lui 
confier l’instruction de son fils , le jeune empe- 
reur Graticn. Quelques savans ont cru qu’ Au- 
sone donna aussi des leçons au frère de ce prince, 
qui par la suite fut son collègue sous le nom de 
Valentinien II; mais ce dernier fut élevé loin de 
Trêves, en Illyric. Les soins qu’Ansone donnoit au 
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fils du maître furent récompensés par la dignité 
de cofnte et de questeur. En 077 , l’élève recon- 
noissant y joignit le gouvernement de l'Italie et < 
de l’Afrique , et 00378 celui des Gaules. En Syg, . 
il nomma son ancien précepteur , consul. N’ayant 
pu rehausser par sa présence la pompe de l’inau- 
guration de ce chef titulaire de la magistrature , 
l’empereur voulut au moins se trouver, l’année 
suivante, à la cérémonie de son abdication. Ce fut 
à cette époque mémorable de sa vie qu’Ausone 
prononça le discours de remercîment que nous 
trouvons parmi ses ouvrages. Il fut ensuite pro- 
consul d’Asie. Tant que vécut Gratien , Ausone 
ne quitta pas la carrière des honneurs. Ce prince 
étant mort en 383 , il voulut se retirer dans sa pa- 
trie ; mais il ne put exécuter ce projet qu’après la 
défaite de Maxime ; alors il alla passer le reste de 
ses jours dans une terre qu’il possédoit près de 
Bordeaux. Ce fut dans eette retraite qu’il composa 
la plupart de ses ouvrages. Il y mourut en 3 g 4 > 
après avoir vu s’éteindre la famille de ses maîtres , 
dont le dernier rejeton , Valentinien II, avoit été 
tué en 092. 

Ausone avoit été marié à la fille d’un riche Bor- 
deloLs, nommée .^ttusia Lucana S abina , qui mou- 
rut à l’Age de vingt-huit ans , laissant une fille et 
deux fils. Il perdit l’im d’eux encore enfant ; il vit 
l’autre décoré de la dignité de proconsul , lorsque 
lui-même il fut préfet du Prétoire , et de celle de 
préfet du Prétoire , lorsqu’il fut con>ul. 
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On adeinandé si Aiwone fut chrétien, llestirapos- 
sible d’en disconvenir sans attaquer l’aulhenticité 
(Je quelques-uns de ses ouvraj^s, telle que sa pre- 
mière idylle; comment d’ailleui'sse persuader qu’im 
chrétien aussi zélé que Valentinien eût confié à un 
païen l’éducation de son fils? Ausone a écrit, il est 
vrai , divers morceaux de poesie que la morale 
chrétienne condamne , et que la décence même ré- 
prouve; mais en disant qu’il a professé la religion 
dominante , nous ne prétendons pas qu’il en ait 
pratiqué tous les préceptes. L’usage fréquent 
qu’ Ausone a fait , dans ses ouvrages , de la mytho- 
logie païenne , ne prouve rien contre son chris- 
tianisme •, l’opinion du temps toléroit ce mélange 
absurde de fables et de vérité. En général, il panoil 
que les païens qui se déclaroient pour la nouvelle 
religion , se contentoient ordinairement de la pro- 
fesser de bouche , sans s’otcuper beaucoup à en 
approfondir la doctrine, et sans en pratiquer la'nio- 
rale , et que le clergé , indifférent sur les idées que 
ces individus se faisoientde la religion, ne sévissoit 
que contre ceux qui professoient publiquement 
quelque dogme contraire au système reçu. 

Les ouvrages d’Ausone se composent , pour la 
plupart, de poésies mêlées , auxquelles il est diffi- 
cile d’assigner un genre. On y trouve d’abord trois 
préfaces en veis , destinées à être placées en tête 
de trois ouvrages différens , on ne sait lesquels. 
Vient ensuite une collection d’environ cent qua- 
rante épigrammes , dans le genre de celles de 

\ 
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Martial, qui se terminoit par une pointe. Ausoneest 
bien inférieur 9 ce dernier auteur : mais, s’il a moins 
d’esprit, il n’est pas moins libre que son modèle. 

Le second ouvrage d’Ausone est intitulé Ephe~ 
meris : c’est une' espèce de pot-pourri, ou un mé- 
lange de vers de divers rhythmes sur la manière 
de passer la journée. Ce poème défectueux n’est 
pas sans mérite, tant pour la versification que pour 
les idée 

Parentalia. Nous avons déjà parlé. de cette suite 
de pièces , qui ont peu de mérite sous le rapport 
de la poésie. La plupart de ces morceaux sont 
en vers élégiaques. 

Dans le même genre est une suite de petits 
poèmes en l’honneur des professeurs de Bordeaux , 
comniemoralio professorutn Burclegalensium, Ce 
recueil n’estpas sans intérêt pour l’histoire littéraire, 
quoique la plupart des savans qui y sont célébrés 
soient d’ailleurs parfaitement inconnus. Ce sont des 
professeurs de rhétorique et de grammaire : dans 
le nombre il y a quelques Grecs. 

Epitapbia herourn qui hcllo Troico interfue- 
runt; recueil de trente-huit épitaphes , dont vingt- 
six pour des héros qui ont assisté au siège de Troie. 
On les croit traduites du iréTrXtf d’Aristote (i). 

Après ces épitaphes vient une suite de vers sur 
les douze premiers Césars; l’ordre dans lequel ils 

( 1 ) Voyez Histoire abrcgiie de la littiinitmc grecque, vol. I, p. n4- 
TOM. m. 4 
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se sont succédés, le temps de leur rcgne,et le genre 
de leur mort. Il y a après cela des tétrastiques sw 
les vin^t-f/uatre premiers empereurs. 

Ordo uobiHum urbium , description poétique 
des dix sept principales villes de l’empire romuia, 
savoir : Rome , Constantinople et Carthage , An- 
tioche et Alexandrie, Trêves, Milan, Capoue , 
Aquilce , Arles, Mérida , Athènes, Catane et Sy- 
racuse, Toulouse, Karbonne, üordeaux. Ces petits 
pocmes ne sont pas sans intérêt. 

Lwlus seplein sapientum , les principales maxi- 
mes des sept sages de la Grèce. Ce petit recueil 
est suivi d’un autre où les mêmes sages parlent 
une seconde fois en vers d’un autre mètre. 

Une suite de vingt idjlles , qui sont plutôt du 
genre descriptif ou des ouvrages d’occasion , que 
des poèmes bucoliques. La première est une prière 
pour le jour de Pâques ; la seconde un éloge du 
père du poete , renfermant quelques détails sur sa 
famille ; la troisième , une description de sa maison 
de campagne ; ces deux dernières sont écrites en 
vers élégiaques. Les deux suivantes sont adressées 
à son petit-fils; dans l’une , il l’exhorte à l'étude; 
dans l’autre, il célèbre le jour de sa naissance. 

La sixième idylle est une des plus agréables ; 
elle porte le titre de Crucifiement de V Amour. 
Ausone nous apprend , dans une épître adressée 
à un certain Grégoire , que cette idylle est la des- 
cription d’un tableau qui se voyoit à Trêves , et 
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qui représentoit les amantes malheureuses de la 
mythologie se vengeant de Cupidon , en l’attachant 
à une branche de myrte en guLse de croix. La 
scène de cette petite fable est prise dans Virgile (i). 
La septième idylle est un poème , ou plutôt une 
suite de petits poèmes sur une jeune fille de la 
nation des Suèves, qui , prise à la guerre, avoit été 
élevée par les soins d’Ausone. La huitième idylle 
est une prière à Janus pour le premier jour de 
l’année où Ausone fut consul. La neuvième est du 
même genre. 

La dixième est regardée comme ce qu’ Ausone a 
fait de mieux; c’est une description de la Moselle, 
en 483 vers. On sait queTrè\es , qui , à l’époque où 
ce poème fut composé , c’est-à-dire en 368 , éloit 
la résidence de l’empereur d’Occident , est situé 
sur cette rivière ; c’est cette circonstance qui , 
sans doute, a valu à la Moselle l’honneur d’être 
chantée par Ausone. Ce poème n’a rien de buco- 
lique ; il est entièrement descriptif ou didactique. 
L’auteur y peint la limpidité des eaux du Meuve , 
les agrémens qu’offre sa navigation , les diverses 
espèces de poissons qu’il nourrit , la beauté de ses 
rives , les rivières qui s’y jettent , etc. Tout cela 
est orné des plus brillantes couleurs de la poé- 
sie , et de tous les accessoires que fournissoient 
l’histoire , la géographie et la fable : rien n’y 
manque que la simplicité et le goût. Les images 
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et les orneuiens y sont entassés jusqu’à la satiété. 

La onzième idylle est un impromptu fait à 
table sur le nombre truis : elle est connue sous le 
titre de griphns lernarii numeri , ou énigme sur 
le nombre trois. La douzième idylle est une suite 
de onze petits poèmes intitulés tcchnopcegnion , 
amusemens, jeux. Ce sont, en effet, des jeux d’es- 
prit dans lesquels il n’y a d’autre mérite que celui 
de la diniculté vaincue ; ils ressemblent à nos bouts- 
rimés. Tous ces poèmes finissent par des monosyl- 
labes , ou même par une lettre de l’alpbabet grec : 
U y en a un où les premiers mots se retrouvent à 
la fin et au commencement des différens vers. 

llien de plus fameux que la treizième idylle , 
intitulée Cento nuptialis. Dans une suite de i 3 i 
hexamètres , Ausone chante tout ce qui se passe à 
une noce pendant et après le repas nuptial. Tous 
les vers ou hémistiches sont pris dans Virgile, et 
réunis de manière qu’ils offrent un sens équivoque 
et tout-à-fait différent de celui qu’ils ont dans le 
texte original du plus pur des poètes. Si cet opus- 
cule prouve qu’Ausone avoit de l’esprit, il fait peu 
d’honneur à la chasteté de son imagination. On a 
dit , pour l’excuser , qu’il l’a composé par ordre de 
Valentinien II. C’est, au reste, après la tragédie 
de Médéé d’Hosidius Gela (1) le plus ancien 
échantillon qui nous reste de cette espèce de poé- 
sie formée par la réunion des centons de Virgile (2}. 

(1) Vol.II.p. 

Nous parlcious ince.<tsarnmcut de rhi.sioire biblique de Pr> ha 
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La quatorrième ûl} Ile d’Ansonc est un éloge de 
la rose en vers clégiaqnes. Anciennement on attri- 
buoit ce poëme à Virgile ; Aleander fut le pre- 
mier qui , dans son édition d’Ansone de 1 5 1 3 , le 
plaça parmi les idjlles de ce poète, parce qu’il 
l’avoit trouvé dans un manuscrit à la suite de ses 
ouvrages J mais cette circonstance ne prouve rien , 

Ftdconia, formée de ceatons de Virgile. Ici nous indiquerons quel- 
ques autres ouvrages anonjrmcs du même genre, que Pienc fimman 
a réunis dans le i” vol. de sun Anthologie des poètes lutins. L’un est 
■ ntilulé le Jugement dePdris', il est en 4^ vers, et attribue au gram- 
ittaiiieu Mtvoarvs (p. io3) ; l’autre, qui porte le titre d’/A/’/tor/ooiin, est 
en i6îvers (p. Ii5j le troisième, y</ccrtn , aussi en 162 vers (p. ivSJjle 
cjnalrième en 1 is vers, le Jeu de hasard (p. 5a3)- Outre res poignes eora- 
posés decentons de Virgile , les grammairiens avoient introduit un autre 
genre d’exeicice appelé dictiones ; ils donnoicul comme tl.èmc un pas- 
sage on un vert de ce grand porte , sur lequel leurs disciples faisoient des 
amplilicalions. Le temps , qui a dévoré tant de chefs-d’oeuvres , nous a 
conservé quelques-unes de ces productions couvertes de la poussière des 
écoles. Telle est nne pièce de i5o vers où sont délacés les vers 3o4 — 33o, 
et 565 — 587 du 4* I*"* l’Énéide, renfermant les plaintes de Didon 
contre F née.’ l’ameur de ces versa cru sans doute faire un effort de 
génie, en y plaçant neuf fois ces deux hémistiches : 

Sua taidia solus 
Fallere nesdt amor; 

et quatre fuis les suivans : 

Gui digna rependes , 

Si mihi dura paras ? 

Trois autres sont des amplillcations du vers ; Nec lihi diva parens, etc. 
en i5 vers (p. l45) i de Turne , in te suprema salus , en o5 vers (p. 
146) ; de Pivo equidem vilamque exlretna per onmia diwo , en zg 
vers(p. t4~). L’auteur du dernier est nommé, dans le niannscrit , 
CoatMUTDs , V. C. (Vir Clarissimus ou Consulaiit ). Enfin il faut y 
joindie un épithalame de Luxosics , publié par Bnrinan , dans le a' vol. 
du même recueil , p. G24. 
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ce pocme manquant dans tons les autres manuscrits. 
Son auteur est inconnu. 

Les six idylles suivantes sont imitées ou traduites 
du grec. Elles ont pour objet des maximes de 
Pytbagore , 1 âge auquel parviennent les êtres 
animés , les travaux d’Hercule , les attributs des 
Muses,' etc. 

Sous le titre à’ Eclo^arium il existe une suite de 
petits poèmes dans le genre de l’cpigr amme grecque, 
sur les signes du zodiaque , sur les noms des jours, 
sur les mois de l’année , sur les fêtes romaines, etc. 

Vingt-quatre éjiitres en vers adressées à divers 
amis en dilTérens mètres , quelques-unes même 
entremê ces de prose , et des argumens (periocha) 
de riliade et de l’Odyssée , terminent les ouvrages 
en vers d’Ausone. On a aussi de lui un ouvrage en 
prose, son paiiépyr'que adressé à Fempereur Gra- 
iirn , en action de grâce pour la dignité de consul 
qu’il lui a voit conférée. Il y a dans ce morceau plus 
d’esprit et de recherche que d’éloquence. 

En résumant le mérite littéraire d’Ausone , il 
faut convenir qu’il étoit plutôt versificateur que 
poète ; il manquoit d'imagination et de verve , mais 
il avoit une extrême facilité qui lui tenoit lieu de 
génie. Un grand nombre de ses ouvrages ne mé- 
ritoit pas de passer à la postérité. Sa diction est 
moins pure que celle de Claudien , qui lui est ce- 
pendant postérieur. 

I Nous aijroiis occasion ailleurs de j)arler de Fir- 
MiiNUS Lactaî<tius , célèbre écrivain ecclésiastique 
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de la fin du troisième et du comniencement du qua- 
trième siècle. Nous le rangeons aussi parmi les poè- 
tes, à cause d’un morceau en cent soixante-dix vers 
élégiaques , que quelques-uns des plus anciens ma - 
nuscrits lui attribuent. Jlest intitulé : De Phœnice , 
et raconte la fable connue du phénix. Ce poème 
doit son existence à un de ces exercices scholasti- 
ques que les grammairiens appeloient 'iK^fctnt ou 
deseriptio. On sait que Lactance a été grammai- 
rien, et, dans la liste de ses ouvrages, saint Jérôme 
cite plusieurs poèmes. Dans celui-ci, l’auteura réuni 
en un seul faisceau tout ce que les anciens ont 
rapporté du phénix ; mais on n’y trouve ni inven- 
tion , ni verve poétique. On est tenté de croire 
que l’auteur, quel qu'il fût, a eu un motif particu- 
lier jîour choisir celte fable comme thème de sa 
compilation ; en effet , depuis le temps de Constan- 
tin surtout , ce sujet étoil en faveur parmi les chré- 
tiens , qui regardoient le phénix comme • l’em- 
blème de la résurrection. 

Les éditeurs de Lactance ont joint à ses ouvrages 
deux autres poèmes, l’un sur la Pâque , et l’autre 
sur la Passion de Jésus-Christ •, maison ne doute 
pas aujourd’hui que ces deux morceaux ne soient 
de Venantius Fortunatus , poète du sixième siècle. 

Un savant Allemand du commencement du dix- 
buitième siècle a cru devoir attribuer à Lactance un 
recueil de cent énigmes en vers, que tous les manus- 
crits donnent à Gælius Firmiaxus Symposiüs^ sur la 
vie duquel nous n’avons pas de détails. Hcumann 
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a cru qu’il u’a jamais existé d'écrlTaiQ de ce 
nom , et que les cent énigmes sont l’ouvrage 
que , d’après le témoignage de S. Jérôme , Lac- 
tanec a composé sous le titre de Symposium ou 
de banquet ; mais , outre que 'S. Jérôme ne dit 
pas que cet ouvrage fut écrit en vers , on n’j 
trouve rien qui justifie le titre de banquet. Un 
autre motif qui s’oppose à ce que l’on donne ces 
énigmes à Lactance , c’est que , sous le même 
nom de Symposius , il nous reste deux poèmes 
lyriques, l'un sur la Foriunr , qui a été quel- 
quefois joint aux œuvres de Virgile , l’ai;rtre sur 
V Envie (i). 

Æmilius Magxus Arborius , oncle maternel 
d’Ausone, et rhéteur de Toulouse, qui fut ensuite 
appelé à Constantinople 'pour l’instruction d'un 
jeune César , passe pour l’auteur d’une élégie en 
quatre-vingt-douze vers, adressée à une jeune fille 
trop parée , ad vir^inem nifnis cultam. C’est une 
imitation de la seconde élégie de Properce , mais 
bien inférieure à son modèle (2). 

Quelques poêles grecs de l’école d’Alexandrie , 
Simmias de Rhodes, et un certain Dosiades , s’é- 
toient amusés à composer des poèmes, dont les 
vers étoient arrangés de manière qu’écrite l’un sous 
l’autre, il formassent différentes ligures, tels que 


(i) On irouT* ces deu* poemn dans Pf'ernsdor/, Poet Ut. vol. lit , 
3?6 , cl dans l’Anth. Ut. de Durman . vol. I , p. 5,^6 et 556. 

(î) Po' t. Ut. min. ed. f^'enistlarj , JII, * 17 ; Bunnan , Anlh. la!, 
vol. I, p. 691 . 
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<]es autels, des œufs , une flûte , etc. (1). Ce mi- 
sérable jeu fut imité en latin par Pbbliliüs Opta- 
TiAiîüs PoapHTRiüs, qui , ayant été exilé par Cons- 
tantin-le-Grand , obtint sa grâce par un éloge en 
vers qu’il adressa à cet empereur . et dans lequel 
il avoit vaincu toutes les diflicultés que le caprice 
auroit pu imaginer pour mettre des entraves au 
génie. Cet éloge se compose d’une suite de poëines 
dont l’un représente un autel , l’autre une flûte , 
un autre un orgue, etc. Dans un de ces poëmes , le 
premier vers est entièrement composé de mots de 
deux syllabes , le second de mots de trois syllabes , 
les sui vans de quatre et de cinq. Dans un autre , les 
mots d'une , de deux , trois , quatre syllabes , etc. , 
se suivent ; tel vers hexamètre peut être lu à re- 
bours , sans changer de mètre , etc. Dans un autre 
poëme composé de vingt vers, toutes les premières 
lettres , lues du haut en bas , forment ces mots : For- 
tîssimus imperator ; toutes les quatorzièmes, ceux- 
ci : Clemenlissimus l ector , toutes les dernières : 
Conslantinus invictns. Quelques-uns de ces poè- 
mes sont , ce que l’on appelle des vers anacjcîi- 
qucs, dont les lettres, lues à rebours en remontant , 
donnent la même suite de mots , ou dont les 
mots lus de cette manière forment encore des 
vers (2). Il est inutile de nous arrêter plus long- 
temps à ces jeux puérils , dont quelques-uns sont 

(1) y ojr. Histoire abr^g^e de U lilldraiiire grrcqae , Tol. I , p. 96. 

(») Par exemple , dans une élégie attribuée par les uns h Porplivrius , 
pi» d’autres à Rufinus , et qui commence ainsi ; 

Blanditias fera mors Veneris persensit amando , 
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si compliqués, qu’il seroit impossible d’en donner 
une idée sans insérer ici ces morceaux mêmes (i). 
Un travail de ce genre ne ponrroil qu’être mal 
accueilli aujourd'hui ; il n’en étoit pas ainsi du temps 
d’Optalianus. Constantin fut enchanté de cette pro- 
duction , comme on le voit par une lettre qu’il 
écrivit au poêle, et qui reste encore. Optalicmus fut 
rappelé de son exil et promu à des dignités ; au 
moins trouvons-nous en Ssg et 535 un préfet de 
Rome de ce nom ( 2 ). 

^ Pentadius , dont il existe quelques élégies et des 
épigrammes’, fut probablement le contemporain 
d’Optatianus , et peut-être le même auquel Lac- 
tance dédia l’abrégé de ses institutions divines. Son 
genre de jMjésie ressemble à celui d’Optatien , mais 
il est plus simple et moins absurde. Ses vers sont 
de ceux que les grammairiens appellent ophiles , 
ou venus serpentini , parce que la tête et la fin se 
réunissent. Les poêles du bon temps ont fait de 
ces vers; mais ils ne les emploient qu’avec une 
grande sobriété : tels sont les suivans d’Ovide (3) : 

Militât omni« amnnft, ft h»bft sua casirn Cupido; 

Auice , credo mihi , militât omois amans. 

Les poètes de l’âge de fer au contraire poussèrent le 

Fcrinisii Folilae nrc Sliga iri<lilix. 

Tnatilia Sliga nrc snliix pci miFit amando , 

PriscnFiC Vennis murs fera Idaodilias. 

Voyez Burman Anth. lat. roi. 1 , p. S/\t. 

(i) On les Iroove dans la Coll. Pis. vol. V. 

(z) Il existe une ou deux épigrammcs d’un anire PoarnYxins , qu’on 
croit anidrienr 1 Optatianus. Voyez Burman , vol. I , p. 555. * 

(5) Am. 1 , g. 
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mauvaisgoût josqu’à composerdes poèmes entiers en 
vers de ce genre. Ainsi fitPentadius, dont nous avons 
une élégie à la Fortune , une autre sur le retour 
du printemps (i) , et quelques epigrammes (2). 

(i) tVemsttoif , Poet. 1*1. min. vol. III , p. a56. 

(a) Voici un exemple d’un cannen serpeiUinum de Pentadiuj : 

Sentio ,fugit hirnu , zephiriscpie movenlibus orbem, 

Jam lepet Eurii* a^uis j sentio , fugit hiems. 

Parturil omnis ager , prwentit terra calorem , 

GerminibiuMpie novis parturil omnis ager. 

Lata vineta luttienl, foliiste5e induit arbor, 

Vallibns apricis lata vineta tument. 

Jam Phitomela gémit modulis Itjn , impia mater , 

Oblatum menais jam Philomela gémit. 

Monte tumultus aqua properat per lœvia saxa. 

Et laie reaonat monte tumultus aqua, 

Florihus inmtmeris pingit aol puma Eonm , 

Temporaque exhalant florihus innumeris , etc. , etc. 

Pour dédommager nos lecteurs de ce clinquant, et ponr rétablir i Icuis 
yeux la réputation de Pentadins , nous allons insérer encore une de ses 
dpigrammes qni est intitulée ; de la Vie henmise : 

I 

Mon est , falleris , hase beats , non est ! , 

Quod vos creditis este , vita non est : 

Fulgentes manibns videre gemmas , 

Aul testndineo jacere leclo , 

Aut plnma latus abdidisse molli , > 

Aul auro bibere , et enbare cocco , 

Régalés dapibiis gravare mensas , 

Et quidqiiid Libjco secatur arro. 

Non una positum tenece cella : 

Sed nullos irepidum timere cosus , 

Mec vano populi favore langi , 

Et stricto nihil aestuare ferro. 

Hoc quisqnis poteril, licebil iili , 

Fortonam moveat loco superbus. 

Voyei Burmanni Anthol. lat. vcl. I , p. 8/) , loi , loa, io6, iii , 
4o3, 548 , S58j vol. II, p. 35i. 
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Le nom de Pallndius se trouve fréquemment 
cité dans le quatrième siècle. Un des plus connus 
parmi ceux qui l'ont porté , est Palladiüs Ruti- 
Lius Taurus Æmiliands , qui a laissé un ouvrage 
sur l’agriculture , divisé en quatorze livres. Ainsi 
que Columelle avoit, dans son dixième livre, chanté 
en hexamètres, l’art de cultiver les jardins (i) ,de 
même Palladiüs traite dans son quatorzième livre, 
en vers élégiaques, V u4rt de greffer les arbres; de 
insitionibus. Palladiüs montre du talent par la va- 
riété qu’il met dans la description d’une pratique 
qui s’opère sur chaque espèce d’arbres dont il 
parle; mais il entasse les images et les métaphores, 
et à force d’esprit il devient souvent obscur. 

Un autre Palladiüs nous a laissé une explication 
de l’allégorie cachée sous la fable d'Orphée ; cette 
petite pièce de vers est écrite dans un mètre dont 
Horace ne s’est servi qu’une seule fois , savoir dans 
sa quatrième ode du premier livre ( 2 ). L’auteur 
est probablement le rhéteur cité par Sidoine Apol- 
linaire (.5), et qui fut l’ami de Symraaque ; comme 
on voit par les épitres de celui-ci. Il dit (4). 
que Palladiüs quitta la carrière de Part oratoire 
pour se charger d’un emploi public ; peut-être fut- 
il nommé préfet d’Ostia , et est-il le même que ce 

(i) Voyez Tol. II , p. 3og. 

(z) V oyez l’inirodiiction que M. de f'anderhourg » placée en tèif 
de celle ode , vol. I , p. z6. 

(3) V, ep. 10 . ^ 

( é III , 5o. 
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Pailadius auquel on a érigé riuscription suivante 
conservée par Gruter : 

Ut le , Pallaiii , nptam llererc Camœnx , 

Fleveraot popnii qnos coDtinel Onia dia. 

Une inscription trouvée à Rome , et qu’on 
peut lire dans l’Anthologie latine de Bunnon (i), 
a donné lieu à beaucoup de discussions littéraires. 
Ce sont huit vers adressés par Rufus Festus 
Nortia , divinité étrusque. On est d’accord que 
l’auteur de ces vers , ou plutôt celui dans la bou- 
che duquel ils sont mis , est le poète Rufus Festus 
Avienus ; mais on explique de diverses manières 
le sens de celte épigramme. Le premier vers sur- 
tout dans lequel le poète est nommé , 

Festus Mnsont soboles prolesque A vient, 

présente quelque difficulté. Le père de Festus s’ap- 
peloit-il Miuonius Avienus , ou faut-il placer une 
virgule après soboles , et dire que le héros de 
l’inscription étoit fils d’Avienus, et descendoit^ par 
sa mère , de 31usonius ? Qui étoit ce Musonius 7 
M. Wernsdorf (a) a fait voir que c’étoit pro- 
bablement C. Musonius Rufus , fils de Capito , 
et célèbre stoïcien , que Néron rélégua dans l’île 
de G)*arus, et qui bit rappelé et distingué par 
Vespasien (5). Dans le troisième vers., Festus se dit 

(I) Vol. 1 , p. 5;. 

• (al V, 6ï5. 

(3) y oyez dans le 5i* vol. des Mémoires de l'Acsd^mie dès Infcrip- 
lions et Bellcs-Leltres , un mémoire sur ce philosophe , pir M. de Bu- 
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né à Volsinii (Bolsena), ville d’Etnirie, ce qui réfute 
l’opinion des commentateurs qui l’ont cru orig-inaire 
d’Espagne , par la seule raison que , dans son ou- 
vrage sur les côtes de la Méditerranée , il fait sur- 
tout l’éloge de l’Espagne, etqu’ilciledesaiiteurs pu- 
niques. Au reste, ces deux circonstances ne prouvent 
rien; car , comme nous n’avons qu’un fragment du 
poème en cpjestion , on ne peut pas affirmer que 
dans cet ouvrage Festus ait parlé de l’Espagne 
avec une certaine prédilection , puisqu’on ne peut 
pas comparer les passages où il en est question , 
avec ceux où sans doute il aparlé d’autr> s contrées. 
Quant aux auteurs carthaginois , Pline et Çolu- 
melle quin’étoient pas Espagnols , en citent aussi- 
bien qu’Avieiius. Outre les Carthaginois,Fesliis allè- 
gue des Grecs qui ont écrit sur l’Espigne ; il est pro- 
bable pourtant que , s’il avoit été dans ce pays , il 
l’auroit mieux connu par lui-méme que par des 
sources decette espèce. Nous ne nous arrêterons pas 
à réfuter les éerivainsqui, s’appuyant d’une fausse 
leçon, ont voulu faire d’Avienus un chrétien ; cette 
supposition est déinenite par l’inscription seule que 
nous avons rapportée. 

Avienus fut deux fois proconsul. On suppose qu’il 
gouverna la première fois la Grèce , et la seconde 
fois l’Afrique. Les motifs qui engagent les com- 
mentateurs à lui donner cette province , sont assez 


rignyel P. THeuwIand àia. philosoph. cril. de Musonio Riifo, philo- 
iopLo Stoioo. Amstelcd. 17S5, iD- 4 *. 
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légers : nous apprenons’, par deux lois du code de 
Justinien , qu’en 366 et 067 , un certain Festus fut 
proconsul d’Afrique ; et nous voyons par un vers 
d’A'ienus que ce poete a visité les côtes de 
Cadix ( 1 ) , voyage auquel la proximité de la pro- 
vince qu’il régissoit peut l’avoir engagé ; c’est là 
tout le fondement de l’opinion qui fait gouverner 
l’Afriqne à Avienus. On a des raisons un peu plus 
concluantes pour croire que notre poète a été pro- 
consul de la Grèce. Il est hors de doute qu’Avie- 
nusainioit et connoissoit la littérature de ce pays; 
quelques passages de sa Pe/vegéïw prouvent qu’il a 
été en Grèce ( 2 ) ; enfin il existe une inscription que 
le peuple d’Athènes a fait placer en l'honneur d’un 
Ilufius Festus , proconsul de Grèce , qui y est pro- 
clamé le bienfaiteur de la province. On aime à se 
persuader que ce fut unhomme de lettres qui acquit 
de tels titres à la reconnoissance de ses administrés. 

Il règne aussi de l’incertitude sur l’époque où 
Rufus Festus Avienus a vécu , puisqu’il n’est pas 
sûr que les lois du code que nous venons de citer 
parlent de ce poete. Quelques sa vans ont reporté 
son âge au règne de Dioclétien ; d’autres l’ont fait 
mourir en 43o. Il est probable qu’il n’a pas atteint 
le cinquième siècle. 

L’inscription que nous venons de rapporter 
nous apprend qu’Avienus étoit marié à une certaine 

(i) Or. mar. 173.' 

{•i) Tels que les y. 6 o 5 , et le commencement dn poi'me qui parott 
indiquer qu’il a été compose en Pliociile. 


• V 
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Placida , qui fui peut-être la fille de Mæciiis Mem- 
mius Firmiis Placidus, consul en 343, et qu’il eut 
ime nombreuse progéniture. Aussi trouvons-nous 
dans le cinquième siècle plusieurs individus de celle 
famille. 

^ious allons parler maintenant des ouvrages 
qu’Avienus î» .laissés , de ceux qui se sont perdus , 
el de quelques-uns qui lui sont faussement attribues. 

Le principal ouvrage d’Avienus est sa traduction 
on Mélaphrase des Phénomènes et des Prognos- 
ii(f lies d"^raf us , qu il composa probablement après 
les deux poèmes géographiques dont nous allons 
nous occuper d’abord. Il est cité aussi sous le titre 
de Carmen de as tris (i). 

On regarde comme le premier poème d'Avienus , 
par rapport au temps , la métaphrase de la géogra- 
phie de Denys de Charax, Mélaphrasis Perie- 
geseos Dionysii , ou , comme elle est ordinaire- 
ment citée. Descri ptio orbis terræ , en treize cent 
quatre-vingt-quatorze hexamètres ( 2 ). Ce n’est pas 
une simple traduction , mais une imitation dans la- 
quelle Festus a tantôt augmenté , tantôt abrégé le 
texte de l’auteur grec , de manière que son ouvrage 
peut être regardé comme original. Si l’on ne peut 
pas prouver que ce soit la première production 
d’Avienus, au moins a-l-elle été publiée avant un 
autre ouvrage qui est intitulé ; Ora maritima; c’est 
un fragment de sept cent trois vers, ou peut-être le 

(i) On le trouve cl.ins le »* vol. c!c IVûliiion J’Aratus par M. Buhlc. 

(a) Koyvz Ui‘t. abrég.’r de la Liuératiire grecfjiic , I , i“o. 
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premier chant d une description poétique de tontes 
les c‘'tes de la Mediterranée depuis Cadix jusqu’à la 
mer Noire; niais le fragment ne va qu© jusqu’à Mar- 
seille. Le poème est adressé au jeune Pe/ronius 
Probus, qui, par la suite, fut préfet du Prétoire, et 
dont la famille possédoit des terres dans toutes les 
parties de l’i'iiipire , et probablement aussi sur le 
Pont-Einin ; la description de cette mer paroît 
avoir été le principal objet de cet ouvrage. Avienus 
cite celle que Salinsic (i ; en avoit faite. On a ob- 
servé qu’il donne à plusieurs endroits des noms qu’ils 
neportoieiit plus de son temps; qu’il les avoit trou- 
vés dans les mémoi es grecs sur lesquels il travailla. 

Outre ces trois grands ouvrages , il nous reste 
d’Avienus trois petits poèmes, une e'f/i/reen Irente- 
un vers hexamètres , adressée à Fiavianus Myr- 
mecius , pour lui demande r des grenades (2). 
L’autre pièce, en dix-huit vers élégiaques, rap- 
porte Va fable du chant des Syrènes (5). La troi- 
sième , en neuf hexamètres , est intitulée : Ad ami- 
cos de agro (4) ; Avienus y raconte coniineiit il 
emploie le temps qu’il passe à la campagne. 

Servius nous apprend (5) qu’Avienus avoit mis 
en vers iainbiques les fables de V^irgile et V histoire 
de Tite-Live. Sans doute il veut dire par-là qu’ Avie- 

(i) Voyez vol. II , p. a 6 . 

(a) Burman , Aniliol. l.H. vol. I , p. 4p4- 

(5) IhUt. vol. I , p. 1 13. 

(4) Ibid. p. 4ç/i. 

(5) Ad Virg. £n. X, 37 a , 588. 

TOVI. III. 5 
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nus avoit choisi dans ces deux écrivains divers pas- 
sages intéressans pour en faire des mélaphrases. 
Quelques éditeurs ont attribué à Avienus le Bre- 
viariuni de vicforiis et provinciis popuU romani, 
que Sextus Ruftis , son contemporain , rédigea par 
ordre de l’empereur Valens. 

Wernsdorf a montré beaucoup de sagacité et 
d’érudition a soutenir une hypothèse , d’après la- 
quelle Ruius Festus Avienus seroit l’auteur d’un 
poè'mede mille soixante-quinze hexamètres, qui est 
connu sous le titre à'Epitome Iliados Homeri ; et 
il faut convenir qu’il a donné à cette opinion toute la 
probabilité à laquelle il est possible de parvenir par 
le raisonnement à l’aide de l’analogie , quand on 
est destitué de toutes les preuves historiques ( 1 ). 
Ce poème renferme un abrégé de l’Iliade , écrit 
avec une simplicité et une élégance qui ne per- 
mettent pas de le placer après le quatrième siècle, 
tandis qu’on y trouve pourtant des solécismes qui 
l’excluent du rang des ouvrages de la belle an- 
tiquité. Ce poème n’a pas la sécheresse des argn- 
mens que les grammairiens ont placés en tête des 
poèmes anciens ; il contient un précis suivi dont 1« 
fonds est pris dans Homère, mais dont les orne- 
mens poétiques sont de l’invention de l’auteur, 
ou imités d’après les bons modèles, surtout Vir- 
gile et Ovide. L’auteur de ce poème ne man- 
quoit pas de talent , et il l’avoit cultivé par la lec- 

(0 Je voit par la prattace du dernier dditenr de cet ouvrage , M. 
liiiÿh , que le ciHibre Ruhnkenius partageoit t’opinion de fKemsdorf. 
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liire de ce que les littératures grecque et latine 
offrent de meilleur. Dans quelques manuscrits , 
cet ouvrage porte simplement le titre d' Jlomerus , 
auquel d’autres ajoutent ces mots : de bello Tro~- 
jano : U y a eu des copistes qui , par un excès 
d’ignorance , nomment l’auteur Pindare , et , 
pour qu’on ne s’y trompe pas , ajoutent ces mots : 
de Thèbes, Il est inutile de rendre compte des 
recherches dans lesquelles les savans sont entrés 
pour découvrir la cause d’une dénomination si ab- 
surde ; nous dirons seulejnent que les premiers 
éditeurs l’ont adoptée , et que depuis on cite sou- 
vent ce poème sous le nom de Pseudo-Pindare. 

Nous n’avons pas compris parmi les ouvrages 
d’Avienus quarante - deux fables ésopiques , 
que les premiers éditeurs , ont publiées sous son 
nom, mais dont l’auteur s’appeloit Flavius Avia- 
irus ainsi que Cannegieter l’a prouvé dans une 
dissertation particulière (1). Ces fables , écrites en 
▼ers élégiaques , sont très-inférieures en mérite à 
celles de Phèdre. On ignore l’époque où leurau- 
teur vivoit. Le savant dont nous venons de parler 
le place sous les Antonins, et son principal motif 
est que cet auteur ne cite aucun fabuliste posté- 
rieur à Phèdre, et que notamment U paroît ne 
pas avoir connu Juliamu Titianus , qui a vécu 
sous Caracalla et ses successeurs , et a écrit des fa- 
\ blés en prose , ou plutôt a traduit en prose latine 
ms fables de Babrius. Mais ce motif paroit d’autant 

(0 Dîm, de seule F. Aviaoi^ dan» »on vdit. des fables d'Aviamis. 
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pliisfoible, qil’Avianus ne cite que les labulistcs qui 
ont écrit en vers. Son stjle trahit un écrivain du 
quatrième siècle, et c’est à celle époque que le 
nom qu’il porte paroît appartenir. En effet, on a re- 
marqué que ce ne fut que dans ce siècle que le nom 
de Flavius , quiauparavant étoitun nom de famille , 
commença à servir de prénom , comme aussi on 
ne trouve que depuis ce siècle des Romains qui 
ont porté le nom de Théodose , qui est celui de la 
personne à laquelle Avianus a dédié ses fables. 
Ce Thëodose probablement n’est autre que le 
grammairien Macrobe (1). 

Sidoine Apollinaire nous a conservé une épi- 


(1) Noua devons relever ici quelques inexactitudes qui se sont glissces 
dans l'article Avienus de U Biographie universelle. D'ai>ord la dihé- 
rencc entre Avienus ti Avianus est tellemeui reconnue parles meilleurs 
criti(|ues , qu'on auroit bien dû les séparer dans un ouvrage qui doit 
donner n la postérité Pindication des connois.sances littéraires au com* 
luencement tlu dix-neuviècne siècle. Si ensuite rarticle dit que Ifarles , 
et avant lui Caïuifit^etcr , ont prétendu que celte pièce ( c'est-i-dirc 
les quarantenleux fables ) est d'nn J’ iavius Avienus , antérieur à Ruf'is 
Festus Avienus de deux cent quarante ans , noos supposons que œite 
faute doit être attribuée à la négligence du même correcteur, qui , dans 
cet article, a estropié le nom de Ciuinegieter pour en faire Canniegeter; 
il aura mis Flavius Avienus pour Flavius Avianus^ mais nous ne savons 
oû l'auteur a pris que H'’erns(ioiÿ' , frappé de la i-esscmbionce du st) le qui 
existe entre les ouvrages de Rufus Festus Avienius et les failles, a cru 
pouvoir affirmer qu'elles sont du premier. Wernsdorf est loin de con- 
tester la différence de.s deux écrivains} il a seulement voulu prouver, 
par les motifs que nous avons allégués , que Oannegieter sV«t trompé cit 
plaçant Avianas dans le second siècle après J. C. Quant À tt ries 
qu'il faut prononcer de minière à faire sonner IV) , il est vrai que, dans 
aa brevhr notUîii lUtcraUirœ romanæ ( Lip*. p. 69'^, il adopte 

en omier l'opinion de Cannegieier^ en séparant les deux é'urit.'iius , et 
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gramme mordante contre Constantin , faite par 
Ahlavujs, qui fut consul en SSi. Comme elle est 
très-courte , et qu’il ne reste pas autre chose de 
cet auteur , nous la plaçons ici : 

SAtnrnî aurca secla qniti requîrat ? 

Sunt liftc geminea , red Neroniaoa. 

Pour comprendre le trait de cette cpigramme , il 
faut se rappeler, d’une part , que Néron a tué sa 
femme et son fils adoptif, Britannicus ; et de l’autre, 
que Néron possédoit une fameuse pierre, un sma- 
ragde taillé de manière qu’il lui servoit pour voir 
à travers les combats des gladiateurs (1). 

Severus Sanctus vivoit sous Théodose - le- 
Grand et ses fils : il habitoit Bordeaux , où il pro 
fessoit la grammaire et la rhétorique.^l fut un des 
correspondans de S. Paulin de Nola; on voit, par 
les épîtres que cet évéque lui adressa , qu’il fut d’a- 
bord idolâtre , et se convertit ensuite au christia- 
nisme. Il a laissé une espèce de poème bucolique , 
qui porte le titre : Ue morte boum , de la mort 
des bestiaux , titre que quelques éditeurs attri- 
buent cependant à un copiste. Le poète décrit 
dans ces vers une de ces épizooties qui , vers la fin 


plaçant Avianu.s 6 l'an i5o aprèa J. C. { maia, datiR le itpcond volume du 
euppfciucnt qui a paru en 1801 , il rapporte le* objections de Werns- 
dorf contre celte ept>que, sans se prononcer sur Icnr mciile. Dans la pe- 
tite cdiiion de son ouvrage ( Urevior notUîa JiUt nituric ronuinainusutu 
schoiurum. Lips. i8o5), p, a 7 'a , il rappurlc encore les deux opinions 
sans prrndrr parli. 

(I) Püii. H. N. XXXVII. 10. 
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du quatrième siècle et au commencement du cin- 
quième désolèrent si souvent les provinces de l’em- 
pire romain. Il en prend occasion pour chanter les 
louanges de la religion chrétienne. Le berger Bu- 
culus raconte au pâtre Ægon les calamités qu’il 
a éprouvées, et lui donne des détails sur la perte de 
son troupeau. Un troisième interlocuteur survient ; 
c’est Tilyrus , chrétien , dont les troupeaux sont 
restés exempts de la contagion. On lui demande 
comment il a fait pour les en préserver ; c’est par le 
signe de la croix , dit-il; ce signe , placé au milieu 
du front des bestiaux, les a sauvés de la mort. Il re- 
commande en même temps à ses amis le culte du 
Dieu unique qui est adoré dans les grandes villes ; il 
leur inspire un si vif désir de connoître la 
du Christ, (^’ilsse joignent à lui pour aller l’adorer 
dans la ville voisine. On a disputé à ce poème le 
titre de bucolique , que l’auteur paroîl lui avoir 
donné ; on a dit que le genre de poésie qu’on 
nomme ainsi est destiné à célébrer les charmes 
de la vie pastorale , tandis qu’au contraire , dans 
celui-ci , on a affecté d’en peindre vivement les mi- 
.sères ; mais les critiques qui ont fait cette obser- 
vation , n’ont pas réfléchi qu’à l’époque ou Severus 
a écrit , on a souvent confondu les genres et mé- 
connu les règles de l’art. Quelques églogues de 
Calpurnius , notamment la cinquième , font voir 
qu’on regardoit comme bucolique tout poème où 
paroissent sur la scène des gens de la campagne. 
Severus ne s’est pas servi , dans ce poème , dn 
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mètre consacré par les anciens modèles à la poésie 
pastorale ; il a employé le rhythme chorinmbi- 
que. Quant à l’année où il a composé ce poëme , 
on a pensé que l’épizootie qu’il décrit est celle 
qui, après l’invasion de l’Italie par Alaric en 4 oq , 
désola les provinces , et qu’on sait avoir pénétré 
dans les Gaules ; mais il est probable que Severus 
a écrit peu avant le règne de Théodose , ou an 
commencement de ce règne , époque où , à côté 
de la religion dominante , on souffrait encore , 
dans les campagnes , les cérémonies du paganisme. 

Nous avons une remarque à faire sur le nom 
de l’auteur de la mort des bestiaux. Le premier 
éditeur de ce poëme , Pierre Pithou (i) , l’avoit 
d’abord nommé Severus, rhéteur et -poète chré- 
tien ; mais, dans une édition subséquente , il l’ap- 
pelle Severus Sanctus , c* est- à- dire Endelei- 
chus ( 3 ). Nul doute sur le nom de Sanctus ; 
c’étoit celui d’une famille gauloise alliée à Au- 
sone ; mais c’est par une conjecture très-hasardée 
que Pithou y a ajouté le nom d’Endeleichus , 
qui cependant a été consacré par la plupart des 
éditeurs subséquens. Endeleichus ou Endelechus 
étoit un rhéteur romain de la fin du quatrième 
siècle. 

Enfin le quatrième siècle nous fournit une suite 
de poètes acrës , la plupart fort médiocres , que 

(1) Vetmiiii aliqnot Gallia theologonim acripu. Pois. 1S86. 

(3) Epigt. Ci pocm. Tct. Parii. iSgo. • 
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nous rému!>sons ici à cause de la conformité (fe 
leurs ouvrages. 

Adrelius Prudestius Clemens a été souvent 
appelé le prince des poetes chrétiens. Il naquit , 
en 548» à Calagurris ( Calahorra ) , ou , selon une 
opinion moins probable , à Sarragosse. Il nous ap- 
prend lui-méme que , dans su jeunesse, il fréquenta 
le barreau , qu’ensuite il fut successivement préfet 
de deux villes qu’il ne nomme pas , et que finale- 
ment il obtint un grade militaire qui lui permcltoit 
d’approcher de la personne de l’emp Teur ( 1 ). Ces 
détails sont peu clairs ; mais ils renferment tout ce 
que nous savons sur les circonstances de la vie de 
Prudence. A l’âf^e de cinquante-sept ans, il quitta 
le inonde [loiir passer le reste de ses jours dans la 
pratique de la dévotion. Ce fut à cette époque 
qu’il composa ses ouvrages en vers, dont la plupart 
sont du genre lyrique , et destinés à être chantés 
dans les réunions des fidèles. Quelques-uns sont 
didactiques , et ont pour objet les vérités de la re- 
ligiou. Parlons d’abord des derniers. 

Le pot me intitulé Apothéose , ou de la Dhnnilé, 
est dirigé contre les Palripassiens , Sabelliens et 

(i) Bis Irgum modrialor , 

Frenos nohilîtim renimus urbinm , 

Jii* civile bon» reddidimus , terniimiLs reos. 

Tandrm militiæ gradii 
Eveoinm pietas princip» c.xliilil , 

Ad«>umUmi pr«'piiis fiait* jubens ordine pioximr». 

P^nyez U rréfacp de fon Liber Caîbcrnwntn, Le mttiiitv ^rùtîu ne 
vignibe pourlani pawiécesüairenfient un grade militaire. 


DIgilized by Google 


PRUDENCE. 


antres liércliqTies. On peut regarder comme une 
suite de cet ouvrage le poëiiie sur Porlgine du 
péché , «/ns[fT(>erti« : l’auteur y réfute l’< rreur des 
Marcioniles et des Manichéens, qui atlribuoient à un 
mauvais principe l’origine du mal. La Psyr/ioma- 
c/iie décrit les conibats que les penchans vicieux 
et vertueux se Inrenl, et dont le cœur de l’homme 
est l’arène. On peut aussi regarder comme didcic- 
tiqiie le poeme de Prudence contre Symmaque ; 
udiiversiis S) uimachum Ithri dun. Du temps du 
paganisme, on voyoit , à l’entrée de la curie sé- 
natoriale , un autel dédié à la Victoire, Constantin 
l’avoit fait renverser. Sous le règne de Julien , 
il fut relevé, piais Gratien ordonna de nouveau de 
le détruire. L’opinion publique regardoit ce mo- 
nument comme un des gages auxquels tenoit le 
salut de l’état ; des sénateurs attachés à l’ancienne 
religion engagèrent Sjmmaqne à présenter à Va- 
lentinien et à Théodose une requête pour obtenir 
que l’autel fût relevé , et qu’en général les ordon- 
nances publiées contre le paganisme fussent adou- 
cies f i). C’est contre cet écrit de Symmaqne qu’est 
dirigé l’ouvrage de Prudence. U y montre l’origine 
des dieux de la ni^ tliologie , et rapporte leur histoire 
, scandaleuse ; il fait voir que Rome ne put pas 
de\oir sa grandeur à la protection de divinités si 
méprisables. 


i(i) Non» «nron» dr revenir »or ect aalel. 
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Les poésies lyriques de Prudence forment deux 
collections ; l’une , intitulée liber , con- 

tient douze hymnes pour les différentes parties du 
jour, et pour certains jours de fête. De coronis 
renferme quatorze hymnes en l’honneur d’autant de 
martyrs. On trouve dans ces odes plusieurs passages 
agréables et touchans, et des sentimens chrétiens 
exprimés avec force , mais aussi beaucoup d’idées 
superstitieuses. Ceux de ces pOëmes qui sont en vers 
élégiaques , se distinguent par la facilité de la ver- 
sification ; telle est l’hymne en l’honneur de saint 
Hippolyte. 

On peut accorder à Prudence le titre de pre- 
mier poêle chrétien , pourvu qu’on n’attache pas 
à ce nom une trop grande importance. Prudence 
n’étoit pas dépourvu de talent ; il avoit de l’instruc- 
tion, et connoissoit les bons écrivains de l’antiquité. 
L’esprit et l’imagination ne lui manquoient pas ; 
cependant il ne peut en aucun cas être comparé 
aux auteurs classiques ; il est même très-inférieur 
à Claudien et à Ausone. Son style est souvent in- 
correct , et il pèche gravement contre les lois du 
mètre. 

On attribue enfin à Prudence un Manuel bi- 
blique {Dipt/chon seu Enchiridiiim utriusque Tes- 
tamenti), renfermant un abrégé de l’histoire sainte 
en quarante-neuf sections , chacune de quatre vers; 
mais on doute qu’il soit de ce poète. Quelques 
auteurs pensent qu’il est l’ouvrage d’un Espagnol 
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du cinquième siècle, nommé PRCDEirrriTS Amqe- 
nus dans un manuscrit qui se trouve à Stras- 
bourg. 

Gaius Vettius AQUiLmus JüVEHCüs étoit d’ori- 
gine espagnole. Il vivoit sous Constantin-le-Grand , 
et fut attaché comme prêtre à l’on ne sait quelle 
église. Il a laissé une Histoire évangélique en 
quatre livres écrite en hexamètres : il y a suivi 
préférablement saint Matthieu, de manière cepen- 
dant à admettre aussi divers récits des autres 
évangélistes. Ce prêtre n’étoit pas sans quelque 
mérite ; il connoissoit les bpns modèles, mais il 
dédaigna les ornemens poétiques pour rester fidèle , 
à la vérité de l’histoire. Son ouvrage se db- 
tingue par une grande simplicité. La préface 
> est une imitation de la fin des Métamorphoses 
d’Ovide. 

Saikt Dauase , né , selon les uns , en Espagne , 
selon les autres à Rome , fut élevé , en 365 , à la 
chaire pontificale , et mourut en 385 , âgé de près 
de quatre-vingts ans. Il a laissé une quarantaine de 
petits poèmes et d’hymnes , parmi lesquels il y en a 
im en ,vei's rimes. 

Fabius Mabius Victorinds étoit né en Afrique, 
et enseigna ,, vers 354, la rhétorique à Rome avec 
un si gra|>4^ccès , qu’on lui érigea une statue (i). 
Il avoit beaucoup de disciples parmi les sénateurs ; 


(i) Il ne faut pas' confondre Fabius Marias Vidorinus le rhdteur et 
te poêle, avec saint Victoria , dfèqoe de Pellau , qui soniTril le martyre 
ea 3o5 , ni avec Claiidius Marias Victorinus , qui est du siiclc suivant. 
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et lui pendant long-temps un défenseur zélé du pa- 
ganisme; mais dans sa vieillesse il fit publiquement 
profession de la religion chrétienne. 11 vécut jus- 
que vers l’an 3jo. Nous parlerons ailleurs de ses 
ouvrages de théologie et de grammaire. En poésie, 
nous avons de lui trois hymnes à la Trinité , qui 
ont peu de mérite , et X Histoire (les sept mort) rs 
du temps des jHacchabccs ( Carmen de Muv.rha- 
hais ). Ce dernier* poenre est peut-être de saint 
Victorin , ou, selon d’autres, d’Hilarius, évêque 
d’Arles, mort en 449* 

Le plus célèbre poète chrétien du quatrième 
siècle , après Prudence , fut Mkropius Pü.vtics 
Asicius Paulisus , plus connu sous le nom de saint 
Paulin de Nola. Sun père et sa mère éloient de 
familles riches et sénatoriales. 11 naquit vers 535, 
à Ebromagus, ville des Gaides, qui appartenoit 
à ses pareils. Il fut élevé à Bordeaux , où Ausoiie , 
l'ami de son père , fut son principal maître. Ausoiie 
ne lui enseigna cependant que les clémens de l.v 
poésie et de l’éloquence latine; l’érudition du dis- 
ciple ne s’étendit jamais au-delà des premiers prin- 
cipes de la langue grecque , de l'histoire et de la 
géographie. Sorti des mains de ses maîtres , il suiv it 
pendant quelque temps le barreau , et obtint , ]iar 
la recommandation de son ancien maître, le con- 
sulat , et ensuite le gouvernement de 1a Cam- 
panie (i"l. 


(1) Peut*^lrc fut'il , ilc,t 579, et aîusi avant iug;: de TÎngt ans, $<>n- 
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SAINT PWUN DE NOLA. 


Après avoir consncré une partie de sa vie au service 
de l’élat , le besoin de repos , sa constitution foible, 
et la dévotion de son épouse Thwa^ia, l’enga- 
gèrent à renoncer au monde vers 5go. Quoiqu’il 
eût toujours été attaché au christianisme , il n’avoit 
pas reçu le baptême ; Delphinus , évêque de Bor- 
deaux le lui administra. Il se retira en Espagne 
pour vivre en solitaire , et distribua aux pauvres la 
plus grande partie de sa fortune ; mais trois mois 
après, les sollicitations des fidèles de Barcino ( Bar- 
celone) obtinrent qu’il se fît donner les ordres 
sacrés. Bientôt après , le respect qu’il portoit 
à la mémoire de saint Félix , qui avoit été évêque 
de Nola en Campanie , et dont les ossemens y étoient 
ensevelis , le décida à aller finir ses jours dans la 
même ville où on l’avoit précédemment vu revêtu 
de la puissance proconsulaire. Saint Paulin bâtit 
une nouvelle église en l’honneur de son patron , et 
se fit tellement considérer par la sainteté de sa vie , 
qu’on le noinma, en 4o9, évêque de Nola. Il admi- 
nistra cet évêché jusqu’à sa mort qui arriva en 45i. 

La réputation de saint Paulin a été au-dessus 
de son mérite. Sans doute il étoit animé d’un zèle 
ardent pour ce qu’il regardoit comme l’essence 
de la religion ; et la résignation avec laquelle il 
abandonna les biens de la terre, fit admirer sa 
yertii. Sans doute aussi il étoit doué d’une certaine 


vernenrde l’Albanie, oa NouvtMe- Epirc. Son nom ne te trnuTe pas danc 
!«• rasict conaulairea. 


Digitized by Google 


78 PÉRIODE V. II7—VI' SIÈCLE APR. J. C. 

facilité qui savoit donner une tournure agréable 
aux sentiraens dont son âme étoit pénétrée. Mais 
que penser des lumières d’un homme qui regrette 
le temps qu’il a employé à l’étude (i)? Les poésies 
de saint Paulin sont vides de pensées, et quand 
il veut expliquer les saintes écritures, il ne fait 
que donner des preuves de son ignorance. Des 
trente-huit poèmes qui restent de cet évêque , l’un 
traite de saint Jean , précurseur de Jésus-Christ ; 
trois sont des paraphrases de psaumes ; deux sont 
des réponses à des lettres d’Ausone ; la plupart des 
autres ont été composés en l’honneur de saint 
Féüx (1). 

Sairt Ambroise a été un des prélats les plus 
distingués du quatrième siècle ; il occupera sa 
place dans le chapitre où nous parlerons des pères 
de l’église. Comme poète chrétien , il jouit aussi 
d’un certain renom. Anciennement on lui atlri- 
buoit le cantique connu sous le nom de Te Deum , 
ou d’hymne de saint Ambroise.On prétendoit que, 
lorsque cet évêque baptisa saint Augustin , celte 
hymne sacrée fut inspirée par le Saint-Esprit à ces 
deux prélats , et l’on ciloit comme autorité la pré- 
tendue chronique de Dacius , évêque de Milan, 
mort vers le milieu du sixième siècle ; mais Ma- 
billon a prouvé (2) que celte chronique date du 
onzième siècle. La première mention du Te Deum 

(1) Ep. IV. 

(a) Annal. 1 , 3 . 


Digitized by Googl 


SAFNT AMBROISE. 


79 

se trouve dans la règle de saint Benoît , qui est du 
milieu du sixième siècle. Son auteur est un moine , 
nommé Sisebut, qui probablement a vécu au Mont- 
Cassin , ainsi que Qiiesnel s’est attaché à le prou- 
ver (i). Ce qui l’a fait attribuer à saint Ambroise , 
c’est qu’en effet cet évêque a composé des hymnes 
sacrées , et donné une nouvelle forme au chant de 
l’Eglise. Lorsqu’il passa , avec son troupeau , plu- 
sieurs nuits dans une église que l’impératrice Jus- 
tine vouloit le forcer d’abandonner aux ariens, il 
ordonna aux fidèles de chanter des hymnes et des 
psaumes pour soutenir leur courage. Depuis ce 
temps , l’usage du plain-chant et des antiennes resta 
dans l’église latine , où on l’appela le chant ou 
l’office de saint Ambroise , pour le distinguer de 
celui qui fut introduit par le pape Grégoire I. Des 
traces de la différence entre les deux offices se sont 
conservées, dit-on , jusqu’à nos jours , dans l’église 
de Milan (3). Tout ce qui reste de l’institution de 

(t) Dans scs Observationei ad breviar, chori monast. Mollis Cas- 
sini , c{ue Jacques Petit a publiées dans le Pcenilentiale de Tiieodorus, 
part. I , p. 3a8. Je dois oetle ciiaiion i un mémoire de feu M. de Meer- 
matin , dont j’aurai occasion de parler ailleuis. 

(a) Voyez le savant ouvrage de Martin Gerbert , prince de S. Biaise ; 
De cantn et mnsica sacra, a prima ecclesiæxiate usquead prœsens teinpus. 
SanBlas. t 77 /j,a vol. in-4°, p. 99 . Hzc pertinent ad illnd sacrorum liyiu- 
Dorain in ecclesia genus, quod amiquissimi ecclesiae lemporibus in 
usa fuit , in Oriente præseriim a S. Eplirem , inter Latinos a S. Ambro- 
siu excultum , undeet Ambrosiam sunt dicti liyumi, non eo quod soU 
rhythmi ant roetri ratio totam cantus ac musiez varietatem confece- 
rit , sed certi coaptali saut modnii tnosici. Ac totus quidem in eo 
•St Eustachius a S. Ubaldo, Disq. II, de canlu a S. Ambrosi.v in Mc- 
diolaneosetn ecclesiam inducto , non cantum altemum vel popuU con- 
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saint Ambroise dont nous parlons , est une suite 
d’iijmnes sacrées , sur le nombre desquelles les 
théologiens ne sont pas d’accord. Des trente qu’on 
luiattribuoit anciennement, la critique n’en recon- 
noit plus comme authentiques qu’une douzaine. 

Nous terminerons la série des poètes chrétiens 
du quatrième siècle par une femme. Proba Fal- 
CONiA étoit l’épouse d’un proconsul nommé Jdcl- 
phius , et native de Horta , ville de l’Etat ecclé- 
siastique. On l’a quelquefoLs confondue avec «leux 
autres femmes qui portoient des notns semblables , 
savoir Anicia Falconia Proba , l’amie de saint 
Jérôme, et Valrria Proba, épouse d’un autre 
proconsul Adelphius. Vers l’an 4oo , elle fit une 
histoire poétique du nouveau Testament , composée 
de centons ou de vers et d’hémistiches de Virgdle. 
11 nous reste quelques centaines de vers de cet 
ouvrage. 

centum primum induxtSAe in eccle^iam Meüiolanen^om S. Anibro«iuin, 
itcH canliitn ipRuiii moJiiiatum antra insuclum io cccleMa occidcoiali.... 
t« Catliolica ecclesia, «il ^’icephôms, principiu ejusmodi psalmmii;* 
hyninommquf canendomm iniir Mitnio, ad liunc uttqne diem consnetu* 
dinemraiii minet, et sarrLs canfüenis o{>er«lur. Morem autem antipho* 
itünim , hoc est, alternis per rc**ponsionem carminum conctneiidoruDi , 
Cfclpsia antiquilus jam inde ab «postolis atcepit. » Provocal Wirephoru* 
prccise ad morem poelnrum antiqn«>nim hrk-t^rum , dum aut soli , aut 
altérais cai mina sua ian#*bant. ()uoJ factumne furrit ptimtiin in sacris 
h) mois metrice ac rhubniice compasitis , non con.vtat. Hymni rcclesias' 
liti antiqniorcs , qui «upersunt, meiro adstricti non rrant, et*i , qua 
melodia etiam psalmi ac caotica a cantorihus fuarim dccaouu , rnaoi* 
fesuim satis non ait. 
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CINQUIÈME SIÈCLE. 

Un poète digne d’un plus beau siècle ouvre celui- 
ci. C’est Claodius Claudiawus , né à Alexandrie 
en Kgjpte , probablement vers 365 , dans la pre- 
mière année du règne de Yaleulinicn I. Son 
nom indique que sa famille étoit origiuaire de 
Rome ; mais à Alexandrie on parloit grec , et ce 
fut dans cet idiome que Claudien composa ses pre- 
miers ouvrages. Il reçut une éducation littéraire 
distinguée. On a conclu de quelques passages de 
ses œuvres que, dans sa jeunesse, il porta les armes , 
et qu’il assista en 694 à la bataille dans laquelle 
Tbéodose vainquit son compétiteur Eugène ; mais 
Gesnér a fait voir que ces passages pouvoient être 
interprétés d’une autre manière. Ce qui paroit plus 
cerl<ain , c’est qu’après avoir passé quelque temps 
à Rome, il suivit en SgS , Stilicoii , ministre tout- 
puissant , et tuteur d’Honorius , à Milan qui , à 
cette époque, étoit la résidence du souverain de 
l’Occident. Le ministre, Vandale de naUon , et 
son épouse , la princesse Serenj^ , accordèrent 
leur protection au jeune poète; celui-ci exprima 
sa reconnoissance dans des vers qui ne sont pas 
sans mérite , mais qui furent récompensés par des 
honneurs exagérés. Non-seulement Claudien fut 
élevé à des places éminentes dont ses taleus le ren- 
doient digne , sans doute, mais, sur la demande du 
sénat , les deux empereurs d’Orient et d’Gccident 
se réunirent pour lui faire ériger, dans le forum 

TOM. III. 6 
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de Trajan , une statue dont le piédestal , décoré 
d’une inscription en l’honneur du poète , a été 
découvert à Rome dans le quinzième siècle (i). 

Vers 598 , Claudien se rendit en Egypte , muni 
d’une lettre de son protecteur , qui demandoit pour 
lui la main d’une riche héritière de celte province. 
Le mariage fut célébré à Alexandrie , et Claudien 
conduisit sa jeune épouse à la cour impériale. Après 
avoir joui pendant plus de dix ans de la faveur 
des maîtres, notre poète fut enveloppé dans une 
de ces catastrophes si fréquentes dans les cours. 
Accusé, peut-être sans fondement, d’avoir vouhr 
priver du trône son gendre , l’empereur légitime , 
pour le remplacer par son propre fils Ëuchc- 
rius , Stilicon fut livré au supplice en 4 o 8 . 
Quoique nous ne sachions pas jusqu’à quel point 
Claudien fut enveloppé dans la disgrâce de son 
protecteur , nous ne saurions douter qu’il ne perdit 
ses places et une partie de sa fortune. L’époque de 
sa mort nous est également inconnue. 


(i) On a cependant dlead quelques doute» sur l'autlienticitd de ce 
monument. Voici l’inscription : 

Cl. Clandiano V. C. tribuno et notario, .inter ceteras vigentes arte» 
prægloriosistimo pot-tarum, licet ad memoriam senpiternara cartniua 
ab eodem sctipta sulEciant , adtamen testimonii graiia , ob judicii sui 
fidcm DD. NN. Arcadius et Honorius , felicissimi ac doclissinii impe- 
ratores, srnatu petente , statnam in foro DiVi Trajani erigi collocariq. 
jnsscrunt. Eif Éf) BloyiKlolO fier K<ti hUvffttv ‘O/XMfSV 
'Piruti Kf ) ^a.TiXe7f Le mot vigenta n’est pas tout-ü-Tait li> 

sil'Ic; d’autres lisent ingéniés j .’i la place de lioclissinù il y avoit origï- 
n.iiiement ÿlonoiùst/m'i lasj llabegio u’est pas si bien elTacce qu’on ne 
puisse encore la dcchilTrer. 
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On se demande si Claudien fot chrétien. Rien 
dans ses ouvrages ne l’indique : car quelques épi- 
grammes chrétiennes, qui se trbuvent parmi ses 
poésies , sont évidemment supposées. Il est étonnant 
sans doute qu’un courtisan vivant dans nne cour 
qui, sans renoncer aux désordres causés par les pas- 
sions , professoit un grand zèle pour le christia- 
nisme, ait osé rester fidèle à la religion de ses pères ; 
niais le témoignage et les regrets de S. Augustin 
et d’Orose , qui disent que Claudien a été païen 
sont trop positifs pour qu’on puisse raisonnablement 
douter de la vérité de ce fait. 

Claudien a laissé des ouvrages de divers genres', 
des épopées , des poésies panégyriques et sati- 
riques , des idylles , des épigrammes. Nous allons 
en parler dans l’ordre observé par les éditeurs'.*' 

Les panégyriques en vers composés par Clau-^ 
dien sont les plus anciens morceaux de ce genre 
que nous connoissions , et l’on peut les regarder 
comme une innovation. Dès le second siècle après 
Jésus-Christ, s’étoit introduit l’usage absurde de 
prononcer l’éloge des empereurs en leur présence ; 
on ne sentoit pas que ces basses flatteries sont le 
meilleur moyen d’inspirer aux princes le mépris 
des hommes que la destinée les a appelés à gou'- 
verner. Les personnes que les empereurs nom- 
moient pour exercer pendant quelque partie de 
l’année la vaine dignité de consul, leiir adressoient 
un discours pour les remercier de l’hon’neiir qu’ils 
venoient de recevoir. Ce fut là l’origine des pané- 
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gyriques dont la vanité des princes et la bassesse 
des courtisans s’empressoient à l’envi de multiplier 
les occasions et lés prétextes. Les récompenses qui 
pleuvoicnt sur les orateurs , excitèrent la jalousie 
des poetes ; ils ne voulurent pas être les derniers 
à célébrer les qualités dont briiloient les arbitres 
des lionueurs et les dispensateurs des grâces. Mal- 
heureusement , à l’époque où prévalut cette cou- 
tume , la nature fut avare de bons poètes ; 
ceux qui prétendoient à cet avantage , s’étoient 
formés à l’école des rhéteurs et des grammai- 
riens, où l’on apprenoit comme un méfier l’art 
mécanique des vers. Il parolt par un pass.(ge de 
Lampride (1) , que les premiers panégyriques en 
vers furent prononcés sous Pescennius Niger , et 
sous Alexandre Sévère. Jusqu’alors la Httérature 
romaine n’avoit fourni que deux éloges poéti- 
ques, l’un de Messala , dontTibulle est l’auteur (2) ; 
l’autre de Pison , composé par Saleïus Bassus , si 
l’hypothèse que nous avous adoptée ( 3 ) n’est pas 
destituée de i'oudement. 

Voici le dénombrement des éloges en vers com- 
posés par Claudien : i" Le Panégyrique sur le 
consulat de. Probinus et tïOlfhrius , qui eut lieu 
en r>g5 ; 2“ les Panégyriques des troisième , qua- 
trième et sixième consulats d’ HonorixiSj qui sont 
des années SqG , 098 et 4 o 4 ; 3 “ le Panégjr- 

( 1 ) In Alex. Sen. c. 35. 

(•>) V oyi z Tol. I , 3îg. 

(5) Voyez toi. II , p. 3g3. 
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rique en V honneur du consulat de Malliits Theo- 
dorus , de l’année Sgg ; 4° V Eloge deStiUcon en 
trois parties ; 5“ celui de Serena. Nous l’avons 
dit , les éloges en vers sont une imitation des pa- 
négyriques en prose; la différence entre ces deux 
espèces de compositions ne consiste que dans 
quelques images dont les derniers sont ornés ; au 
reste , on trouve dans les éloges en vers la même 
marche métfapdique suivie par les rhéteurs qui com- 
posoient ces déclamations en prose , dont il nous 
reste quelques échantillons. L’enthousiasme qu’ai- 
iecte Claudien , n’est pas inspiré par les vertus de 
ceux qu’il célèbre , et nous ne pouvons le partager, 
des parce que l’histoire nous a trop bien instruits 
vices dont ils étoient entachés. En lisant ces ou- 
vrages, nous sommes incertains sur ce que nous 
devons admirer davantage , de la lâcheté du cour- 
tisan , ou de l’effronterie de ceux qui écoutoient , 
sans rougir, des flatteries si outrées. 11 est vrai que', 
quand une fois l’usage s’est introduit de louer ceux 
qui ont le pouvoir en main, les expressions les plus 
exagérées perdent bientôt de leur force , et devien- 
nent si bannales, qu’on ne peut plus les regarder 
que comme de simples compiimens destitués de 
sens. On doit au reste tenir compte à Claudien de 
l’art avec lequel il sait relever les choses futiles 
et peu dignes d’éloge , et le plaindre d’avoir eti à 
. traiter des sujets si ingrats et si peu honorables 
aux yeux de la postérité. 

Passons aux épopées de Claudien. Il en a laissé 
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une en trois chants, le Rapt de Proserpine , et le 
commencement d’une seconde , la Gigantomachie. 
La prenûère n’est peut-être pas terminée nou plus ; 
mais il ne peut pas y manquer un grand noipbre de 
vers. Les connoisseurs croient avoir remarqué que 
le dernier chant n’est pas aussi limé que les deux 
autres. Le plan du Rapt de Proserpine est dé- 
fectueux ; le poète raconte plutôt une fable com- 
plète , comme un historien rapporteroit on évé- 
nemept , qu’il ne nous transporte subitement au 
iïiilieu de l’action, comme fait le poète épique. 
Tous les acteurs étant des dieux , et par conséquent 
élevés au-dessus de la nature humaine , ils ne peu- 
iVent inspirer qu'un intérêt très-foible. A cet in- 
convénient attaché au choix de sou sujet , Claudien 
a voulu remédier par un style toujours élevé , 
par de fortes images et des descriptions bril- 
lantes ; mais ce ton soutenu d’un bout à l’autre , et 
l’unifürmité des caractères , y ont répandu une 
monotonie qui devient fatigante. Malgré ces dé- 
fauts, Claudien est peut-être, après Sfctce, le poète 
épique latin qui s’est approché davantage de Vir- 
gile, surtout dans quelques descriptions et compa- 
raisons , et son talent doit paroître pins grand en- 
core , lorsqu’on fait attention à l’époque où il a 
vécu. 

Deux autres ouvrages de Claudien peuvent être 
rangés dans la classe des poèmes épiques. L’un est 
intitulé : De bello Gildonico , l’autre De beflo 
Cctico , sive Pollentiaco. Gildon , fils d’un roi de 
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Mauritanie, s’étoil rendu indépendant en Afrique, 
sous Théodose-le- Grand ; la perte de celte pro- 
vince , un des greniers de l’empire , fut d’autant 
plus sensible à l’Italie , qqe l’Egypte , qui an- 
ciennement lui foumissoit une partie de ses subsis- 
tances, avoit été attribuée à l’empire d’Orienk 
par le partage que Théodose avoit fait entre ses 
enfans. Sous le règne d’Honorius, l’Afrique fut 
reconquise ; c’est cet exploit que chante Claudien 
dans un poème dont nous n’ovons que le premier 
chant , qui ne rapporte que le sujet et les prépara- 
tifs de la guerre. Le hélium Geticum , ou la guerre 
des Visigoths , dite aussi guerre de Pollenlia , eut 
lieu l’année 4oa , lorsque Honorius étoit consul pour 
la cinquième fois avec son frère Arcadius , em- 
pereur d’Orient. Alaric , roi de ce peuple germa- 
nique, étant entré en Italie par la Pannonie , fut 
défait par StUicon , près de Pollentia , dans les Alpes 
Cotticnnes ( 1 ). Cette guerre est le sujet d’un poème 
de Claudien en six cent quarante- deux vers. 

Claudien est auteur de quelques poèmes qu’on 
seroit tenté de ranger dans la classe des satires , 
si la manière dont le poète traite son sujet n’étoit 
pas plutôt épique ou du genre de la rhétorique > et si 
ses poèmes n’étoient pas composés dans la même 
intention que ses panégyriques , savoir celle de com- 
plaire à Stilicon ; nous voulons parler àesesinvectives 


(i) Castiod ’fe ( Chron.) et Jomaiides , 1 , 19, disent le contnire. 
En admettant le Tait tel «lu’il est représenté par Claudien , notre inten- 
tion n’est pas de préjuger nne question historique. 
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contre Rufin et Eutrope , ennemis du ininislre; 
chacune de ces invectives est composée de deux 
livres. Ce sont peut-être les chel’s-trœuvres de 
Ciaudien ; quelques connoisseurs trouvent le poème 
contre Eutrope préférable à celui qui est dirigé 
contre Rulin. 

Si l’on a moins égard au sujet qu’à la forme , on 
peut encore placer parmi les poèmes’ épiques deux 
cpilhalnmes composés par Ciaudien , l’un à l’oc- 
casion du mariage d’Honorius avec Marie , fille de 
Stilicoh et de Serena ; l’autre sur le mariage de 
Palladius et de Celerina. Le dernier e.st un im- 
promptu, si toutefois on peut prendre à la lettre 
la petite préfacedont il est précédé. Dans ces deux 
ouvrages , Ciaudien a fait preuve d’imagination et 
de talent. L’épilhalame d’Hoiiorius est suivi d’un 
poème épique qui en fait partie , et auquel les 
copistes ont donné le titre de Fcscennina. 

Il existe de Ciaudien cinq épîlres en vers, qu’on 
compte parmi ce qu’il a fait de plus foible. La 
plus connue es* la première , qui est adressée à 
Adrien , préfet du Prétoire , que Ciaudien avoit 
offensé dans une de ses épigrammes. Après la chute 
de Stilicon , Adrien voulut se venger du poète : 
ce fui pour apaiser .sa colère que celui-ci, con- 
sultant plutôt les règles de la prudence que les lois 
de l’honneur, envoya au préfet offensé un humble 
désaveu en forme d’cpîire. 

Sous le litre d’/V/rZ/ev, nous avons de Ciaudien 
sept poèmes Jidaeliques ou descriptifs , sur le phé- 
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nix , le porc-épic , la torpille , le Nil , l’aimant , 
la fontaine Aponus , et sur les statues de deux 
frères siciliens qui avoient sauvé la vie à leurs pa- 
reils lors d’une éruption de l’Etna. Les deux der- 
niers sont en vers élégiaques , les cinq premier^ en 
hexamètres. 

Parmi les épigrammes de Claudien , d y en a 
plusieurs qu i| |pnt évidemment l’ouvrage d’un gram- 
mairien chrétien. Celle qui lui attira la colère du 
prefet Adrien, est la trentième, si au reste le 
Pharitn dont il y est question , est vraiment le 
préfet du Prétoire , ainsi qu’on le pense. 

On joint ordinairement aux œuvres de Claudien 
lecommeneement d’un poëmeen V honneur d’ Her- 
cule. Cluverius a cru que le neuvième vers de ce 
fragment , 

Twtor adhuc vetern , qoamvis deanctas , honora* , ' 

indiquoit que Claudien avoit composé cet ouvrage 
après la disgrâce de son protecteur; mais, comme ce 
morceau manque dans les manuscrits, un seul vers 
dont le sens peut s’appliquer à raille autres poètes , 
ne prouve rien. Il ernsdorf (i) croit que ce morceau 
est d’Olympius Neraesianus ; il soutient cette hypo- 
thèse par des motifs plausibles, mais dans lesquels 
nous n’entrerons pas ici. 

Nous terminons cel article en citant le jugement 
que Gibbon a porté sur Claudien (2). 

(0 Po/t. lat. inin. I ,* 75 . 

(a) Vol. V, p. 53u de l’éJiüondc M. Guizot. 
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« On lit Clandien avec plaisir dans tous les pays 
qui ont conservé ou acquis la connoissance de lï- 
diome latin : après avoir balancé avec impartialité 
son mérite et ses défauts, nous devons avouer que 
Cla^idien ne satisfait ni ne subjugue la raison. Il 
seroit difficile de trouver dans ses œuvres un de 
ces passages qui méritent l’épithète de sublime ou 
de pathétique. On n’y rencontre poitfft de ces vers 
qui pénètrent l’àme en agrandissant l’imagina- 
tion. Nous chercherions en vain dans ses poèmes 
l’invention heureuse ou la conduite ingénieuse 
d’une fable intéressante , ou la peinture juste 
et frappante des caractères et des situations !de la 
vie réelle. Il publia en faveur de Stilicon beau- 
coup de panégyriques et de satires , et le bot de 
ces compositions serviles se trouve d’aCcord avec 
le penchant qu’il avoit à sortir des bornes de la 
vérité et de la nature. Ces imperfections sont toutes 
compensées à quelques égards par la variété poé- 
tique de Claudien. Il avoit le rare et précieux ta- 
lent d’ennoblir le sujet le plus ignoble , d’orner le 
plus sec , et de varier le plus monotone. Son co-' 
loris , surtout dans les descriptions , est brillant et 
doux ; et il manque rarement l’occasion de dé- 
ployer , souvent même jusqu’à l’abus , les avantage^ 
d’un esprit orné , d’une imagination féconde , 
d’une expression facile et quelquefois énergique ; 
enfin d’une versification toujours abondante et har- 
monieuse. A cet éloge , indépendant des accidens 
ile temps et de lieu , nous devons ajouter le mérite 
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particulier qu’il sut vaincre les circonstances défa- 
vorables de sa naissance. Claudien étoit né en 
Egypte , dans le déclin des arts de l’empire. Après 
avoir reçu une éducation grecque , il acquit , dans 
la maturité de son âge la connoissaiice et l'usage 
de la langue latine , s’éleva au-dessus de ses foi- 
bles contemporains, et se plaça, après un intervalle 
de trois cents ans , au nombre des poètes de l’an- 
cienne-Rome. » 

Saint Augustin , dans plusieurs passages de ses 
œuvres , parie des talens poétiques de Licentius , 
un de ses disciples. Ce poète étoit né , comme son 
maître , à Tbagaste , ville de Numidie; dès son en- 
fance il avoit été attaché à ce prélat , qu’il suivit 
de Carthage à Rome , et à Milan. Il montra une 
grande passion pour la poésie , chanta les amours 
dePyrame et de Tbisbé, et d’autres mythes de ce 
genre ; mais , d’après le conseil des hommes pieux 
qui dirigeoient sa conscience , il anéiintit ces jeux 
de son imagination. U ne nous reste de tous ses ou- 
vrages qu’une épilre en vers adressée à S. Au- 
gustin , et que celui-ci à insérée dans nne des 
siennes ; ce qui est cause que ce morceau a échappé 
à la destruction. Resté en Italie , lorsque son maître 
fut retourné en Afrique , Licentiuslui rend compte 
de ses occupations, de ses lectures, et des doutes 
qui le tourmentent , depuis qu’il ne peut plus ouvrir 
son âme à un guide aussi éclairé que celui qu’il 
avoit perdu. Au milieu de ses regrets , perce le 
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dcsir d'apprendre à connoître la doctrine du chris- 
tianisme (i_'. 

11 existe , sous le nom de Patricids , un poème 
de quatre-vingt-douze hox«mètres , intitulé ; Epi- 
thalame d’ Ampicius et Aella. On ne sait pas avec 
certitude si le mol Patricius désigne le nom ou la 
qualité de l'auteur. Toutefois le code Théodosien 
parle d’un Patricius qui fut Aïagiater officiomm 
sous Valentinien , Théodose et Arcadius , et d’un 
autre décoré du litre de comte par Théodose II, 
sans parler de quelques écrivains du même nom 
cités par Symmaque , Suidas et Ammien Marcellin. 
L’épithalame de Patricius , auquel l’auteur a donné 
un cadre mythologique , n’est pas sans grâce (s). 

Cladditis Rutiliits Numatuhus éloit probable- 
ment de la même famille que Palladius Rutilins 
dont nous avons parlé (3). Son nom est écrit de 
différentes manières dans les manuscrits , ou au 
moins par les éditeurs; quelques-uns lisent Mu- 
ntJlianus , nom d’une famille connue. Rutilius étoit 
Gaulois ; Toulouse ou Poitiers fut sa ville natale. On 
ne connoît pas l’année où il vit le jour. Son père 
fut gouverneur procousulaire de la Tuscie , et les 
habitans de Pise , chef-lieu de cette province , 
lui érigèrent une statue : c’est le fils qui nous 


(0 Pociæ lat. min. ed. M'criisJor/, »oI. IV, p. 5i6. CoH. Pisan. 
vcl. V. 

(a) Anih. Ut. Ilurni. II , p. Po«i. lai. min. tfernsfl. IV, 47 ^. 
(5) P»g. bo de ce volume. 
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apprend cette circonstance (i) ; il paroît par ce 
qui suit dans le même poème , vingt vers plus bas , 
que ce père s’appeloit Lachanius. Comme le code 
Théodosien cite un Claudius qui , en 38g, fut gou- 
gerneur de la Tnscie, et en 5g6 préfet de Constan- 
tinople , on est autorisé à le regarder comme le 
père de notre poète , et à supposer qu’il s’appeloit 
Claudius Lachanius. Ce nom étant inconnu , les 
critiques ont conjecturé qu’il doit être remplacé 
par celui de Leecanius, qu’on trouve dans des ins- 
criptions antiques. Quant au poète Rutilius , la qua- 
lité de C. que lui donnent les manuscrits , et 
un passage de son ouvrage ( 2 ), paroissent indiquer 
qu’il a été préfet de Rome. Les premiers éditeurs 
ont , à la vérité , exprimé l’abréviation V. C. par 
les mots vir consularis ; mais on sait qu’elle dé- 
signe aussi le rang de clarissimus , qui'étoit attaché 
à la dignité de préfet. Quelques manuscrits donnent 
aussi à Numatianus le titre de préfet du Prétoire , 
niais c’est par suite d’un malentendu. Les terres de 
Numatianus , dans les Gaules , a voient été dévastées 
par les barbares du Nord qui envahirent l’empire 
au commencement du cinquième siècle ; elles exi- 
gèrent sa présence , et il quitta Rome en 4i6, pour 
s’en retourner dans son pays natal , en longeant 
les côtes de la Méditerranée. On ignore ce que 
notrepoète devint dès-lors, parce que le poème dans 


( 1 ) Itin. 1 , 5;5. 
(») I, 1S7. 
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lequel il a décrit son voyage , ne nous est pas parvenn 
en entier : mais il parott qu'il passa le reste de ses 
jours à la campagne. Son poème est intitulé : I/i- 
nerarium ou De reditu : nous n’en avons que le 
premier livre, et soixante-huit vers du second , en- 
core le commencement du premier manque-t-il 
peut-être ( 1 ). Il est écrit en vers élégiaques. L’é- 
légance de la diction , la variété des images , la 
sensibilité qui y règne , lui assignent un rang distin- 
gué parmi les ouvrages de la période qui nous oc- 
cupe ; il doit être placé immédiatement après les 
meilleurs morceaux de Claudien. On y trouve de 
belles descriptions, tels qu’un éloge de Rome ( 2 ). 

Le regrets qu’exprime le poète en quittant celte 
ville chérie et les amis qu’elle renferme, sont tou- 
chans ; et le témoignage qu’il donne lui-même (5) 
à la justice et à la douceur de son administration , 
parolt dicté par une conscience pure. On remarque 
dans ce poème quelques passages dirigés contre les 
Juifs et contre les moines. Numatien appelle les 
premiers des animaux qui ne se nourrissent pas 
comme les hommes ; il leur donne les épithètes 
de nation obscène et de racine de toute extrtu>a- 
gance ; il regrette que Pompée et Titus aient sou- 
mis la Judée d’où est sortie cette peste , cette nation 
qui est devenue le fléau de ses vainqueurs (4). L’in- 

(i) Ceqae lik particule potiut , qui je trouve dans le premier vers*, 
parotl indiquer. 

(a) I, 43 — 154 . 

(3) 1 , i55 et juiv. 

14) f' oyrz II. I , V. 38i et suiv. 
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dignation que cette nation perverse avoit inspirée 
à un homme d’état qui avoit pu la connoitre dans 
l’exercice de ses fonctions, provenoit sans doute de 
l’usure ini'âiiie à laquelle se iivroit dès-lors ce peuple 
trop favorisé par les lois d’Honorius. On a lieu 
d’être surpris que quelques éditeurs aient pu s’ima- 
glnerquedansce passage Rulilius confondit les Juifs 
avec les chrétiens ; cette erreur , qui a été ordi- 
naire aux écrivains des deux premiers siècles , 
n'existoit plus dans le quatrième et le cinquième. 
Ce qui doit étonner encore davantage , c’est que, 
malgré le portrait hideux que Rutilius fait des 
moines (i) , son ouvrage n’ait pas été détruit dans 
le moyen âge. On voit , au reste , par plusieurs 
passages , que Rutilius n’étoit pas chrétien. 

11 existe une ancienne comédie latine, intitulée 
Qiierolua ou Aülularia. Le manuscrit du Vati- 
can qui nous l’a conservée , l’attribue à Plaute , et 
Servius (a) la cite aussi comme étant de ce poète , 
quoique l’auteur lui-même dise, dans le prologue, 
qu’il a voulu imiter Plaute , et qu’il rapporte un 
passage de l’oraison de Cicéron pour Sextus Roscius 
Amerinus. Sa pièce porte le caractère du cinquième 
siècle ; et comme rien n’empêche de croire que 
Rutilius , auquel elle est adressée , ne soit le préfet 
de Rome dont nous venons de parler, nous plaçons 
cette comédie immédiatement après lui. Un mal- 


(0 royet ». /tZgsqq. 
(i) Ad Ara. III. 
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entendu a été cause qu’on l’a crue de Gildas Ra- 
‘ donicus , moine anglois du sixième siècle , et auteur 
d’un ouvrage sur la dévastation de la Bretagne , 
qui , dans quelques manuscrits est nommée liber 
Querolus. 

Caïds Sollius ApollikarisModestcs Sioonics, 
appelé ordinairement Sidoine Apollinaire , étoit 
originaire de la Gaule , où son père et son aïeul 
avoient exercé les l'onctions de préfet du Pré- 
toire. Il naquit à Lyon , vers 4^3 , et mourut à 
l'âge de 60 ans. Il avoit reçu une éducation distin- 
guée , et possédoit très-bien les sciences qu’on cul- 
tivoit de son temps ; mais la poésie étoit son occu- 
pation favorite. Il épou$;i Papianille, bile du con- 
sul Fl. Avitus , qui , en 455 , fut nommé empereur. 
Sidoine accompagna son beau-père à Rome , et y 
prononça , le premier jour de l’année suivante , un 
panégyrique en vers en l’honneur du nouveau 
prince , qui récompensa son talent en le nommant 
sénateur et préfet de Rome, et en lui faisant ériger 
une statue dans la bibliothèque du forum de Tra- 
jan. Bientôt Ricimer, ce Franc qui jouissoit à 
Rome d’une plus grande puissance que l’empereur 
même , destitua Avitus , et nomma Majorianus à 
sa place. Sidoine fut présent à la bataille où son 
beau-père perdit la vie. Il se retira à Lyon , et 
tomba , avec cette ville , entre les mains du vain- 
queur , qui le traita si bien , que , l’année suivante , 
Sidoine prononça l’éloge de cet empereur ; il 
l’nt décoré du titre de comte. Sous le règne de 
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Sévère , et pen^nt l’iDlerrègne qui suivit sa mort', 
Sidoine se retira dans les Gaules, et alla habiter 
la province qui par la suite porta le nom d'Au'- 
vergne. Il y vécut , pendant quelques mois , dans 
une terre qui appartenoit à sa femme. Anthemii» 
ayant été porté eu 467 sur le trône , Sidoine alla 
le voir à Rome , et prononça un panégyrique en 
son honneur. Ce prince le nomma de nouveau préfet 
de Rome, patricien et sénateur. Quoique Sidoine se 
fût pas prêtre alors , ses compatriotes l’élurent , en 
472, évêque d’AugastonemelumArvem'orum (Cler- 
mont en Auvergne.) Après s’étre démis entre les 
mains de son fils de ses honneurs et de sa fortune , il 
s’acquitta avec zèle et exactitude des fonctions épi- 
scopales. Lorsque les Visigoths s’emparèrent d’une 
partie de la Gaule, Sidoine tomba au pouvoir 
d’Euric , leur roi ; mais , par la protection de Léon , 
ministre de ce prince barbare , il fut rétabli dans 
son évêché , et l’administra jusqii’à sa mort , qui 
probablement eut lieu en 4 fi 4 - 

U existe de Sidoine Apollinaire une collection 
de lettres en prose dont nous parlerons ailleurs , 
et vingt-quatre poèmes , dont les principaux sont 
les trois panégyriques prononcés en l’honneur 
des trois empereurs , et quelques épithalames dans 
le genre héroïque. On y reconnoîl un homme de 
talent , qui ne manque pas d’imagination et de 
verve, qui sait intéresser et plaire. Quoiqu’il n’ait 
pas su échapper aux vices qui caractérisent son 
siècle , les subtilités et les métaphores exagérées , il 
TOM. m. 7 
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est cependant un des meilleurs poètes chrétiens. 

MarcianusMinels Félix Capella étoit né, selon 
Cussiodore , à Madaurus , en Aii-ique ; lui-méme 
s’appelle , à la fin de son ouvrage , le nourrisson 
de la ville d’Elisse , soit qu’il naquit à Carthage , 
soit qu’il y reçût son éducation. Les manuscrits lui 
donnent la qualité de Carthaginois. On ignore s’il 
fut chrétien. Il parvint à la dignité de procon- 
sulaire. Vers le milieu du cinquième siècle , il écrivit 
à Rome un ouvrage qui porte le titre de Satire ou 
Satyricon , et qui est divisé en neuf livres. C’^t 
une espèce d’encyclopédie, moitié en prose , moitié 
en vers , dans le goût de ce que nous avons ap- 
pelé (i)la satire Varronnienne. Les deux premiers 
livres forment un ouvrage détaché et particulier , 
une fable ou allégorie , l’apothéose de la Philo- 
logie , et son mariage avec Mercure. Dans les sept 
livres suivans , Capella traite d<.$ sept sciences qui 
formoient aliws le cercle des études , savoir , de 
la grammaire , de la dialectique , de la rhétorique , 
de la géométrie , de l’astrologie , de l’arithmé- 
tique , et de la musique , qui comprend aussi la 
poésie. Cet ouvrage , écrit dans un style barbare , 
étoit introduit dans les écoles du moyen âge , ce 
qui est cause qu’il a été souvent copié , et que par 
conséquent le texte en est extrêmement corrom- 
pu (a). 

(i) Vol. I, p. 179. 

(a) Cependant les raannscriu qni se trouvent dans les ULliolhcqucs , 
' t^nt peu nombreux . ^ 
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SuLPiciDs Lupercus Sbrvastds , poète inconnu , 
qui paroit avoir vécu dans les derniers temps de 
l’empire romain d’OcciJent , a laissé une élégie 
sur la cupidi 'é , et une ode sapbique sur la vieil- 
lesse (t). Peut-être est-il aussi l’auteur d’un petit 
poème sur les avantages de la vie privée^ qu’on 
trouve dans l’Antbologie de Burman’(B). 

A la suite de son commentaire sur Horace , Cru- 
quius a publié un petit poëme de Rufinus sur la 
table (le qu’il a voit trouvé dans un ancien 

manuscrit. Ce poëme est composé de vers écrits dans 
les divers mètres dont Horace s’est servi; c’est par 
conséquent l’ouvrage de quelque gBamniairien , et •. 
probablement du même Rufin , dont il reste un 
Traité sur les mètres, que nous aurons occasion 
de citer , et un petit poeme en trente-deux vers 
encjcbques (5). - 

En suivant la marche que nous avons observée dans 
le précédent siècle , nous devrions passer mainte- 
nant aux poésies sacrées du cinquième; mais avant 
d’entamer cette matière , nous allons faire l’énu- 
mération succincte de divers poèmes d'auteurs in- 
connus , qui probablement ont vécu à cette époque. 

Un poeme de quatre-vingt-neuf vers ,* intitulé 
Verba ^chiUis in parthenona, dum tuham Dio^ ' 
médis audiisset , est probablement le fruit 4c quel- 

(i). Poe(. {.m.ffremsd. III, aSS , 'Bunn. Amh. lai. vol. 1, 
p. 5 ■ 3 et 55 1 . 

(îs) Vol. I , p. 3o8. 

;■>) t.'uii’i. -\nih. lat. Tol. I, p. 5i3 et 663. 
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que exercice scholastique , institué par nn profes- 
seur de rlïétorique avec ses élèves (1). Achille , ca- 
ché dans l’appartement des femmes ( Trufimi , 
gynœceum ) de Lycomède , ayant entendu la trom- 
pette de Diomède , délibère avec Ini-méme sur le 
parti qu’il va prendre , et se décide à suivre sa des- 
tinée, qui lui promet une grande gloire après une 
coin-te vie (a). 

Une épîlre de Didon, adressée à Enée, enqiiatre- 
vingt-douze hexamètres, est peut-être une compo- 
sthon du même genre que la précédente ; mais elle 
parolt d'autant plps foihle, qu’on ne peut s’empê- 
cher de la comparer au beau morceau de Virgile, 
contre lequel l’auteur a osé lutter ( 3 ). 

XI èpitlialame de Laurentius et de Marie , en 
quatre-vingt-cinq hexamètres, est une espèce 
d’exhortation ou êlallocutio sponsalis , adressée à 
de jeunes époux (4)- 

, Une élégie sur les vicissitudes de la fortune. 
C’est l’ouvrage d’un moine chrétien , ou peut-être, 
cOînnie cpielques savaos l’ont pensé , un recueil de 

(i) Dan$ le memiicrit de Sournoise , dont noti* parleron* k rooct- 
lioo de l’Anthologie latine , ce poeme <toit placé après les exerdeo 
, 'scholastiques du même genre de Rufinus et de Coronalus. Cette cinxx»- 
tance indique-t-elle qu’il faut l’attrihuer k un de ces deux grammai- 
rieos,? • 

{») f'oy. Anth. bl. liurm. roi. I, p. C8. Coll. Pis. IV, a38. Port 
lal. min. If'’ emsd. IV, 4»5- 

(3) Anth. 1. Bunn. I , n. 173 . Coll. Pis. IV, 017 . P. 1. m. If'tmal- 
IV, ,140. 

(4/ Anth. Burin. II, p. 633. P. m. fVemsd. IV, 48 S. 
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vers sur le même sujet, tirés de divers auteurs , et 
maladroitement réunis (i). 

Deux petites élégies sur Mcevius , qui, dans les 
guerres civiles , avoit tué son frère , sans le con~ 
noUre, sont les ouvrages de quelque grammai- 
rien , et sorties d’un exercice scholastique (a). 

Il en est de même d'une élégie sur f espérance , 
imitée de Tibulle (3) et d’Ovide (4). Cependant ce 
morceau n’est pas sans mérite ; il est peut-être d’un 
poète d’un meilleur siècle (5). . 

■ Un petit poème lyrique de trente-six vers sur 
yélexandre-le- Grand est de très-peu de valeur ( 6 ). 

Une élégie en trente-huit vers sur la chute de. 
JioÛe, que Martin Opits a publiée le premier , est 
digne d’un meilleur siècle ( 7 ). 

Passons aux poêles sacrés du cinquième siècle. 
La plupart d’entre eux ayant aussi publié des ou- 
vrages en prose , nous remettons à donner des dé- 
tails sur leurs vies, au chapitre où nous traiterons des 
écrivains ecclésiastiques, et nous nous bornerons ici 
à citer leurs ouvrages en vers. 

Dans ce siècle etdanslesuivant, il a existé cinq ou 
six écrivains ou évêques du nom de Prosper, qui 
ont été quelquefois confondus. Deux d’entre eux 

(i) P. I. m. Wemsd. III , Burm. Amb. Int. toI. I, p. 56i. 

(a) P. I. m. Wemsd. III , aoS. Burm. Anth. lit. vol. I , p. 3i4- 

(5) 11.6. 

(4) Ex Pont. 1,6, ag. 

(5) Burm. Anth. lal. 1 , 5Si. 

i<î^ Anth. lal. II, p. 17 . P. I. m. Wenud III, 4'9- 
Bumuiit. Anth. lu. 'vo!. I , p. 487 . 
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nu ritent une place parmi les poètes du cinquième 
siècle. L’un , distingué par les noms de Prosper 
Tino, fut un rhéteur gaulois, et composa , en /joj, 
un poeme en vers élégiaques, précédé d’une petite 
préface dans le mètre ar-acrcontique , et adressé à 
sa femme : il l’y engage à une vie célibataire. 

L’autre, connu sous les noms de S. Proster d’A- 
quitaine , fut secrétaire ( notnrius ) du pape Léon- 
le-Grand, etmoiirut vers 4^5 (>)• laissé quel- 
ques poèmes : une., collection de cent six épi- 
grammes , ou plutôt réflexions morales et chré- 
tiennes tirées des ouvrages de saint Augustin ; un 
poeme divisé en trois parties . dont chacune est 
subdivisée en chapitres, etqui est intitulé : Ca^en 
de insratis ( T*fî ) ; sous cette dénomina- 

tion S. Prosper entend les Sémipélagiens , qui 
croyoient que l’homme peut parvenir par ses pro- 
pres forces à l’état de grâce, que, d’après la doctrine 
de S. Augustin, il ne doit qu’à la bonté di\ine. 
Ce poeme fit à Prospernne grande réputation, non- 
seulement parmir ses contemporains , mais aussi 
parmi les jansénistes du dix-huitième siècle, qui 
l’ont prôné comme un manuel de leur système sur 
la grâce divine. 

Claudianus ( Ecdiciüs ) Mamertüs , prêtre de 
Vienne dans les Gaules , mort en 4j4 ? ^^t cité parmi 
les poetes sacrés, à cause d’une hymne sur la 

(t) Selon quelques nuirurs » il fat évoque de Rliegmm , que les uns 
croienl avoir la ville de Reggioeu Italie , les autres Riez , dans h 
Gaule. 
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Passion du Seigneur , qui commence par ces mots : 
P ange lingua gloriosi prœlium certaminis , et d’un 
poeme contre la vanité des poètes ; mais le pre- 
mier est attribué par quelques critiques à Venan- 
tius Fortunatus, et l’autre à S. Paulin.- On croit 
que Mamertus est l’auteur de diverses épigrammes 
et poésies chrétiennes qui se trouvent parmi les 
œuvres de Glaudien, le contemporain de Slilicon. 

Cæliüs Sbdulius mérite une place distinguée 
parmi les poètes sacrés. On ne sait rien de certain 
sur sa personne , sinon qu’il fut prêtre. D est vrai 
que Trithemius (i) a accrédité l’opinion qu’il éloit 
Irlandois ( 2 ) ; qu’aprës avoir achevé ses études sous 
l’archevêque Hildebert , il fit des voyages en Gaule , 
en Italie , en Grèce et en Asie , et que , pendant son 
séjour à Rome , il fit admirer son énidition ; mais 
les critiques ont reconnu que Trithemius a con- 
fondu le poete Sedulius^ du cinquième siècle avec 
un autre qui a vécu long-temps après , et dont il 
faut entendre tout ce qu’il rapporte de notre Sedu- 
lius. Le principal ouvrage de celui-ci est un poème 
en cinq chants, intitulé : Mirabilia dU’ina , s. Car- 
men pascfiale. 11 est précédé d’une lettre en prose 
t adressée à l’abbé Macedonius ; Sedulius y explique 
son intention et son plan , ainsi que les motifs qui 

( 1 ) De SS. eeclet. c. i4>. 

( 2 ) Trilhemiu* l’eppelle EcoMOis, SciXm ; œaii on Mit que , josqa'uiv 
dixiéme ficelé , ce nom designoit les Iiiaiulois. F oj-ei Table.tu îles 
peuples , p. 35. 
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l'avoient engagé à appeler son livre poème pascal. 

Le st^ ie de celte épîlre est plus foible que celui des 
poésies de Sédulius; on a remarqué que c’est à 
peu près le cas de tous les écrivains de cette pé- j 
riode qui ont écrit à la fois en prose et en ven. 

On a cru expliquer cette singularité en disant que 
ces écrivains ont formé leur st^le poétique par une 
étude quelconque des beaux modèles de l’antiquité, 
tandis que dans leur prose ib se sont abandonnés 
S sans réserve au goût dépravé de leur temps. 

Le poème de Sédulius est écrit en vers hcxa- j 
mètres ; dans le premier chant, il raconte quelques 
hbloires bibliques remarquables, depub Henoch 
jusqu’à Daniel ; les quatre autres chants sont rem- 
plis par l’hbloire évangélique. 

A la sollicitation ‘de Macedonins, Sédulius tra- 
dubil son poème en prose ; cette version porte le 
titre à’optis pascfiale. U exbte deux autres poèmes 
de cet écrivain , une élégie et une hymne. L’élégie 
qui porte le titre de collatio veteris et novi Testai 
menti, contient une comparaison d’hbtoires choisies 
de l’ancien et du nouveau Testameut; les premiers 
mots de chaque hexamètre sont répétés à la fin de 
charpie pentamètre , arrangement que les gram- ^ 
mairiens uommenlepanalepsis. Ce poème et quel- 
ques autres ouvrages de Sédulius ne furent pu- 
bliés qu’après sa mort, par Turcius Rufius j4pro~ 
nianus, qui fut consul l’an ^g4 de Jésus-Chrbt , le 
même qui a révu un célèbre manuscrit de Vir- 
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gile (i). Le soin qu’il prit des ouvrages de Sedulius 
fut cause qu’<jg^le regarde comme l’auteur deqiiel*- 
ques-nnes de ses productions. Un autre jeu distingue 
l’hymne qui est adressée à Jésus-Christ : chacune des 
vingt-trois strophes qui la composent , commence 
par une lettre de l’alphabet. Ces puérilités ne mar- 
quent pdk un grand poète : en effet , Sedulius man- 
quoit d’imagination, mois sa versification est facile, 
sa diction agréable et coulante ; il imite souvent 
les anciens , et est plus correct que Prudence , au- 
quel il est iuférieur en génie. U a semé dans ses 
ouvrages des sentimens de dévotion , dégagés de la 
superstition de son siècle (2). 

Dicuil , moine irlandois , noos a conservé un 
petit poème de Sedulius en douze vers , sur une 
carte géographique qui a été dressée par ordre 


(l) Tol. I , p. 564. 

(3} Nous consignons ici nn fait qui est parvenu à noire connoissance 
pendant l’impresMon de cet onvnge , et qui auroit tronvd sa place natn- 
relle toI. II , p. 97. Nom venons d’apprendre, par un journal rlianger , 
que M. Angeh Majoti tronvd, dans 1 a biUiotbéqne Ambroisienne dc 
Milan, nn ancien rntmacMpaianpscsle du carmen pa<duJe deSednIins, 
nais qui renfermoit originairement quelques discours de Ciedron qui > 
noos manquent. M. Majo a réussi i déchiffrer plnsieors fragtnens da 
discours pour Scanms , savoir la partie de t’exorde qui contient la di- 
ession , et deux loorceaux du plaidoyer , avec un scholiaste sur le dis- 
cours ponr Scaurus; une (lattie de l’exorde et de l’exposition du dis^ 
cours ponrTnlIins ; enfin , dc relui que Cicéron prononça ponr Valetius 
Flaccua , un pasaage qui remplit une lacune de nos éditions. Si le joêir- 
nal d’oA nous tirons cette note , ajoute que le caractère du manuscrit 
indique le premier ou le second siècle, nous supposons qn'il y a ici 
faute d'impression; on a voulu dite peut-être onzième ou douzième. 
Vojei AUf:emcine X€iuinÿ, i 8 i/(, n" ôso. 
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de Theodose II. Nous reviendrons snr cet opus- 
cule, d’ailleurs insignifiant , lorsqfE nous discu- 
terons les opinions des savans sur la Table de 
Peutinger. 

On ne connoit pas la patrie ‘de Dracontius , 
maison le croit Espagnol. Il vivoit sous Théodose 
le jeune, et composa , sous le titre à’ Hexacmeron 
s. de opéré scx liienini, un poème assez barbare en 
hexamètres , sur la création du monde et le premier 
péché. Eugenins, évêque deTolède dans le septième 
siècle , a retouché cet ouvrage , et y a ajouté le 
septième jour , que Dracontius avoit passe sons 
silence. Il existe aussi de Dracontius une élégie 
dans laquelle il demande pardon à Dieu des er- 
reurs qui auroient pu lui échapper dans ses écrits , 
et à l’empereur Théodose le jeune , de ne pas avoir 
de préférence célébré ses victoires. 

Son contemporain , Claüdiüs Mariüs Victor, 
qu’on a quelquefois nommé Viclorinus , professoit 
la rhétorique à Marseille ; il mourut avant 4^- 
Sans être prêtre , il faisoit sou étude favorite des 
saintes écritures. Il a laissé deux pocraes en hexa- 
mètres, un Commentaire sur la Genèse en trois 
chants , qui va jusqu’à la destruction de Sodome , 
et une èpilre sur les mœurs pereerses de son 
siècle. Le premier est préférable à l’Hexaemeron 
de Dracontius. 

Paulinus surnommé PETnocoRit’s , parce qu’il 
étoil de Périgueux , composa un poeme en six 
chants sur la vie de S. Martin; c’ett une mau- 
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valse traduction de la prose de Sulpicius Severus. 
En , Je même Panliniis fit, à la demande de 
Perpetinus , évêque de Toifrs , une épitaplie pour le 
tombeau de S. Martin , et un autre petit poème 
dans lequel il célèbre la guérison miraculeuse de 
son neveu. 

Alcimls Ecdicios Avitus , fils d’un certain Isi- 
cins qui mourut évêque de Vienne en Dauphiné, 
et neveu de l’empereur Flavius Avitus , donna 
son bien aux pauvres , et alla s’enfermer dans un 
couvent. En 490 , il en fut tiré pour succéder k 
son père sur Je siège de sa ville natale , où il dé- 
ploya un grand zèle pour la conversion des Ariens 
et des Juifs, zèle qui lui valut une place dans le 
martyrologe. Il a laissé un poeme en hexamètres et 
en cinq chants, intitulé De Mosaïcœ historiœ geslis. 
On y trouve des morceaux qui montrent que ce 
pocte avoit fait une bonne étude des modèles de la 
belle antiquité. > . T 

Il est peut-être l’auteur d’une épigramrae assez 
élégante, qui porte le nom d’Alcimus, et dans la- 
quelle Virgile est comparé à Homère. La voici : 

Mxonio vati qui par aul proximas essrt , 

ConMillii.« Pxan risit , rl h»c cecinit : ‘ 

Si poluil nasci qurm lu ixrqnri cria , Hnmcre , 

Naaceiur , qui le posait, Homère , acqui (i). 

SIXIÈME SIÈCLE. 

Au commencement de Ce siècle , sous le règne 
( 1 ) fiurman. AolhoK lat. vol. I , p. 555. 
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de Thrasiraonde , roi des Vandales , et de son sac- 
cesseur Childéric , vivoit en Afrique le poète 
Luxorius , auquel les manuscrits donnent le titre 
de vir clariasimus et spectahiUs. Il en existe un 
recueil de quatre-vingts et quelques épigrammes , 
que Pierre Burman a publiées dans le second 
volume de son Anthologie latine (1). 

Sous le même prince vivoit 'Flavius Fslix, que 
les manuscrits appellent V . C ., probablement parce 
qu’il étoit sénateur. Nous avons de ce poète quelques 
épigrammes sur des thermes construits par Tbrasi- 
monde , et une supplique adressée à un certain 
Victorianus , qui remplissoit l’emploi de Primiscri- 
niarius : il j sollicite le rétablissement du culte ca- 
tholique , le roi ayant ordonné qu’on ne pourvût 
plus aux sièges vacansdes églises orthodoxes. Quoi- 
que Sidoine Apollinaire fût mort depuis plusieurs 
années , lorsque Thrasimonde succéda au trône des 
Vandales, la chronologie ne s’oppose pas à ce qu’on 
le regarde comme étant celui auquel ce poète a 
adressé des excuses d’une plaisanterie qui l’avoit 
choqué (2) , et comme celui qui a fait une révision 
des œuvres d’Horace et de Martianus Capella , et 
que les manuscrits nomment Félix vir , sp. cornes 
consistorii (5). 

( 1 ) Voyez aussi roi. t de cette Antboio|ic , p. 4?6 et 479 . 

( t ) yoyt % carm. IX. 

(3) Voyez CCS poésies dans Burman. Anth. lat. toI. I , p. 4S> ; 

vol. Il , p. 63n. 
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En parlant (1) des idylles attribuées à Cornélius 
Gallus, nous avons dit que ces poèmes sont probable- 
ment de Maximianus. C’est ici le lieu d’entrer dans 
quelques détails sur ce poète. Plusieurs éditeurs 
l'ontnommé CoKirBLius MaximiakusGallds Etrijs- 
cus ; mais les meilleurs manuscrits l’appellent sim> 
plement Maximianus. Il se donne lui-même la 
qualité à^Etrurien ; 00 sait que , depuis la destruc- 
tion de l’empire d’Occident, cette dénomination 
indiquoit en géiféral un Italien , en opposition au 
mot de Romain , qui désignoit alors un sujet dé 
l’empire d’Orient. C’est ainsi que le grammai-' 
rien Pfaocas appelle Virgile le poète Etrurien , 
et l’Italie la terre Tusque (a). Maximien s’appli- 
qua aux études et aux exercices gymnastiques , qui 
de son temps iaisoicnt partie de l’éducation des 
jeunes Romains ; il nous dit dans sa première élégie 
qu’il exceUoit dans l'art oratoire , aussi bien que 
dans la course , dans la chassé et dans la natation; 
qu’il étoit accoutumé à la sobriété; mais que, lorsque 
l’occasion s’en présentoit, il savoit soutenir les 
excès de la table. Nous apprenons encore par lui- 
même qu’il lut chargé d’une négociation avec la 
cour de Constantinople qui avoit la paix pour objet. 
Il parott qu’il fut un des ambassadeurs que Théo- 
doric , roi des Visigoths , envoya auprès d’Anastase , 
empereur d’Orient , pour obtenir de ce prince 

(i) Vol. I , p, 3iC. 

(>) la pr«f. ad vit. Virg. T. il, cl de tila t. S. Vovez Burman. 
Aath. lat. vol. I, p. 
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d’être reconnu en qualité de roi d’Italie. Ce cbou 
dont Maximien fut honoré à un â^e avancé , paroit 
indiquer qu’il avoit rempli auparavant des fonction 
publiques. Au reste , aucun historien ne parle 
de l’ambassade de Maximien. Theodontt l’Ana- 
gnoste ( 1 ) dit que ce fut au sénateur Festus que 
cette mission fut confiée en .')i5. On pense que 
Maximien fut adjoint à cet envoyé , peut-être dans 
un grade inférieur; et cela est d'autant plus pro- 
bable , qu’on a des motifs de croire que Festus fut 
le gendre de Bocce , avec lequel Maximien étoit lie 
d’amitié. C’est encore le poete lui*méme qui nous 
apprend qu'il se déchargea sur son collègue des 
travaux que sa place lui imposoit , parce que toutes 
les facultés de son âme furent absorbées par la pas- 
sion qu’une jeune Grecque lui avoit inspirée. Cet 
amour malheureux et honteux pour un homme de 
son âge et de son rang est le sujet de sa première 
élégie , qui est à la fois la plus longue ( car elle a 
deux cent quatre-vingt-douze vers), et la meilleure; 
il y déplore les disgrâces attachées à la vieillesse. 
Dans les élégies suivantes , il parle des femmes qu’il 
a aimées dans sa jeunesse . et surtout de celle Lv* 
coris , dont le nom placé dans ces él-gies fut 
cause que pendant long-temps elles ont été attri- 
buées à Cornélius Ga lus. Dans sa cinquième élé- 
gie , il revient à son amour pour la jeune Grecque, 
dont il peint les charmes et la lascivité avec de< 


(i) Hist. pccl. II,p. 56o. 
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couleurs û vives, qu’on doit s’étonner que les 
moines du moyen âge aient osé mettre ces élégies 
entre les mains des jeunes gens. La sixième élégie 
est une espèce d’épilogue, et, pour ainsi dire , la 
moralité des cinq précédentes. 

11 faut observer que la division de ces six élé- 
gies n’est pas de Maximien lui-méme , qui n’a 
donné qu’une seule élégie ; les éditeurs l’ont co- 
piée en six poèmes particuliers. Nous dirons en- 
core que cet ouvrage est quelquefois cité sous le 
titre dé Nugce Maximianœ , les Badinages dcMaxi- 
mien , ou bien sous le suivant ; De incommodis se- 
nectutis , des Incommodités de la Vieillesse. On 
trouve dans ce poète plusieurs expressions bar- 
bares qui trahissent le siècle où il a vécu , mais 
aussi des images gracieuses , et des morceaux imités 
des bons modèles. 

Le nom de 3ïaximien se trouve aussi dans une 
suite de poésies, bu plutôt d’exercices scholasti- 
ques , qui sont attribuées à douze individus , por-; 
tant la qualité de poetçe scholastici. Ce sont des 
espèces de thèmes ou de défis littéraires , sur les- 
queb ces prétendus poètes ont travailléi Leurs 
noms , sont dans l’ordre alphabétique : Asclepia- 
mcs , AsxEircs , Basilics (i) , Euphorbus, Eus- 


(i) Noos plaçons ici, en note, an petit poème do ce Basilias snr 
l'amour et le sin, qu’on trouve dans l’Anthologie , vol. I, p. SSq : 

Mec Veneris, nec tu vini capiaris amore. 

Uns namq'ie modo vina Venutque noceut. 


Digitized by Google 


lia PÉRIODE V. II7 — VI* SIÈCLE APR. J. C. 

THRKiUS , HiLASIDS (l) , JCLIARCS , IVlAXlMIAItm , 
PaLLADIUS ( 2 ) , POMPBIUS, ViTALIS, VoMAWDS (5). 
Mous manquons de renseignemens sur les personnes 
de ces poètes , et sur le temps où ils ont vécu ; car 
. rien n’est moins sûr que l’identité de Maximien 
avec l’auteur des élégies dont nous venons de par- 
ler, quoique, d’un autre côté , rien aussi ne s’oppose 
èce qu’on les prenne pour la même personne. Voici 
lestilres des opuscules de ces poètes scholastiques 
qui nous ont été conservés : Vingt~quatre épitaphei 
pour Cicéron ; chacun des douze poètes a d’abord 
exprimé son idée en trou distiques ^ et puis en uo 
seul distique , sur le thème des vers connus attri- 
bués à Virgile , qui commencent par ces mots : 
Mantiia me genuit; douze épitaphes pour f^irgile, 


Ut Vemi» enenrit Tire» , *ic copia rini 
Et teotat gtetsus , debililatqne pede». 

Multo» cæcDS Amor cogit lecreta fateri : 

Arcaaam demen:^ detegit ebrietas. 

Brilara sepe parit férus exiiiale Cupido ; 

Sepe manu» ilidera Bavehus ad arma movet. 

Prrdidit horrendo Trojam Venus improba bello : 

At Lapithas bello perdis , lacche, grari. 

Denique eum mentes bomiuum futiavil uterque, 

£1 piidor, et probilas , et metusomnis abest. 

Compedibu» Venerera , vincii» consiringe Ljaenm : 

Me te muneribus ledat nierque suis. 

Vina siiim sedent ; nalis Venus aima creandi» 

Serriat. Hos lines transiliiisse nooel. 

(i) Dans l’Antbologie de Burmun , vol. I, p. 4o3 , on lit denx ios> 
rripiioDs faites par ce poëte pour être mise» sous le portrait de Virgile, 
(a) y oyez aussi 1. c. vol. 1 , p. qq. 

(3) Il en existe aussi un assez joli petit poeme, en vingt-cinq vers, ia- 
lilulc Eloge du jardin. Voyez 1. c. vol. I, p. 
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chacune en deux distiques ; des argument des 
douze chants de l'Enéide ; chacuji des douze poêles 
a fait celui d’un chant; chaque argument est en 
cinq vers; douze hexamètres sur les jeux de hasard , 
sous le titre suivant : De ratione tabulai ; douze piè- 
ces , chacune en deux distiques, sur le lever du 
Soleil; douze pièces , chacune en quatre hexamè- 
tres , sur 1rs quatre Saisons , d’après ce thème 
d’Ovide : Verque novum stabat , etc. (i). Eulin 
douze distiques sur un Jleuve pris par les glaces. 
De Vonianus, il existe encore un petit poeme on 
vingt- cinq vers de douze sjllabes, intitulé i’ Eloge 
du jardin , De laudibus liortuli ( 2 ). 

Le grammairien Priscianüs , qui vivoit à Cons- 
tantinople sous le règne de Justinien , est proba- 
blement l’auteur de trois poèmes qui , par suite 
d’un malentendu , ont été quelquefois attribués à 
Rhemnius Fannius. Ces trois poèmes sont une tra- 
duction de l’Itinéraire de Denys de Charax, un 
poème des poids et mesures , et un autre sur les 
astres. Le premier intitulé, tantôt Periegesis e 
Dionjsio, tantôt De sitnorbis terræ , est une imi- 
tation plutôt qu’une traduction de l’ouvrage grec, et 
renferme mille quatre-vingt-sept vers. Priscien suit 
bien la marche et l’ordre des idées de Denys; mais 
il fait , dans son original , les ehangemens qu’il 


(i) Mium. II,a7. 

(>) On trouTc tout ces petits poi’ines dans l'Anthologie latine de 
Bitrman , toI. I , p. 349 , 393, 397, 4 no , 4 ^i 317. Vol. II , p. 34 a , 
377. 

tO-M. III. S 
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juge nécessaires, surtout pour remplacer par des 
idées chrétiennes tout ce qui dans le grec tient 
au culte des dieux. Aux descriptions des lieux 
il ajoute diverses choses mémorables, puisées sur- 
tout dans Solin; Son objet étoit l’instruction de la 
jeunesse, à laquelle il vouloit offrir un précis de 
toute la géographie ; aussi s’efforce-t-il d’être clair 
et simple , sans s’élèvera la haute poésie. Le poème 
des Poids et Mesures n’est pas complet ; nous 
n’en avons que cent soixante-deux vers. Dans les 
cinquante -cinq premiers , l’auteur traite briève- 
ment des poids, probablement parce qu’il avoit 
approfondi cette matière dansson ouvrage en prose ; 
mais il entre dans de plus grands détails sur la me- 
sure des liquides et des fruits , à laquelle le reste 
du poème est consacré. Le troisième poème de 
Priscien n’a pas plus de deux cents vers ; c’est une 
nomenclature fort sèche des étoiles et des planètes , 
ce poème est intitulé Epilome Phœnomenon , oa 
De sideribus (1). 


( 1 ) Le» troi» poüraes de Prisden se irouTcnt dan» fF’emsdorf, Poêla 
lat. min. vol. V ; le troisième aussi dans l’Anthologie de Burman , 
Tol. II , p. 335. Quelques critiques lui attribuent aussi le badinage sui- 
Tont , que d’autres ont cru de Virgile : 

Est et non , cuncti monos^llaba nota fréquentant ; 

Uis demptis , nihil est hominnui qno sanno rolutet ; 

Omnia in his , et ab liis sum omnia , sire ncgotl , 

Sire otl quidqnam est , seu turba , sire quieiis. 

Alterutro pariter nonnnnqnam , sape seorsimsis 
Obsistunt sludiis, studio res ingeniumque , 

Et facilis vcl difücilis contentio nata est. 

Si conseatimr, mora nuUa intcivenit , Est, est. 
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FLÀvtüsCRESCONiDs CoRippus étoit Africain, et 
fleurit vers 570 (1). Il a laissé im éloge en vers de 
l’empeteur Justin le jeune, qni régna en Orient 
de 565 à 578. Ce poème , monument de la plus 
basse flatterie , est composé de quatre chants , et a 
le mérite accidentel de nous faire connoître beau- 
coup de circonstances qui tiennent à la manière de . 
vivre de ces temps , et les cérémonies qui s’obser- 
voient lors de certaines solennités , tels que les 
obsèques d’un empereur, l’installation d’un nou- 
Teau prince , d’un consul , etc. On y trouve la 
description des ornemens impériaux , du trône sur 
lequel l’empereur étoit placée des fonctions dont 

Sia ooatroTchnm , diurnsio sabjicirl : 

Hinc fora dissalttnt clamoribus. Hinc furioai 
Jargia sont Circi , cüncala hinc læu theatri 
Scdilio; et taies agitat quoijue Curia liles. 

Coajugia et nati cum patribus , ista qaietis. 

Verba serunt studiis , taira pietate loqoentes 
Hinc etiam placitis scbola contons ditciplinit 
Dogmaticas agiiat placido cenamine lites. 

Hinc omnis ceriat dialectkia torba sophonim ; 

Eatne dies , est ergo dics ? non conrenit istuc ; 

Nam facibus nluUis, aut fulguribns quoties lux 
Est nocldma homini , bon est lux ista diei. 

£st et non igilnr , qnoties lueem esse fatendnm est « 

Sed non esse diem j mille hinc certamina torgunt. 

Hinc pauci , mnlli qnoqne tàlia commedilanies , 

Mnnnure conclnso rabiota silentia fodunt. 

Qnalis rita hominum , duo quam monosyllaba versant ! 

(t) P'abricius , dans sa Bibl. med. et inf. lat. vol. I , p. laaS , 
ttonfood ce poêle avec IVrèque Corippns, qui a vécu plus d’un siècle plus 
tard , comme Funek Ta prouvé , De incrii ac decrep. ling. Ut tente). 
p. a 47 *• * 7 ®' 
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s’acquittoient les grands officiers , etc. On a aussi de 
Coi'ippus un petit poème en l’honneur d’Anas- 
tase qui fut questeur et magisler aulœ sous 
Justin. 

Lorsqu’on 1777 l’ouverture de la succession de 
Bavière engagea les publicistes de ce pajs à faire 
.des recherches dans plusieurs archives , on trouva, 
dans un manuscrit très-bien conservé du treizième 
siècle , un poème sur la première expédition 
d’Attila dans les Gaules, et sur les hauts faits de 
Gaultier, prince des Aquitains , que M. Fischer ^ 
alors attache à la légation de Deux-Ponts à Munich , 
publia en 1780. Ce poëme^^n’étoit pourtant pas com- 
plet : on n’en avoit trouvé que les treize cent trente- 
trois premiers hexamètres; cent dix-neuf autres 
vers furent découverts un peu plus tard à Carlsruhe, 
dans un manuscrit du neuvième siècle. L’auteur de 
ce poème suit une marche entièrement historique, 
sans employer le merveilleux , ni, à ce qu’il paroît, 
rien de fabuleux. Comme il rapporte divers faits 
et des circonstances dont les écrivains du temps ne 
parlent pas , son ouvrage seroit précieux pour la 
connoissance de l’histoire de cette époque , si , 
comme le croit l’éditeur, il étoit bien prouvé que ce 
poème date du sixième siècle , où il pouvoit exister 
sur l’expédition d’Attila diverses traditions et de» 
monumens qui se sont perdus depuis. L’ouvrage 
renferme des locutions barbares ; cependant l’au- 
teur a quelquefois imité de bons modèles , et sur- 
tout Virgile , dont il s’est approprié des vers en- 
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tiers. Rien n’indique son nom : il adresse son poème 
à ses f/ères, ce qui fait voir qu’il étoit moine (i). 

Eüchebia est le nom de l’auteur d’un petit 
poeme eu trente-deux vers élégiaques, dans lequel 
celle poétesse exprime son indignation de ce qu’un 
serf attaché à la glèbe avoit osé demander sa main. 
C’est une imitation ou paraphrase des vers 27 et 
suivans de la huitième églogue de Virgile ( 2 ). * 

Le nombre des pactes sacrés de ce siècle n’eçt 
pas bien considérable. 

Arator, surnommé SuBDIACO^us, étoit originaire 
de la Ligurie , province à laquelle appartenait alprs 
la ville de Milan, qui fut peut-être sa patrie. Ce 
qui est sûr, c’est qu’il y fut élevé. Il suivit d’abord 
le barreau ; en 6uj , les habitans de la Dalinatie 
le députèrent auprès de Théodoriç ; en 534 d èut, 
à la cour d’Athalaric, l’emploi de domesticorum 
et prit’alomm cornes (3). Plus tard , il quitta touteti 
les fonctions civiles et fut nommé sous-diacre de 
l’église de Rome. Il mourut en 556. Son principal 
ouvrage est une traduction en vers hexamètres 


(i) De prima expeditione Attila, regis Hungorum,in Gallias , ac d* 
rebus grstis Waltharii , Aquitanorum principis , carnien epicum sac. 
VI. ex cod. ms. memb. optiina nota summa fide desctiptiim , nunc 
primuin in lucem prodncium , et omni antiquiutum genrre , imprimis 
Tero monumentis coavis , illustratum et adauctum • Fr. Ch. Jon. Fi- 
scher, Icto Halicnsi. Lips. 1780 , in-4*. — De prima expeditione At- 
tila , etc. , continnatio , ab eod. Lips. 1799 j in-4*. 

(a) On trouve ce poème dans Barman , Aulhol. lat. , Il , 4<7 , et dans 
H' ernsftorf, Poèt. lat. min. vol. 111. * 

(3) F ~ cyTS la Notice des dignités de l’empimk 
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des Actes des Apôtres. Cet ouvrage est divisé eu 
deux chants. • 

Magnüs Félix Emnodiüs, dont nous parlerons 
au chapitre des écrivains ecclésiastiques , a laissé 
divers ouvrages en vers ; savoir , un recueil de vingt- 
iin petits poèmes sur des sujets sacrés ou profanes; 
des épitaphes et des épigrammes. Ennodius est un 
poète extrêmement médiocre , entaché de tons les 
vices de son siècle , abusant des métaphores et des 
allégories, et ne tenant aucun compte des règles 
de la prosodie. 

S. Orientiüs , évêque d’Elibéris dans l’Espagne 
Bétique (i), a laissé un poème en deux chants, 
intitulé Commonitorium Jidelium , et écrit en vers 
élégiaques ; un autre en hexamètres sur la naissance 
de Jésus-Christ; des hymnes et d’autres ouvrages 
en vers , qui se distinguent d’une manière avan- 
tageuse parmi les productions de ce siècle. 

Riisticus Helpidids , médecin de Théodoric , 
roi des Ostrogoths , décoré du titre de clarissimus 

exquaestor , a laissé un poème sur les bienfaits 
de Je'sus-Christ. 

Nous terminerons la liste des poètes du sixième 
siècle par un chrétien qui n’est pas sans mérite. 

Venantiüs Honorius (]lementiaivus Fortümatüs 
naquit vers 53o , près de Ceneda , dans le Tnivisan. 
J1 étudia à Ravenne la grammaire, l’art poétique , 

P 

(i) Tou* les auteur* lie sont pas d’accord sur celte diguitti d’Orien- 
tius ; quelques-uns croient qu’il a c'té Gaulois et évêque d'Aucli. Telle 
fst l’opinion de T wtck , de inerli et decrep. ling. lat. senect. p. iga. 
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l’éloquence et le droit , sans s’occuper alors de ce 
qu’on appeloit philosophie , ni des études sacrées. 
Attribuant au mérite de saint Martin sa guérison 
d’une ophthalmie , il entreprit en 665 le voyage 
de France , pour voir le tombeau de ce saint à 
Tours. En traversant l’Austrasie , il fît l’épithalame 
de Sigebert et de la fameuse Brunehaut. La reine 
Radegonde , princesse Thuringienne et veuve de 
Clotaire I, l’engagea à se fîxer à Poitiers , où elle 
avoit fondé un monastère de femmes. Il y fut con- 
sacré prêtre , et, sur la fîn de sa vie , vers 600 , 
nommé évêque de Poitiers. L’année de sa mort est 
incertaine. Les ouvrages poétiques de Fortunatus 
se composent d’un recueil de poésies diverses en 
■onze livres; d’une vée de saint Martin de Tours 
en hexamètres et en trois livres , qui est la traduc<r 
tion de la vie en prose de ce saint par Sulpice Sé- 
vère ; d’unè élégie sur la destruction du rojraume 
de Thuringe, qui est mise dans la bouche de sainte 
Radegonde , et de quelques autres morceaux. Ve- 
nantius Fortunatus est un poète distingué pour le 
temps où il a vécu ; mais ses ouvrages fourmillent de 
solécismes et de fautes contre le mètre. Il a aussi 
donné dans le mauvais genre d’imiter , par la forme 
de ses vers , des objets qui existent dans la nature , 
comme des croix , etc. 
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SEPTIÈME SIÈCLE ET SUIVAHS. 

Nous commencerons le septième siècle par Fla- 
Titrs SisEBUTus, roi des Visigolhs d’Espagne. Mal- 
gré son prénom , qui paroU indiquer une origine 
txmiaine , ce prince étoit probablement sorti d’un 
sang barbare ; il n’en mérite pas moins une place 
parmi les poètes latins , à cause d’une petite pièce 
de soixante-un hexamètres sur les éclipses du soleil 
et de ta lune, écrite avec assez de pureté pour que 
quelques savans aient cru pouvoir l’attribuer à 
Varron d’Attace (1). Flavius Sisebutus, après avoir 
remplrune des premières charges de l’état, fut élu, 
en 61a, roi des Visigülhs,et régna jusqu’à sa 
mort en 621. C’étoit un prince distingué par ses 
exploits guerriers et par des connoissances cpji l’éie- 
voient au-dessus de son siècle : aussi les deux Isi- 
dore ( celui de Séville et celui de Béja ) lui repro- 
chent-ils d’avoir donné trop de temps à l’étude. 
Après avoir fait avec succès la guerre aux Basques et 
aux Cantabres , il passa la mer, et soumit la Mauri- 
tanie Tingitane, qu'il réunit à l’empire des Visi- 
goths. Ce fut à ce prince qu’Isidore de Séville dédia 
son ouvrage Ue natura rerum, auquel quelques 
manuscrits donnent le titre A' .dstrologie. Dans la 
dédicace , il appelle le roi son seigneur et son fils ; 
ce qui paroît indiquer qu’il a été l’instituteur de 
Sisebut. Le poeme sur les éclipses de la lune se 

(1) J'oycisoX. I , ji. lyi. 


! 
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trouve à la suite de cet ouvrage , et il paroit que le 
pocle couronné a voulu faire preuve des connois- 
sances qu’il j avoit puisées, eu adressant à son 
maître un poème dans lequel U avoit traité à sa 
manière un des sujets dont il est question dans l’Âs- 
trologie d’Isidore. Quoique ce que nous venons de 
dire ne soit qu’une simple conjecture, elle acquiert 
cependant un haut degré de probabilité par le com- 
mencement du poème , qui s’applique parfaitement 
au roi Sisebut. L’auteur s’y plaint que , tandis que 
l’ami auquel il écrit peut se livrer tranquillement 
à son penchant pour l’étude , lui-méme est accablé 
d’une foule d’afiàires d’état, forcé de faire la guerre 
aux Basques et aux Cantabres, et de préparer 
une flotte pour passer la mer. Il existe quelques au- 
tres productions de Sisebut : savoir, diverses lettres 
qui roulent sur des matières ecclésiastiques, et à la 
suite de l’une desquelles se trouve une petite pièce 
en quatre distiques. On croit aussi qu’il avoit com- 
^sé sur l’Espagne un ouvrage historique et géo- 
graphique qui s’est perdu (i). 

Sous le titre de Vespæ judicium coci et pù- 
loris , il existe un petit poème en quatre-vingt- 
douze hexamètres, dans lequel un boulanger et un ^ 
cuisinier se disputent sur la prééminence de leurs 


(0 Les détails qne nous donnons snr le roi Sisrbnt , sont tirés d'une 
dissertation snccincte, mais très-sarante , de feu Gérard Meemum, que 
P. Burntan i< insérée dans les notes de son Anthologie latine , vol. II , 
, où l’on trouve aussi le poème sur les éclipses. 
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I arts. Vulcain est juge du combat ; après avoir écouté 

l les motifs des deux rivaux , il déclare que la pro- 
fession de l’un mérite autant d’estime que celle de 
l’atitre ; il les engage à vivre en paix , et les me- 
nace , en cas contraire , de les priver de son mi- 
nistère , sans lequel ils ne peuvent rien ni l’un ni 
l’autre. Ce poème n’est pas sans mérite , ni sans 
esprit ; il est cependant de la basse latinité. On ne 
sait rien de son auteur , pas même s’il s’appeloit 
vraiment Vespa , ou si c’est un nom supposé qu’il a 
pris (1). 

Un évêque africain , nommé CnEscomus , qui a 
été quelquefois confondu avec son compatriote 
Flav. Cresconius Corippus (2) , a laissé un poème 
épique en huit chants , intitulé Joanneis , ayant 
pour sujet la guerre du patricien Joannes contre les 
Sarrasins d’Afrique, qui eut lieu en 698, sous le 
règne de l’empereur Leontius. Ce poème n’a pas 
encore été imprimé. 

On peut regarder comme le derpier , mais mal- 
heureux essai d’un poème bucolique, une églogue 
de Beda , surnommé le Vénérable , célèbre savant 
du septième et du huitième siècle. Il est intitulé 
Combul entre le Printemps et l’Hiver, ou le 
Coucou. Le berger Palémon est juge du combat, 
et décide contre l’hiver. 


(1) Vojci IVcrnsdorf , Port. lal. min. vol. II. 
(v) Vovez p. n 5 de cc volume. 


ISCANÜS. 


12.3 

D’autres altribuent ce petit poème àMiLO, moine 
de Saint-Amand, dans le neuvième siècle (i). Un 
poème en quatre-vingt-sept hexamètres sur la con- 
l'ection d’un cadran solaire , Composilio horologii, 
qui a aussi été publié sous le nom de Beda , est 
d’un moine du même siècle , nommé Wahdel- 
PERT, auteur de quelques autres poésies (2). 

Hildebert , moine du monastère de Cluny, en- 
suite évêque du Mans, et en 11 26 archevêque de 
Tours, composa plusieurs poèmes latins, parmi 
lesquels nous citerons seulement son élégie sur la 
destruction de Rome , parce que les critiques ont 
cru reconnoître dans ce petit poème quelques vers 
qui doivent avoir appartenu à un poète d’un meil- 
leur temps. 

Enfin nous nommerons encore ici un ouvrage 
composé en Angleterre vers la fin du douzième 
siècle , non qu’il mérite d être cité parmi les pro- 
ductions classiques de la littérature latine, mais 
parce qu’il a donné lieu à une erreur qu’il est 
nécessaire de relever. Un moine nommé Joseph 
IscANüs , ou JosEPuus Devotuus , c’cSt-à-dirc 
d’Excester, dans le Devonshire, composa un poème 
en six chants , intitulé De bello Trojano. Nous 


(1) Ce poème se tronse «Uns l’Anthol. lat. de Bunnan , vol. Il, 
p. 37a , oA l’on peut lire aussi douze vers sur lè Zodiaque , que Beda 
noos a conservés dans son ouvrage r/e nalura reruni , connue étant 
d’un poète ancien. Voyez aussi Fahricii Bilil. lat. med. et iiiCinæ stalis , 
V. p. 

(a) On les trouve dans Bunnan , I.c. p. Zc)~. Voyez aussi Fahricius, 
l.c. VI. 877. 
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n’avons pas seulement ce poème , mais aussi un 
autre ouvrage en prose sur la prise de Troie , que 
ce moine paroît avoir rédigé d’abord comme le 
plan , ou pour mieux dire , le canevas de son poëme. 
L’un et l’autre ont été publiés anciennementcomme 
étant de Cornélius Nepos et des traductions d’une 
Iliade en langue grecque , que l’antiquité a attri- 
buée à Darès le Phrygieu, prêtre Troyen , dont 
parle Homère (1). 

Nous plaçons encore ici les noms de divers poètes 
dont il se trouve des épigrammes dans l’Antho- 
logie latine de Burraan , sans qu'on puisse déter- 
miner le siècle ou ils ont vécu. Nous suivrons dans 
cette nomenclature l’ordre alphabétique. 

Alanus , auteur d’un poëme en vingt-deux vers 
hendécasyllabes , sur la tempérance (2). 

AlcinoijS ou Alcimus, auteur de trois épigram- 
mes qui prouvent qu’il a vécu dans un temps où 
le bon goût n’avoitpas encore livit tout-à- fait place 
à la barbarie. Nous allons en insérer une ici. 


Lnx mea Paniceam misit mihi Lesbîa malum: 
Jam sordent anireo cœtcra poroa meo. 
Sordfiit Tellfribus hirsuia Cjdouia canis f 
Sordent hirsuia munera castaneæ. 

N0I0 micfs , Amar^ lli , tuas , nec cerea pnma : 
Auaticus hoc Gor\dou iDunrra magna putet l 
Horrfo aangninf>n male mora mbentia sncoo: 
Heu! grave funesti crimen arooris habent! 


(1) f^of, Hist* abr. de la Litt. gr. vol. I f p. 091. 
(a) Antli. lât. Vol. 1 , p. 
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Misit dente levi piulltim Hbetii placenta 
Muacra , de UbrÎ5 dulcia mella snia. 

Ne^cio quid plus ruelle aapit , q«od contîgit ipM 
Spirau«> Cecropium dulcia odore tbymum (i). 

C. Aürklus Romulus , auteur d’une épigramnie 
en l’honneur d’Aulugelle , et peut-être un des édi- 
teurs des Nuits attiques de ce grammairien ( 2 ). 

Avitus, auteur d’une AlltKulio sponsalis ou 
de vers adressés à une jeune mariée , que nous 
insérons ici , parce qu’ils ne sont pas sans grâce. 


' Linra constricto de pectore TÎncnU solre, 

Et domino le crede ino, nec candide Isedas 
Uogiiibus on , vide ; vel ne < onUcie répugné*. 
Est in noGle limor , non est in nocle periclnm ; 
Mec volo contendas ; vinces , cum vicerit ille ^S). 


CiTERics SiDONii’s de Syracuse, auteur de huit 
hexamètres sur trois bergers (4). 

Ecsebil's , dont il existe cinq distiques sur le tom- 
beau d’Achille (5). 

JueilsRomanls, Sous ce nom il existe une épi- 
gramme sur Pétrone (6). Peut-être l’auteur est-il 
le grammairien C. Julius Romanus cité par Cha- 
risius. 

(i) Burm. Anth. Ut. vol. I, 355 , 645 , C46. 

(а) Vol. I , p. 419. 

( 3 ) Vol. I , p. 684. Il ne faut pas confondre cet Avitus avec Alcimn* 
Avilns dont nous avons parU p. 107 de ce volume. 

( 4 ) Vol. I , p. 444. 

( 5 ) Vol. I , p. 79. , 

( б ) Vol. I , p. 419. 
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Lindimüs , dont il reste un petit poërae i 

Vitmn TÎvrre «i cupis beatim , 

El TOtis Lâchais dahit arnecUm , 

Addos luderc te dccem drcebit f 
Vigeoti Mudiis dabis scverii , 

Triginla pftc litium tribunal , 

QUadraginta stylo polita dicat , 

Quinqnaginla Tclim discrta scribas , 

Sexaginla tuo sati| fmaris , 

Septuaginta Tclis venirc mortem , 

Octoginia scnes caveto morbos , 

Nonaginia timc labenle sensu , 

CentniD nec puer unus alloquatur (1). 

JuLiis Modestls. Il en existe une épigramtdc 
sur la mort de Lucrèce (2). 

Sous le nom de Pulex ou de Pollux , il existe 
une épigramme assez célèbre sur un hermaphrodite, 
que quelques critiques croient avoir été composée 
par Pulcio di Castosza, Vicentin du treizième 
siècle. Nous allons la placer ici à cause de sa sin- 
gularité. 

‘ Quom mea genitrix gravida gestaret in aWo , 

Quid parerel, fertur consuluisse deos. 

Mas est , Phœbus ait ; Mars ; femina j Junoque : neuirum. 
Quumqne forem natus , hermaphroditus eram. 

Querenti Ictuin dea sic ait : Occidet annis j 
Mars; crucej Phœbus: aquis. Sors rata qusique fuit. 

Arfaor obumbrat aquas j ascendo , decidit ensis 
Qnem tuleram , casu labor et ipse super ; 

Pes bsesil ramis , caput incidit amne j tuliqne 
Femina , vit, neutmm , flnmina, tela , crucem (5). 

(i) Burm. Anthol. lat. vol. I , p. 55o. 

(a) Vol. I , p. 549. 

(.5) Vol. I » p- 6ao. 
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Regiantts , dont nous avons trois épigramnae» 
*iir Mars , sur des thermes , et sur un bosquet en- 
touré d’eau (i). 

TucciAmjs. Il n’en existe que quelques lignes ( 2 ). 

ViscENTius, auteur d’uue épigramme en vingt 
vers sur Phèdre (3). 

Un grand nombre d’autres épigrammesanonymes 
est répandu dans l’Anthologie où se trouve réuni 
tout ce qui existoit de ce genre dans les éditions 
des fragmens de poètes anciens qui avoient paru 
dans les siècles précédens. 

Nous avons p^lé jusqu’à présent des poésie» 
écrites , c’est-à-dire de celles qu’on trouve dans 
les manuscrits anciens, soit que les auteurs aient 
eu l’intention de les faire passer à la postérité , soit 
que d’autres écrivains les îiient insérées , par forme 
de citations , dans leurs ouvrages ; mais il nous reste 
une classe nombreuse de poèmes sans noms d’au- 
teurs, qui méritent que nous en disions encore quel- 
que choses. Ce sont les inscriptions en vers ou épi- 
taphes , répandues dans les provinces de l’empire 
romain, mais principalement sur le sol de l’Italie, et 
en plus grand nombre dansles environsdeRome.Ges 
inscriptions sont des épigrammes dans le sens pri- 
mitif et propre dumot(4). Ceux qui les ont placées , 
ne se proposoient pas d’amuser et d’instruire des 
lecteurs retirés dans leurs cabinets ; ils vouloient 

(0 Burm. Anth. lat. toI. I , p. /{ÿt. 

W Vol. I, p. 698. 

( 5 ) Vol^ I , p. 107. 

( 4 ) Voyv% Tol. 1 , p. i6». 
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que, rencontrées inopinément p.nr le voyageur, 
elles réveillassent le souvenir d’une personne ché- 
rie , conservassent la mémciire d’un homme de 
bien , et fissent naître dans l’Ame des passans quel- 
ques réflexions sérieuses sur la vanité de ce monde 
et sur l’éternité. 

Le premier savant qui , apri-s la renaissance 
des lettres, conçut l’idée de recueillir les ins- 
criptions gravées sur les monuinens publics, soit 
arcs de triomphe , soit autels , soit tombeaux ou 
autres , fut un Italien du quinzième siecle , connu 
sous le nom de Cjriacus Anconilanus : son vrai 
nom étoit Piszocotli. Par ordre de Nicolas I, et 
aux frais de ce pape qui aimoit la peinture et les 
antiquités , Cjriacus parcourut pendant plusieurs 
années l’Italie , la Hongrie et la Grèce , et copia 
partout les inscriptions latines ou grecques qu’il 
rencontroit. Cependant la collection faite par Piz- 
zocolli ne fut publiée qu’au bout de deux siècles ; 
car ce ne fut qu’en i 654 , ou, selon d’autres, en 
1660 , que Charles Moroni , bibliothécaire du car- 
dinal Barbcrini , la fit imprimer sans indication de 
lieu ni de date, et sous le titre de Epigrammata 
reperta per Illfricum a Cjriaco Anconitano. Ce 
volume ne contient que des inscriptions en prose ; 
Cjriacus en avoit fait un second, où il avoit re- 
cueilli beaucoup d’inscriptions en vers; ce volume, 
écrit de sa main , a appartenu à Pierre Barman , 
qui dit en avoir tiré avantage pour la rédaction 
de son Anthologie latine. 
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Nicolas Perotto , qui , au conclave tenu après 
la mort de Pie II , fut conclaviste du cardinal Bessa- 
tion, et parvint, la même année i458, à l’évêché 
de Manfredonia ; ce prélat, anquel nous devons 
la conservation des liibies de Phèdre (r), fil ne antre 
recueil d’inscriptions ou d’épigrammes ponr lequel 
il consulta les manuscrits et les monumens publics. 
Celte collection n’a pas été publiée ; mais , ainsi 
que le second travail de Cjriacus > elle a servi à 
fiurman pour son Anthologie. 

Le premier qui fit imprimer un recueil d’épi- 
grammes , fut Laurent Abstemius (Asfemio), 
de Macerata, bibliothécaire de Guido Ubaldo , duc 
d’Urbin. Son recueil parut à Fano en i5o5 ; la se- 
conde édition , moins complète , fut donnée dans 
la même ville, en i5i5, par nn 'certain o/j 
Polf ardus. Abstemius s’est rendu célèbre par deux 
cents fables , en partie traduites du grec , qu’il 
avoit publiées sous le titre de Hecatomjthium et 
Hecatomylhium secundum. Son recueil d’épi- 
grammes est d’une extrême rareté. Fahricius n’en 
parle ni dans sa Bibliotheca latina ( 2 ) , ni dans 
liiPibliotheca latina mediæet injimœ œtatis (3); le 
nom d’Abstemins manque aussi dans ce précieux 
manuel è^Oberlin, intitulé Orhis anliqui monu- 
mentis suis iîlustrati primœ Uneœ , ouvrage si 

(0 Voye% vol. II , p. 543. 

(1) Vol. II , p. 3 o de l'éditioa à’Ernesti. 

( 3 ) Vol. I , p. 6 de l’édition de Hambourg. Je n'ai pas soui la main 
l'ediiion de Rdansi, 

TOM. m. ' 9 
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riche ea renseignemens exacts (1). Enfin un hommtf 
de lettres qui connoit les écrivains de l’Italie comme 
ceux de sa propre nation , l’auteur de l’article 
Ahslemlus dans la Biographie universelle , paroit 
ignorer l’existence du recueil d’épigrammes, rédi- 
gé par ce savant. Burman , dans sa dédicace de 
l’Anthologie latine, déclare que , malgré toutes ses 
recherches , il n’a pu se procurer l’inspection de 
ce livre. Je l’ai demandé vainement à la Biblio- 
thèque du Roi. Cependant il existe , puisque Bur- 
man rapporte plusieurs citations de personnes qui 
l’ont connu. 

Ainsi que les maladies contagieuses font à cer- 
taines époques le tour du globe , et répandent dans 
tous les pays la mort et la désolation ; de même oa 
a vu , dans des temps malheureux pour l’humanité, 
un esprit de vertige , d’inquiétude et d’insubordina- 
tion s’emparer de toutes les têtes et renverser les 
institutions les plus respectables par leur antiquité. 
La migration des barbares dans le cinquième siècle, 
les croisades du douzième , la réformation du sei- 
zième et le bouleversement général qui a signalé la 
fin du dix-huitième et le commencement du dix- 
neuvième siècle, sontdes exemples remarquables de 

(i) t'oyez ce que )’en ai dit dans mon Rdpenoirc de Littdr. ancienne, 
Vid. II, p. 46a. La seconde ddition de ce lirre , qui aroit paru en 1790 , 
•St dpoisde depuis long-temps j M. DahUr , qui a succedd i M. Oberlin 
dans une partie de ses fondions académiques , en a préparé une nou- 
velle édition enrichie d’additions de l’auteur et de son successeur. Tel 
est le découragement de la librairie , que M. Dahler n’a pu trouver uu 
Rbiairt qui ail osé se charger de la publication d’un ouvrage si utile. 
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celte maladie épidémique des esprits. Le philosophe 
qui étudie l’hbtoire , seroit découragé, si , à côté de 
ces époques d’une frénésie générale , il n’en voyoit 
d’autres, où, animé d’une noble ardeur pour ce qui 
est grand et beau, le genre- humain a fait les efforts 
les plus sublùnes pour atteindre le haut degré de 
civilisation et de vertu auquel sa destination pnroit 
l’avoir ap{>elé. Telle fut la belle période de la re- 
naisstince des lettres ; un enthousiasme général 
pour l’antiquité classique s’étoil répandu parmi les 
grands , aussi-bien que dans toutes les classes de 
la société. L’étude des beaux modèles qu’elle offre 
• aux -arts et aux sciences , la recherche des ma- 
nuscrits et de tout ce que le temps pouvoit avoir 
épargné , devinrent des occupations importantes 
et honorables , et il suifisoit que quelque heureux 
génie découvrît une nouvelle branche de littérature 
octxine nouvelle route, pour qu’une foule d’amis zélés 
des lettres s’y. précipitât. C'est ainsi que l’exemple 
■flu zèle à rechercher et à recueillir des inscriptions, 
donné par Cyriacus , trouva bientôt de nombreux 
imitatears. Un savant Idiraire de Rome , Jacques 
Mazocchi, publia, eni5ai, un recueil intitulé, 
Epigrammata antiqua urbis Roma , dans lequel 
pourtant il se restreignit presque exclusivement 
aux épitaphes. 

Or peut disputer, il est vrai, à Mazocchi ét à 
Astemio l’honneur d’avoir conçu la première idée 
d’une pareille collection , puisque , la même année 
où le bibliothécaire d’ürbin donna la sienne, un pa- 
tricien d’Augsbourg avoit fait imprimer un recueil 
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d’inscriptions. Nous voulons parler de Conrad Peu» 
tinger , le même qui a donné son nom à la célèbre 
carte géographique du troisième siècle. Peutinger 
inséra ce recueil dam un ouvrage intitulé : Romanœ 
tretustalis fragmenta in jéugusta f^indelicoruut, 
More fVeUer, autre patricien d’Augsbourg , doraia 
une édition de ces inscriptions augmentée, en 1 020 , 
année où Jean Huttich avoit publié celles de 
Mayence dans ses uintiffuitates Mogiuitirue ; mais 
Huttich , Welser et Peutinger n’étoient pas assez 
heureuK pour vivre dans la belle Italie , couverte 
de monunrens ; ils ne purent découvrir et faire con- 
uoitre que ceux que les Romains avoient laissés 
sur le sol peu classique , arrosé par le Rhin et le 
Lsch. 

Augsbourg renfermoit alors des savans distxBgtiés 
et des négocians dignes d’étre comptés parmi eux, 
et d’être nommés les Mécènes des gens de lettres. 
Tel fui l’illœlre Raymond Fugger , petit-fils de 
tisserand , et souche d’une maison souveraine. H* 
chargea deux professeurs d’ingoktadt , Bartlielemi 
dmantius et Pierre Bienaivilz , plus conon sous 
le nom à’ dpianws , de faire une coUecdon d’ins- 
criptions : elle parut en i 534 , in-fol. , sous le titre 
de Jnscriptiones aaerosanctee vetustatis. On y 
trouve les inscriptions et les épigrammes qu’on 
avok découvertes jusqu’alors en Espagne, en Ralie 
et en Allemagne ; mais la critique, qui enseigne à 
distinguer ce qui est ancien de ce qui est nou- 
veau , ce qui est vrai de ce qui est supposé , n’avoit 
pas fait alors de bien grands progi-ès ; aussi les deux 
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savans Bavarois commireat-ils beaucoup d’erreuri 
qu’il seroit injuste de leur reprocher. Il est facile 
aujourd’hui d’être savant après que les travaux 
préliminaires ont été achevés par nos aïeux. 

Un autre Allemand , .et un des hommes les plus 
yavans du seizième siècle, George Fabriciiitf pid)lia 
en i55o, à Bâle , sa Roma , dans laquelle on trouve 
un grand nombre d’épigrammes inédites qu’il avoit 
Ini-méme recueillies dans ses vojages , ou que des 
amis lui avoient communiquées. Cet ouvrage fut 
réimprimé en i 587 , ^ Helmstaedt en 1670 . 

Une collection du même genre fut faite par 
Martin Smeltus , de Bruge , pendant un séjour de 
sue anuées en Italie. Ce savant fut tué en 1578 
dans les troubles des Pays-Bas , par un soldat an- 
glois qui s’empara de son manuscrit. Ce trésor 
fut rapporté sur le • continent par Janus Dousa , 
ambassadeur des Etats - Généraux à Londres , 
qui engagea la république de Hollande à le faire 
imprimer ; il parut en i588, en 3 vol. in- fol. , avec 
un auctarium de Jean Lipsius. 

En i6a5 , Laurent Schrader {\), de HalbersL'idt , 
fit imprimer à Helmstaedt, ses Monumenta Italiœ, 
avec un volume d’inscriptions. Il avoit commencé 
aies recueillir pendant un séjour de trois ans qu’il' 
avoit fait ^ très-jeune encore, en Italie, en i556.et 


(0 Barman, qui e>t notre principal gnide dana cet article, vent 
qn'on derire Sctiradaens , et non Schradrnit. Ma» le rdritable nom de 
cette famille estSebrader, et c’est par une afTectalion propie au temps 
où Lanrent riroit , qu’il s’est quelquefois appelé Sebradanu , terminai- 
100 qui ne répond t aucune finale allemande. 
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les années suivantes. Après son retour en Alle- 
magne, Philippe Melanchthon et George Fabri- 
cius l’engagèrent à faire imprimer ce recueil ; mais 
avant de se rendre à cette invitation , ^il alla une 
seconde fois en Italie en 1 56 ^ ; plus tard , il j 
envoya un jeune homme qu’il chargea de recueillir 
partout des inscriptions. On trouve dans ses Monu- 
menla tout ce qui avoit été recueilli dans ce triple 
voyage , classé selon l’ordre dans lequel les villes 
furent visitées. Sa collection a le grand défaut que, 
sans égard au temps, toutes les inscriptions sont 
tellement mélées, <|u’il est dilScile de distinguer 
ce qui est antique d’avec ce qui est nouveau. 

Enfin un recueil beaucoup plus complet que tous 
les précédées, fut entrepris par Janus Gruterus 
(Gruy tère), dernier conservateur de la bibliothèque 
Palatine qui, en i6aa , fut transportée à Rome. 
Gruterus prit pour base le recueil de Smetius qu’il 
augmenta considérablement. Marc W cher , bour- 
guemestre d’Augsbourg , fit les frais de l’impression , 
et Joseph Scaliger rédigea vingt-quatre tables qui 
furent jugées nécessaires pour qu’on pût se servir 
commodément du recueil. Ainsi enrichi, il parut 
en i 6 o 5 , à Heidelberg, en un vol. in-fol. , sous le 
*titre de Inscripliones antiquæ totius orbis roma- 
ni. Une nouvelle édition très-augmenlée de cette 
même collection fut entreprise par Jean-George 
Grœi>e , professeur à Ulrecht. ^hnelwecn , Mas- 
son, Holstenius et Pierre Barman Vainè y prirent 
part, et le dernier acheva la publication de l’ou- 
rage après la mort de Graeve. Il parut en 1707, 
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% Amsterdam , sous le titre de Inscriptiones an- 
tùjuœ toliiu orbis romani , in absolutissimum 
corpus redactœ y olim auspiciis Jos. Scaligerî 
et Marci P^elseri, indus tria autem Jani Gruteri , 
raine notis Marquardi Gudii emendatee , cura 
J. G. Grævii , cum indicibus XXIF'. C’est le corps 
le plus complet d’inscriptions qui ait été formé jus- 
qu’à ce jour, et tout ce qu’on a fait depuis s’est 
borné à réunir quelques supplémens pour le com- 
pléter. Quant à Gude , nous verrons tout à l’heure 
quelle part il eut à l’entreprise. 

Pendant que les savans Hollandois travailloient à 
cette collection , une autre fut entreprise par un 
médecin de Leipzig , Thomas JReinesius , un des 
hommes du dix-septième siècle qui possédoit l’éru- 
dition la plus variée. Reinesius , qui avoit fait quel- 
que séjour en Italie, mourut en 1667 , avant d’avoir 
pu faire paroitre son recueil : il fut publié en 1682, 
par Frédéric- Benoît Carpzov , sous le titre de 
Sjrntagma inscriptionum y mais sans le glossaire 
ou Eponjrmologicum, dans lequel Reinesius avoit 
expliqué tous les noms propres qui se rencontrent 
dans les inscriptions grecques et latines. Ce précieux 
manuscrit , après avoir quelquefois changé de maî- 
tre, appartenoit en dernier lieu à Haxius , qui j 
avoit fait de nombreuses augmentations , et s’occupa 
jusqu’à la fin de ses jours du projet de le publier (1). 
Après sa mort , tous ses papiers ont été achetés par 
le souverain qui alors gouvernoit la Hollande. 

(1) Voyez OnomaM. toI. VIII , p. 46. 
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En 1699 (1) Raphaël Fahrelti àQam à Rome 
une nouvelle collection d’inscriptions, très-riche et 
très-importante. Græve" s’est servi des recueils de 
Reinesius et de Fabretti , dont on peut par consé^ 
quent se passer. 

R n’en est pas de même de quatre autres col- 
lections qui, ayant paru depuis 1707, servent de 
supplément au corps d’inscriptions de Gruter et 
Græve. 

La première, faite par Marquard Gude , mort 
en 1689 conseiller d’état du roi de Danemarck , et 
qui avoit recueilli beaucoup d’inscriptions dans ses 
voyages, fut publiée en lySi à Leuwarden , en 
un volume in-fol. , par François Hesseh Le même 
Gude avoit ajouté au Thésaurus de Gruter des 
notes dont profita Græve ; c’est pour cette raison 
que le nom de Gude paroit sur le titre du corps 
d’inscriptions de Græve, 

Deux mille inscriptions inédites s’étant trouvées 
dans les papiers de J. B. Dont, mort à Florence 
en i6fÎ9 » compatriote Ant,-Franç, Gori les 
fit imprimer en 1701. Lui-même avoit commencé 
en 1726 , à publier une collection d’inscriptions 
trouvées en Toscane , dont le troisième volume 
a paru en 1740. 

Enfin la quatrième collection fut donnée en 
1763, par le comte Benoît Fassionei , sous le 
titre de Iscrisioni antiche disposte per ordine di 
varie classi, ed illuslrate con alcune annotaxioni. 


(1) Quelques exempUires portent la date de 170a. 


COLLECTIOKS d’iNSCRIPTIONS. l3'} 

DepuU celle époque, il n’a plus élé publié de 
recueil, mais beaucoup d’inscriptions isolées ont 
été insérées dans des vojages , ou commentées par 
des dissertations particulières. Il existe cependant 
dans les bibliothèques des collections manuscrites 
qui attendent des éditeurs. 

Tous les recueils imprimés, et une partie de ceux 
qui sont inédits, avoient été faits par des anû~ 
quaires plutôt que par des littérateurs. Les premiers 
prennent intérêt à l’inscription en apparence la plu% 
insignifiante , à quelques mots détachés, à de sim- 
ples noms propres : tous ces élémens peuvent ser- 
vir à éclaircir quelque point obscur d’antiquité , 
d’histoire ou de grammaire. Le littérateur ne re- 
cherche que les inscriptions qui se distinguent par 
quelques idées neuves ou ingénieuses , et qui ainsi 
sont du domaine de l’histoire des lettres. De ce 
nombre sont surtout, et presque exclusivement, les 
inscriptions en vers , qu'il a fallu extraire des re- 
cueils où elles étoient confondues avec celles qui 
sont rédigées en prose. 

Ce n’est pas ici le lieu de parler des divers tra- 
vaux de ce genre qui ont été entrepris depuis le 
bénédictin Feretti en 167a, jusqu’au professeur 
Bonada , dont la collection parut en 1761 et iy 65 . 
Nous parlerons en détail de ces tentatives dans la 
nouvelle édition du Répertoire de littérature an- 
cienne que nous préparons, et àlaquelle nous avons 
renvoyé toute la partie bibliographique' de la litté- 
rature romaine. Nous dirons seulement ici que le 
dernier recueil de ce genre , le plus complet et le 
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plus méthodique est V Anthologie latine de Pierre 
Burman le neveu , qui parut en deux volumes in-4, 
en 1769 et 1773. Le premier volume est princi- 
palement consacré aux petits poèmes et aux épi- 
grammes (dans le sens restreint do mot) , tirés des 
manuscrits ; mais le quatrième livre, qui fait la plus 
grande partie du second volume , renferme quatre 
cent six inscriptions proprement dites , la plupart 
originairement copiées sur des monuniens publics , 
%t principalement des tombeaux. Burman les a di- 
visées en onze^ classes ; 1° épitaphes d’hommes ; 
2® de femmes ; 3 ® d’enfans; 4 ’ épitaphes d’épouses 
faites au nom de leurs maris ; 5 ® de maris au nom 
des veuves ; 6® d’enfaiis au nom des pères survivons; 
7° de parens au nom des enfans ; 8® d’élèves au 
nom de ceux qui les ont élèvés ; 9® d’affranchis au 
nom de leurs patrons , ou d’esclaves au nom de leurs 
maîtres; 10® de patrons au nom de leurs affranchis; 
enfin 11° épitaphes d’animaux. Parmi ces épitaphes, 
il en est qui remontent aux beaux siècles de la lit- 
térature romaine, et d’autres qui descendent jus- 
qu’au commencement de la barbarie ; mais tout 
ce qui est du moyen âge , ou des temps modernes, 
en est soigneusement exclus. 
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Dahs l’histoire des écrivains en prose de cette 
période , nous suivrons la même division que dans 
la période précédente -, seulement nous aurons à 
ajouter une section pour les écrivains ecclésiastiques. 

1. Hisloire. 


j On place communément sous le règne des An- 
jtoninsrabréviateur Jusliti , nommé, dans un ancien 
A manuscrit de Florence, M. Junianus Jüstinos , 
et dans d’autres , M. Justinxjs Frontinus. On n’a 
cependant d’autre motif pour lui assigner cette 
■Époque , que la dédicace de son ouvrage adressée 
ja Marc Aurèle ; mais plusieurs critiques regardent 
la ligne qui, dans les manuscrits, exprime cette dé- 
dicace, comme ayant été ajoutée au texte par 
I quelque copbte ignorant qui auroit confondu cet 
écrivain avec Justin le Martyr. On ne sait au reste 
rien sur la vie de Justin. Il a fait un extrait du 
frand ouvrage historique de Trogue Pompée (i). 
jet abrégé est intitulé : Historiarum Phiïippi- 
\arum et toiius mundi originum , et terrœ situs, 6 æ 
ÏTrogo Pompejo excerplarum libriXLIV a Nino 
Cæsarem Augustum. Nous avons déjà remar- 
qué plus haut que, dans ses extraits , Justin a’choisi 
de préférence les faits et les passages qu’il jugeoit 
particulièrement intéressans (2) ; les autres événe- 


( 1 ) \oyex Tol. II, p. 5y. 

(i) Oœifsis his ( dit-il ) qnic Etc eognosceodi volupiate jucand* , ncc 
•xemplo ersmt neçcssaria. 
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mens ne sont rapportés que brièvement , et seule- 
ment par forme de transition. Pour apprécier l’ou- 
vrage de Trogue Pompée et celai de Justin , sous 
le rapport de la confiance qu’ils méritent comme 
historiens , il faudrait connoître les sources où le 
premier a puisé. Son abréviateur ne les inlique 
pas. A force de recherches , des critiques modernes 
se sont flattés de parvenir à deviner en partie les 
' autorités que Trogue Pompée a eues sous les 
yeux (1). Nous allons réunir l’indication de ces 
sources à un aperçu du plan suivi par Trogue 
Pompée. 

Livre I. Histoire des empires des yi s syriens , 
des Mèdes et des Perses , jusqu’à Darius , fils 
d’Hystaspe. 

. Livre II. Digression sur les Scythes , les Ama- 
zones et les Athéniens ; des rois d’Athènes , de la 
législation de Solon, de la tyrannie des Pisistra- 
tides, de leur expulsion , qui engagea Athènes 
dans une guerre avec les Perses ; de la bataille de 
Marathon ; histoire de Xerxés , successeur de Da- 
rius , et de sa guerre avec les Grecs. 

Livre HI. Avènement d’Arlaxerxe. Digression 
sur les Lacédémoniens, sur la législation de Ly- 

(\) Voyex F. Koch prolegomma «d Theopompum Chiom. Lip*- 
1807 , in-4°. — yi. H. L. Bcerrn de Tmgi Poropeii eju»que epiloBitlons 
Justinifontibusetautorilate, dans les Comment, soc. reg. scient. Goeiusl- 
t8o5,Tol. XV. — J. Ch. Gatlenr, vom Plan des Trogus und seines 
Abkurzers , des Justini j dans Gallcrer hisl. Biblioth. vol. 111 , p- ' 
ei|, sur les 4*' et 4^' livre en particulier , yi. Ch. Borhech Msgazin fur 
die Erklamng der Griechen und Romer. Nümb. 1784 , vol. 1, p. 
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cnrgue et la première goerredeMessène. Commeo-> 
cernent de la guerre du Péloponèse. 

Livre IV. .Suite de la guerre du Péloponèse ; 
expédition en Sicile. Digression sur cette île. 

Litre V. Fin de la guerre du Péloponèse. Les 
trente tjrans et leur expulsion par Tbrasjbule. 
Expédition de C^rus et retraite des Dix-mille. 

Livre VI. Expéditions de Dercyllidas et d’Agé- 
SÜ.TS en Asie. Guerre des Thébains. Paix d’Antal-- 
cidas. Exploits d’Epaminondas. Philippe de Ma- 
cédoine commence à s’immiscer dans les alFaires de 
la Grèce. 

Dans ces premiers six livres , qui doivent être 
regardés comme une espèce d’introduction à l’his- 
toire de l’empire de Macédoine , véritable objet 
de Trogue Pompée, son principal guide a été 
Théopompe ; il a cependant complété les données 
que loi foumissoit cet écrivain , par celtes qu’il 
j tronvoit dans Hérodote et Ctésias , et même dans 
I les mjlhographes. 

Livre VIT. Digression sur la Macédoine anté- 
rieurement à Philippe. 

Livre VM. Histoire de Philippe et de la guerre 
sacrée. 

Livre IX. Pin de l’histoire de Philippe. 

Livre X. Suite et fin de l’histoire des Persq^, 
Vins .^.rtaxerxès Mnémon , Ochus et Darius Co- 
dotnan. 

Dans ces quatre livres, Trogue Pompée parolt 
s avoir fait que traduire Théopompe, 
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Litre XI. Histoire d’Alexandre-le-Grand , de- 
puis son avènement au trône jusqu’à la mort de 
Darius. 

Livre XH. Evénemens arrivés en Grèce pen- 
dant l’absence d’Alexandre ; expéditions de ce 
prince en Hyrcanie , et dans l’Inde. Sa mort. 

Dans ces deux livres on ' ne trouve aucun fait 
qui ne soit connu par les autres écrivains dont les 
ouvrages nous restent. 

LiIvres XIII— XV.’Histoire des guerres entre les 
généraux d’Alexandre-le-Graud jusqu’à la mort de 
Cassandre. 

Livre XVI. Suite de l’histoire de la Macédoine 
jusqu’à l’avénement de Lysimaque. 

Cette partie de l’histoire de Justin est si peu 
complète , qu’on ne sauroit deviner les sources où 
Trogue Pompée a puisé ; on suppose que les di- 
, gressions sur Gyrène ( 1 ) et sur Héraclée (a) sont 
: tirées de Théopompe , et que l’épisode*" de 
'I l’Inde (3) est de Mégasthènes. 

1 Livre XVII. Histoire de Lysimaque. Digression 
sur l’Epire avant Pyrrhus. 

Comme dans ce livre Justin se montre très-partial 
en faveur de Seleucus et contraire à Lysimaque , 
on pense que Jérôme de Cardie a été le guide de 
soi^original. 

Livre XVIII. Guerre de Pyrrhus en Italie et en 

(I) xni , 7. 
wxvi, 4 . 

( 5 ) XV, 4. 
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Sicile. Digression sur Thistoire ancienne de Car- 
thage. 

Liveb XIX. Guerres des Carthaginois en Sicile. 

LtvKB XX. Denys de Syracuse transporte Je 
théâtre de ]<i guerre dans la Grande-Grèce. Di- 
gression sur Métaponte. 

Livre XXI. Histoire de Denys le jeune. 

Litres XXII et XXIII. Histoire d’AgathocIe. 

Ces six livres de Justin sont fort-inaporlans ; ils 
renferment à peu près tout ce que nous savons sur 
les Carthaginois avant leurs démêlés avec les Ro- 
mains. Ce qu’il dit de Syracuse et de la Grande- 
I Grèce , Trogue Pompée l’a tiré de Théopompe , 
j et par forme de supplément de Timée;ct der- 
nier paroît notamment la source de l’histoire d’A- 
gathocIe. 

Livre XXIV. Suite de l’histoire de la Macé- 
doine. Invasion des Gaulois sous Brennus. 

Livre XXV. Antigone Gonatas , roi de Macé- 
doine. Etablissement des Gaulois en Bithynie. 

Livre XXVI. Suite de l’histoire de la , Macé- 
doine. 

Livre XXVII. Seleucus, roi de Syrie. 

Livre XXVIII. Suite de l’histoire de la Macé- 
doine jusqu’à l’avénement de Philippe. 

Livre XXIX. Guerre de Philippe avec les Ro- 
mains. 

Phjlat'qiie a été la principale autorité de Trogue 
Pompée dans ces six livres. 
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Livre XXX. Suite de la guerre de Macédoine^ 
Alliance des Etoliens avec Antiochus-le-Grand; 

Livre XXXI. Annibal engage Anliochus à faire 
la guerre aux Romains. Guerre de Syrie. 

Livre XXXII. Mort de Philopœmen. Guerre 
des Romains avec Persée. Mort d’ Annibal. 

Livre XXXllI. Fin du royaume de Macédoine. 

Livre XXXIV. Guerre des Achéens.' Suite de 
l’histoire de Syrie. 

Livre XXXV. Démélrius I et II , rois de Syrie. 

Ces six livres sont extraits de Poljbe. 

Livre XXXVI. Suite de rhistoire des rois de 
Syrie. Digression sur les Juifs. Le royaume de 
Pergame devient une province romaine. 

Livre XXXVII. Histoire de Mithridate-le- 
Grand. 

Livre XXXVIH. Suite de Ibistoire de Milliri- 
date-le-Grand. Ptolémée Pbyscon, roi d’Egypte. 
Suite de Ibistoire de Demetrius, roi de Syrie. 

Livre XXXIX. Suite de l’histoire de Syrie et 
d’Egypte. 

Livre XL. Fin du royaume de Syrie. 

Livre XLI. Histoire des Parthes. 

Livre XLH. Suite de l’histoire des Parthes. 
Histoire de lArménie. 

I Pour une grande partie de ce qui est rapporté 
idans ces six livres, Justin est la principale source 
I historique. La comparaison de ces livres avec les 
I fragmens de Posidonius de Rhodes qui nous ont 
1 été conservés par Athénée, a fait voir que cet his- 
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torien a été le guide de Trogue Pompée. Posido- 
niüs , qui étoit lié d’umitié avec Ponjpée , avoit 
publié une histoire des qnatre-vingt-deux années 
qui se sont écoulées entre la destruction de Co- 
rinth(> et le bouleversement de l’empire de Syrie. 
C’étoit un ouvrage considérable . composé de cin- 
quante-deux livres. La digression sur les Juifs est 
remplie de confusion ; on sait quelles idées fausses 
on avoit de ce peuple du temps d’Auguste, et même 
encore à l’époque de Tacite ; mais on est surpris 
que Justin n’ait pas été en état de i;|Ctifier les erreurs 
qui se trouvoient dans son original. 

Livre XLIU. Histoire ancienne de Rome et de 
Marseille. Dans la dernière partie , Dioclès de 
Péparèthe a été la source de Trogue Pompée. 

Livre XLIV. Histoire de l’Espagne , tirée pro- 
bablement de Posidonius. 

Telles sont les autorités suivies par TroguePom- 
pée , et par conséquent par son abréviateur. On 
doit observer au reste que la chronologie est 
entièrement négligée dans l’ouvrage de Justin , 
comme dans la plupart des historiens anciens. Justin 
manque souvent de critique , et ses réflexions ne 
montrent pas beaucoup de sagacité. Son style est 
correct, simple, élégant, mais inégal; il est bien 
préférable à celui de Florus. 

( Après les Antonins , vient la décadence absolue 
de rhistoire. De tous ceux qui ont écrit ce qui s’est 
passé depuis la mort de Marc Aurèle jusqu’à l’avé- 

I nement de Dioclétien , pas un seul ne nous a été 
TOM. ni. 10 
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conservé ; cependant ce siècle n’a pas manque 
.d’écrivains qui ont transmis à la postérité les prin- 
cipaux. événemens de leur temps ; ik sont la source 
où ont puisé les historiens des temps suivons. Nous 
allons nommer les principaux de ces écrivains 

t 

( . Spartien cite plusieurs fois .les Mémoires de fem- 
pereur S^iptime Sévère ; il ajoute qu’ils sont véri- 
diques, et que hauteur tâche seulement d’adoucir 
'^a cruauté ou la sévérité qui a caractérisé son règne. 
Spartien et les autres écrivains de V/usioire Auguste 
se réfèrent aussià Ælius Maurus , contemporain de 
son fils , et affranchi de Phlégon , qui hil l’affran- 
chid’ Adrien; àLoLj^usÜRBicus , auteur d’iine his- 
toire de son temps., c’est-à dire de celui de Macrin 
et d’Eliogabale ; à Aurelics Philippus, qui écrivit 
la vie d’.llexandre Sévère, son disciple; à Escol- 
pius , qui fut l’historien du même prince , ainsi que 
Gargilics Martialis; à Marius Maximes, qui vé- 
cut après le règne d’Alexandre , et écrivit les vies 
de Trajan et de ses Successeurs jusqu’à Eliogabale. 
On nomme encore Æsiilius Cordes, et Ælius Sa- 
BiNüs, contemporains de Maximin, et Vllcaties 
Terentiaxus, biographe des Gordiens; GuriusFor- 
TUNATiANüs , l’historien de Pupien ; M.eokius As- 
TYAXAX, PaLFÜRNIO ScRA , CaLESTIXUS, AciIOLIUS, 
contemporains de Gallien ; Julius Aterianus, 
Gallus Aktipater , Aürelianus Festivus , Cor- 
nélius Capitolines, Gellies Fcscüs, qui écri- 
virent riiisloire de quelques-uns des usurpateurs 



Digitized by Google 



, HISTOIRE, AUGüStÉ. • l47 

connus sous la dénomination des trente tyrans ; 
SoBTONius Optatianus , l’iiistorien de l’empereur 
Tacite; Onesiau», qui écrivit la vie de Probus j 
Fabius Cecilianüs , Aurelius Apollinaris , et 
Fülvius Aspriarus , les historiens de Carus et de 
ses fils ; Asclepiodotus et Glaudius Eusthenius , 
qui vécurent sous Dioclétien. Tous ces historiens 
des empereurs du second siècle vivoieiit dans un 
temps où la forme du gouvernement de l’empire 
et le peu d’intérêt que prcsentoient les évétiemens, 
auroient étouffé jusqu’au génie d’un Tacite. L'ad-* 
ministration de l’état ayant cessé d’étrè publique , 
et toutes les affaires étant traitées dans l’intérieur 
du palais et dans les appartemeos du prince , les 
écrivains se virent réduits à- s’emparer des bruits 
populaires , ainsi que du petit nombre de docii- 
inens que les princes ne vouloient pas soustraire à 
la curiosité publique , ou que leur despotisrtie ne 
réussit pas à cacher. A l’exception de Trajan ,* 
d’Adrien et des Antonins , les meilleurs princes ne 
permettoient pas que les intérêts du gouvernement 
devinssent le sujet d’une délibération régulière; 
au lieu de les porter devant le corps du sénat, ils 
en remettoient l’extimen ‘à nn de leurs amis où 
ministres ; ceux-ci en référoient au sénat, et lui 
soumettoient les projets des rescrits par lesquels ils 
faisoient connoitre leur décision absolue, ^ant 
aux évënemens militaires, la durée presque non ' 
interrompue de la guerre contre les peuples bar- 
bares qui assaiUoient de tous côtés les frontières 
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de l’emptrc, surtout depuis la mort de Mitre Au- 
rèle, ne perniettuit pas à ceux qui portoient les 
armes de cultiver leur esprit et d’acquérir les 
taleos nécessaires à un bon écrivain. Un homme 
célèbre (1) a l'ait la remarque que, depuis les Per- 
ses , les Parthes et les Mongols , tous les peuples 
qui ont fait de la guerre leur principale occupa- 
tion , ont fini non-seulement par dégénérer de la 
bravoure qui les distinguoit dans l’origine , mais 
par oublier tous les élémens de ce même art 
de la guerre auquel ils avoient dû leurs premiers 
succès. Lorsque dans un état les bonnes études 
sont (tégUgées, soit par l’incurie des princes , soit 
parce que le maniement des armes ne laisse pas à 
la jeunesse le temps de s’instruire*, la science mili- 
taire se ressent bientôt de la décadence générale 
qui résulte de ce renversement de l’ordre social. 
C’est ainsi que le vice trouve toujours sa punition 
en lui-même , et que le despotisme l'orge constaui- 
ment les instrumens de sa destruction. 

A l’époque où vivoient les historiens qui ont 
donné lieu à cetle> digression , la bassesse , l’adula- 
tion et la peur, ces compagnes éternelles de la 
t^annie , avoient rëmplacé l’élévation d’àme , la 
candeur, et cet amour de la vérité qui distinguoient 
les écrivains des siècles de liberté. Le petit nombre 
d'hdfaimes* qui se vouoient aux lettres , se bor- 
ooit à l’étude de ce qu’on appeloit grammaire et 

( 1 ) Hpfn » , se» Opasc. tcatl. vol. V! , p. 54- 
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rbétoriqne ; ceux qui aspiroient aux places , ne 
tronvoient d’autres occasions pour se faire con- 
noltre que la carrière du barreau qui n’étoit plus , ' 
comme du temps de la république , une école 
po«ir les hommes d’élat, mais une arène où se dé- 
, battoient des déclamateurs froids, ou passionnés et 
corrompus. I^a dépravation générale de l’espèce 
humaine avoit étouffé dans ces âmes serviles tout 
sentiment du vrai et de beau ; la lecture des excel- 
lens modèles qu’avoient fournis les temps anté- 
rieurs , ne pouvoit toucher ces cœurs flétris , ni dé- 
truire le goût du pathos, de l’enflure et de l’exagé- 
ration qui caractérise cette désastreuse époque. 
Poor comble de malheur, les mauvais historiens 
trouvèrent des imitateurs et des copistes ; et comme 
le goût et la saine raison ne firent que dépérir , les 
copistes restèrent au-dessous de leurs modèles, 
quelque médiocres qpie fussent ces derniers. 

i U nous reste les ouvrages de six compilateurs 
de ce genre , qui sont connus souTlé litre d’^crt- 
vcûns de histoire Auguste. Les biographies qu’ils 
^onr composées, ne noûs'sïnSt pas toutes parvenues 
en entiiT ; nous avons quelques Vies, sur les auteurs 
desquelles il règne de l’incertitude ; car les titres 
des manuscrits ne s’accordent pas , et quand 'il le' 
font, on ignore quelle croyance ils méritent. La 
critique qui s’exerce à reconnoître l’auteur d’un 
ouvrage par l’analogie du style et par d’autres 
caractères inhérens , perd sa peine lorsqu’elle veut 
appliquer ses principes à ces vies des empereurs. 
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Aucune d’elles n’a une teinte <jni lui soit propre; 
toutes manquent des premières qualités d’une 
bonne histoire ; tous ces ccriviins ont coüvpilé et 
copié mot à mot d’autres écrivains ;^uvent phi- 
sjeiirs d’entre eux se sont approprié le même ori- 
ginal. A l’exception peut-être du seul 'Vopiscus, 
aucun de ces historiens ne raconte des événeraens 
dont il a été témoin , ou sur lesquels il a fait des 
recherches et pris des informations auprès des ac- 
teurs ; tous ont copié des écrivains antérieurs , et 
n’ont eu d’autre ambition que de donner une suite 
de plusieurs empereurs, croyant ressembler ainsi 
à Suétone. Selon les sources dans lesquelles ils ont 
puisé , quelques passages sont éerils d’un style sup- 
portable ; mais bientôt ils sont suivis de morceaux 
plus ioibles, ou tout-à-fait pitoyables. Tel est le dé- 
funt de jugement de ces éaivains, que souvent, 
après avoir extrait un auteur , ils passent à un 
autre, et rapportent, d’après lui, les mêmes évé- 
nemens, sans avoir l’air seulement de s’apercevoir 
de cette répétition ; c’est ainsi |que certaines choses 
sont racontées jusqu’à trois fois. Des historiens qui 
ne se doutent pas seulement de ce qu’on appelle 
critique , ne méritent aucune confiance par eux- 
mêmes; les faits qu’ils nous apprennent doivent 
être examinés avec soin , et sévèrement pesés dans 
la balance de la critique. 

Quelque mince cependant que soit le mérite de 
ces biographies, elles ne laissent pas d’être de 
quelque importance pour ceux qui étudient l’his- 
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toire et les mœurs du temps , parce qu’elles ren- 
ferment plusieurs anecdotes et des détails qu'on ne 
trouve pas ailleurs. Il y a même quelques parties 
de l’histoire des empereurs pour lesquelles elles 
sont notre unique source. La lecture de ces bio- 
graphies peut fournir un vaste champ à ceux qui 
réfléchissent sur les suites du gouvernement mi- 
litaire. Ils peuvent y apprendre quels sont les 
malheurs auxqueb la force irrésistible des choses 
pousse les états gouvernés militairement. Ils ne 
fleurissent qu’un instant pour tomber bientAt dans 
une décrépitude qui les expose aux insultes de 
leurs voisins, et à l’insolence des gouverneurs et 
chefs militaires , toujours prêts à se mettre au- 
dessus des lois et de la subordination. 

Avant de parier des divers écrivains dont se com- 
pose le recueil Intitulé , Scriptores hisloriœ Au- 
guslœ, nous allons donner le tableau des vies que 
celte collection renfeme (i). 


IVoms des écrivains 

t Noms des princes. Années nuxifiicle 

. de leur règne, les vies sont eUrdmees . 


Adrien. 

Antonin le Pieux. 

I Ælius Venu. 

Marc Anrtie. 
(Atidius Caisius. 


117— 158. Spariien. 

4S8 — i(ii. Capitolin, 
tbt — 6g. Spartien. 

— ■ — Capitolin. 

i6t — 180. td, 

175. Vulcalius Gallicanns. ) 


(i) Le» accolade» indiqaent de» collègues | le» parenthèse» renferment 
de» individus qui n’ont pas régnd, ou qui au moins ne sont pas regardas 
comme sotrrrtiin» tegitime». ‘ 
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Jfoi7u des écrivains 


Wonu des princes. 

Années 

auxquris 


de leur régne. 

les vies .osa aUrilniées, 

Cominodf. 

180 — 19 S. 

>- 

Lampridina. 

Pertiaax. 

19 S. 

Capitolin. 

Diiiiiu Julianui; 

193 . 

Spartien. 

Sci»imc SifTira. 

193 — XI 1 . 

Id. • 

( Pe<ceoniiM Mig«r. 

>9^'96- 

Jd.) 

( Ciodiu« Albiaof. 

•9^'97- 

Capitolin.) 

I CaraoaUt. 

XI I — X 17 . 

Spartien. 

(Gela. 

XI I->XIX. 

Id. . 

( Macrinoa. 

ai 7 — xi 8 . 

Capitolin. 

( Diadomenna. 

X 17 — X 18 . 

Lampridina. 

Eliogabale. 

XI 8 — XXX. 

Id. 

Alexandre. 

XXX — x35. 

Id. 

(Maximin. 

x55— 338. 

Capitolin. 

( Maximia le jenne. 

x35— x58. 

Id. 

Lea troia Gordien, 

x38— x44* 

Id. 

Maxime et Balbin. 

x38. 

Id. 

Valdrien. 

aS3— xSg. 

Trebelliua Pollio. 

VaUrien le jeune. 

x33. 

• Id. 

Gallien. 

xS3>x68. 

Id. 

( Salonius. . 


Id.) 

Les trente t 3 trana. 

*%— »75. 

Id. 

Glande II. 

x 68 — X 70 . 

Id. 

Anrëlieo. 

X 70 — X 75 . 

Vopiacna. 

(Firmna, Satnminua, Proco» 


lus et Bonosns. 


Id.) 

Tacite. 

X 75 — X 76 . 

Id. 

( Florianns. 


Id.) 

Prc>bua. 

X 76 — x 8 x. 

Id. 

( Cama. 

x8x — x83. 

Id. 

/ Vnmerianna. 

x 8 x— —xS^. 

Id. 

^ Carinna. ' 

x8x — x85. 

Id. 


'Le nombre de ces biographies est de tren te-quatre ; 
elles vont, comme on vient de voir, depuis l’avéne- 
iment d’Adrien jusqu’à la mort de Carus et de ses fils, 


Digitized by Google 



mSTOIBB AUGUSTE. 1 53 

et embrassent par conséquent une période de cent 
soixante cinq à cent soixante-huit ans. Elles pour- 
roient donc servir de suite à Suétone, si les vies de 
JMerva etdeTrajan n’y naanquoienlpas, et qu’il n’y 
eût pas de lacune depuis les troisGordiens et Maxime 
'*< et fialbin, jusqu’à Valérien. Dans ces neuf ou dix 
; années , l’empire fut déchiré par des factions , et 
douze ou quinze empereurs se disputèrent la sou- 
veraineté. Philippe (i), Dèce (a), Gallus et ses 
£ls (5) , et Emilien (4) , sont les plus remarquables 
dans ce nombre. Il paroit que le recueil a été fait 

( par quelqu’un qui vivoit du temps de Constan- 
tin , et qui ehoisit parmi les dilTérens écrivains dont 
I les ouvrages existoient alors , des biographies dont 
il pût former une suite : un manuscrit incomplet 
de cette compilation paroît avoir été l’original du 
très-petit nombre de copies qui sont parvenues 
jusqu’à nous. 

Asurus SpARTiAmis, le premier dans ce recueil, 
vivoit du temps de Dioclétien. Il dit lui-méme , à 
la tin de la vie d’Aelius Verus, qne son intention 
ëtoit de donner celles de tous les Augnstes et Césars, 
depuis Jules César jusqu’à Adrien ; mais on ignore 
s’il a exécuté ce projet; nous iPavons de cet écri- 
vain que les biographips d’Adrien , d’Aelius Verus, 
de Didius Julianus , Septime Sévère, Pesceiinius 

(i) » |4 — *4{)‘ 

(») ^> 49 — ’*'• 

(5) aSi — »55. 

( 4 ) » 53 . 
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Niger, Garacalla et Geta (i) , parmi lesquelles la 
première partie delà vie d’Adrien, tirée de bonnes 
sources, est la meilleure. 

) V'^uLCATius Gallicanus porlc le titre de F'ir Cla- 
( rissimus , qui indique qu’U étoit sénateur. Il vivoit 
t sous Dioclétien. Vulcaûus.s’étoit proposé le inérae 
i plan que Spartien ; mais nous n’avons de lui que 
! la seule vie d’Avidius Cassius. Quelques mauuscrits 
I l'attribueot même à Spartien. 

Trebellius P01Ü.10 , que des manuscrits nom- 
ment Trebiüs, Porxio , vivoit sous Coustanlin-le- 
Grand. D’après Vopiscus (2) , il a écrit la vie des 
empereurs depuis Philippe jusqu’à Claude. Mais 
il ne nous reste qu’un fragment de celle de Valérien 
le père , les vies de Valérien le fils, des deux Gal- 
liens , et des trente tyrans ; ces derniers en un seul 
bvre ; enfin la vie de Claude II. C’est Trebellius 
qui est l’auteur de la dénomination de trente ty- 
rans, donnée aux divers gouverneurs de provinces 
et chefs militaires qui se rendirent indépendans 
MUS Gallien. Cependant ^ comme le nombre de 
ces usurpateurs ne se montoit qu’à vingt-neuf, et 
que Pollion vouloit absolument en trouver trente, 
pour rappeler les trente tyrans d’Athènes , iij y 
ajouta im certain Valens, qui, neuf ans plus tôt, 

( 1 ) Lfs cinq premières biographies scni adressées ii Dioclétien \ celle 
de Caracalla nWl adrevsce à personne^ U vie de Geta est dédiée à Con^* 
taotin* M. tteync conclut de celte circonstance que la deuAièmq au 
moins n’est pas du meme auteur que les précédentes. 

In viu Ameliani. 
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t’étoil révolté contre l’empereur Decius. Le public 
de son temps blàmu Ti'ebellius<i’a\oir inséré dans 
son ouvrage la vie de deux leninies , Zcnobie et 
Victoire , auxquelles , disoit-on , le tilre de tyran 
ne sauroit être donné. Ce reproche l’engagea à 
joindre à la vie des vingt-huit hommes que con- 
tenoit son livre celle de deux autres qui avoient 
pris les armes , l’un sous Maximin , l'autre sous 
Claude; il s’ensuit qu’on y» trouve des notices de 
trente -deux hommes ou femmes, dont vingt- 
sept avoient pris les armes contre Gallien (i). 
Pollion donna une seconde édition de sa vie de 


(0 Ces trente-deux individus sont Cyriades , prince d'Anlioche et de 
Cdtarde j M. Cassius Labitnus Posthutiius , qui , sous Je rigoe de Gal- 
lien , fut pendant sept ans ( de 260 — 267 ) maiti c de la Gaule , avec son 
fils Posthumius le jeune ; Lo/lirn, qui tua les deux prei édcnscn 267: 
il fut bientôt tué. par Viclorin ; celui-ci périt avec Viclorîn le jeune, 
son fils -, lUarau , maréchal-Ternint , régna dans la Gaule pendant trois 
jours , Ingenuus , qui prit , en 260 , la pourpre en Pannonie j il fut tué 
et remplacé la même année par Q. A'onius RegiVanus ; Manius Aci- 
lius Aureolus , qui fut proclamé en lllyiic en 2C1 ; iHacnamis , qni> 
en 261 , prit la poupre en Egypte , et eut pour onlli;gucs scs fils Maeria- 
nus le jeune cl Quietus ; Odenat , qui , en 262 , prit le lilrc de roi de 
Palmyre, avec son fils Tiêrodc , el fut Iiié par it/<J?onitrs , qui ne jouit 
que peu de jours du fruit de son forfait^ /ialista , qui , selon quelques- 
uns, remplaça Qaietus; f^alens, qui, étant proconsul d’AcliBie,«e décla- 
ra empereur ; un autre p^olcnr qui avoic clé le grand-oncle du premier , 
et ne devoir par conséquent pas être compté parmi les chefs qui se ré- 
voltèrent contre Gallien ; P/icn, maître de la Thessaliej i m/fj'rn.qui , en 
262 , prit la potirpre en Egypte ; Saliirtdii ; Tetricus, tyran des Gaules , 
arec son fils Tetricus le jeune ; TrebeUicn , qui se révolta en Isanric î 
ItrrennUmus et Timola'ùs , fils d’Odenat; Celsus , tyran de l’Afrique ; 
Zenol/ie ; éponse d’Odenat ; yietoire , mère de Posthnmins j Titus qtii , 
sous Maximin, s’étoit révolté en Naurilanie, Censot inus. 
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Cliiude , père de Constance Chlore , d;ins lacpielle 
il se défend contre le reproche de flatterie qu’on 
lui avoi^f.iit. La postérité a confirmé , soüs ce rap* 
port, le jugement des contemporains de Pollion. 
Quoique son style soit un [ eu moins mauvais que 
celui des autres écrivains de son temps , on ne peut 
pas pour cela le compter même parmi les histo- 
riens médiocres. 

Flavids VopiscDS ëtoit né à Syracuse. Il fut 
contemporain de Trebellius Pollio , mais lui sur^ 
vécut, au moins jusqu’en 3 i 3 , peut-être même 
jusqu’en 34 i. Son père et son aïeul vécurent 
dans une certaine familiarité avec l’empereur Dio- 
clétien. En 291 ou 293 , le préfet de Rome , Junius 
Tiberianus, engagea Vopiscus à composer la vie 
d’Aurélien, qu’aucun historien latin n’avoit encore 
écrite. Il lui fournit les éphéinérides de ce prince , 
et beaucoup de matériaux qui se trouvoient dans 
la bibliothèque Ulpienne , alors placée aux ther- 
mes de Dioclétien : parmi ces livres, Vopiscus 
nomme des ouvrages grecs. Cette biographie fut 
suivie de celles de Tacite, Florien, Probus, Firmus, 
Saturninus, Proculus, Bonosus, Cariis, Numérien 
et Carinus. Flavius Vopiscus se distingue de ses con- 
frères par un peu plus d’ordre et de méthode ; aussi 
les lettres et pièces ’olïicielles qu’il a insérées dans 
sa vie d’Auréiien , donnent quelque prix à cet ou- 
vrage ; mais quant au style , Vopiscus ne surpasse 
pas les autres écrivains de ce recueil. Dans la mên>e 
biographie, il annonce qu’il écrira celle di’Apol- 
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lonlns de Tyane , « sage d'une grande réputation 
et autorité , le véritable ami des dieux , digne lui- 
méine d’être placé dans leur nombre. » Il ajoute : 
U A-t-il jamais existé parmi les hommes un être plus 
saint , plus respectable , plus divin ? 11 a rendu la 
vie aux morts ; il a fait et dit beaucoup de choses qui 
surpassenllesforcesnaturelles. » Cet échantillon peut 
nous consoler de êe que Vopiscus n’ait pas exécuté ' 
son projet d’écrire la vie du prétendu homme divin 
qui lui avoit inspiré tant d’enthousiasme , ou que 
le temps ne nous ait pas conservé son ouvrage. 

Abltus Lahpbidiüs , que Vopiscus nOtnme parmi 
les écrivains qu’il s’est proposés comme modèles , 
est , d’après l’opinion de plusieurs critiques (i), le 
même qu’Aelius Spartianus. On lui attribue ordi- 
nairement quatre biographies du recueil qui nous 
occupe, savoir celles de Commode, de Diadu- 
mène , d’Eliogabale et d’Alexandre Sévère. 

Neuf biographies Sont attribuées à Julius Ca- 
PiTOUxus , qui vivoit sous Dioclétien et soOs Cons- 
tantin le Grand, auquel il les adressa. Ce sont celles 
d’Antonin le Pieux , de Marc Aurèle,LuciusVerus, 
Pertinax, Albinus,de Macrimis , des deux Maximes, 
des trois Gordiens, de Pupienus et Balbinus. Quel- 
ques manuscrits cependant donnent une partie 3e 
ces ouvrages à Spartien. 

A la suite des écrivains de l’histoire Auguste , 
nous dirons un mot d’un certain Q. Sbptimius qui 


(i) Voyet Saxü Oaom. T, 
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tradui'il en lalin l’oiiTrage sur la guerre de Troie 
qu’un imposteur du temps deNcron , nommé Praxis 
on Eupraxidas , avoit composé sbus le nom de 
Dictys de Crète , compagnon d’Idoménée au siège 
de Troie ( i ). Ç)n n’est pas d’accord sur l’éjioque 
où Seplimius a vécu ; les uns le placent sous Dio- 
clétien et Constantin , les autres le croient du siècle 
de Théodose. I/original grec det*raxis est perdu, 
m/is la traduction de Septimius nous reste. Quœ- 
que cet ouvrage ne mérite pas la conGance que 
celui qui l’a fabriqué a voulu inspirer , il a quelque 
intérêt pour ceux qui étudient les antiquités , parce 
qnlf renferme des choses puisées dans des ouvrages 
qui sont perdus. D’ailleurs il embr,asse une étendue 
beaucoup plus considérable qu’Homère. Il com- 
mence par l’enlèvement d'Hélène, et se termine 
9 la mort d’Ulysse. L’auteur s’écarte fort souvent 
des tr.iditions suivies par Homère; maison s’aper- 
çoit qu’il a eu le poete sous les yeux , et qu'il s’est 
efforcé de cacher cette circonstance (2), 

Après les historiens que nous venons dè passer 

» ' 

(1) Voyez Hist. <br. delà Lin^r. fgt, yoK I , p. 

(a) Je citerai pour exemple les de la visite de Priam aaprès 

d*A^bt 11 r apres la murtd'Heclor , dont le récit termine le troisième livre 
du Psctido-Dictv^, Je me rappelle , à cette ocrasion , d’avoir vu à Rome 
un monument regarde con^cne étant de la plus haute antirpMtë, et qui 
représente cette scène touchante» conformément aux traditions que le 
prétendu Dictys a eues sous les yeux. (Test un bts-relief qu’on voyoii de 
mon temps (en 17S8 et 1789) ü la vUla Borghè$t* , près de Rome - il 
éioii placé dans la premier^ salle qui suit le vestibule. Ce ba.s-rclief re- 
présente Priam et Androniaque faisant enlever lè cadravre d*HecUr 
qu’Achillc vient d'accorder à leurs prières* 
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en revue , nous trouvons Sextds Aurblius Victor , 
né en Afrique , dans la dernière classe du peuple. 
Par son raéritp , il s’éleva aux premières' dignités 
de l’état. L’empereur Julien , qui fît connois- 
sance avec lui à Sirraima en 56o , lui donna 
le gouvernement de la seconde Pannonie , et lui 
fit ériger une statue de bronze. L’historien qui 
nous rapporte ce fait , ajoute que Victor étoit re- 
commandable par la pureté de ses mœurs (i). Seize 
ans plus tard, Théodose-ie-Grand le nomma préfet 
de Rome. On ignore l’époque de sa mort. La ma- 
nière dont il parle de l’apothéose d’Antinoib , 
favori d’Adrien , fait voir qu’il n’étoit pas chrétien. 

Trois ouvrages sont attribués à cet écrivain. Le 
premier porte le titre «P Origo genlis rornanœ , au- 
quel les copistes ont ajouté ces mots: aJano et 
Saturno conditoribus , per succedentes sibimet 
rege.i, usque ad comuÊlum decitnwn Conslantii , 
digesla ex auctoribus Verrio Flacco, Anliate , 
tmn ex annatibiia pontificum , dein Cnæo Egna- 
tio F'erino (i) ,* Fubio Pictore , Licinio Macro , 
Varrone, Cœsare, Tuberoneatque exomnipris- 
corum îiisloria, proinde ut quisque neotericorum 
asseveravit , hoc est Livius et Victor À fer. » Ce 
qui nous reste de cet ouvrage ne va que jusqu’à h 
première année de Rome; cette compifalion ren- 

m * 

(i) Viram sobrimiis grali* multilaajum. jflnm. Marc.Wl, in. 

U note dp tUndenbroch ^ui cc passage. 

(:i) Eguilias Verinns , ou, comme lUeat d’aniret, Vcratiiis. 


< 
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ferme des extraits d’ouvrages perdus , et nous fait 
connoitre plusieurs circonstances qu’aucun antre 
écrivain ne raconte. L’opinion d’après laquelle Au- 
felius Victor en est l’auteur , ne se fonde sur au- 
cun fait historique ; elle est contraire toutefois à 
celle des grammairiens qui sont les auteurs du long 
titre que nous avons donné ci-dessus; ils regar- 
doient cet ouvrage comme postérieur à Sextus Au- 
relius Victor ; car on ne voit pas qui pourroit être 
le Victor Afer qu’ils citent comme une de ses 
sources , si ce n’est Aurelius. 

Quelques savans ont cru cet ouvrage du gram- 
mairien Asconius Pedianus ; mais cette opinion 
lie repose pas sur des argumens bien forts. Ces 
auteurs allèguent la prédilection que l’écrivain qui 
a composé le traité sur l’origine du peuple romain , 
montre pour Virgile , en citant très-fréquemment 
ce poète , et un passage ^e l’ouvrage même où 
l’auteur dit qu’il a écrit sur l’origine de la ville de 
Padoue. On voit bien que le premier motif ne 
prouve rien ; quant à l’autre , il seroit plus con- 
cluant , si^l’oD savoit qu’Asconius ait véritablement 
écrit sur les antiquités de sa ville natale ; mais ce 
fait ne repose à son tour que sur une conjecture. 
Ce qu’il y a de plus probable , c’est que quelque 
grammairien a composé ce petit ouvrage pour 
servir d’introdgction aux deux traités dont nous 
allons parler, de manière cependant qu’en le réu- 
nissant à celui qui est extrait des hommes illustres , 
il a entendu que le premier chapitre de ce dernier 




VICTOR. iGl 

fût suppi iiné , parce qu’il conlenoit des choses dont 
il avoit déjà parlé dans son introductioii. 

Du Vins illustribm liomtc , ou recueil des vies 
de divers Romains illustres, à commencer par les 
sept rois de Rome , et de quelques étrangers, tels 
qu’Annibal , Antiochus, roi de Svrie , et Milhri- 
date, roi du Pont, Cet ouvrage , moins bien écrit 
que le suivant , a été quelquefois attribué à Cor- 
nélius Nepos, à Suétone ou à Pline le jeune: il 
seroil possible que ce fût un abrégé de l’ouvrage 
de Cornélius Nepos , qui portoit le incme^ titre ; cet 
abrégé pourroit avoir été l’ait par Aurelius Victor. 

De Cœsaribus ^ sivc hislorite abbrevialœ pars 
altéra, ah JUtguslo Oclaviano , id est, a fine 
Titi Lie U usque ad consulatuin decimum Cons- 
tantii yïugnsti et JuUani Cccsaris tertium. Cet 
ouvrage est probablement de Sextus Aurelius Vic- 
tor. Il est écrit dans un style concis et facile , et 
l’auteur a eu reconrs à de bonnes sources jdont il 
a profité avec inapartiabté. • 

Nous parlerons plus bas d’un autre Victor , qui 
«St aussi auteur d’une vie des Césars. 

On ne sait presque rieq^de la vie d’EuTBOPius. 
Ammiers Marcellin, parle d’un Grec de ce nom 
qui, en fut proconsul d’Asie, et en 58o 

préfet du Prétoire ; mais Suidas dit que l’historien 
Eulropc étoit Italien. Les auteurs de l’histoire litté- 
raire de France (i) ont avancé l’hypolhcse qu'il est 


(i) Vcl. ï , P«rl. II , p. MO. 

, TOM. III. 1 I 
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le même Eulrope auquel Sjnmiaque a adressé quel- 
ques leltres : ils ont appuyé celte supposition de 
raisons très-plausibles , et ont l'ait voir que cet Eu- 
trope étoit Gaulois, pu qu’au moins il avoit des 
possessions dans les environs d’Auch. Eutrope vivoit 
sous Constantin-le-Grand et s. s fils, sous Julien, 
Jovieu , et Yaleus. Il dit lui-même qu’il fut de 
l’expédition de Julien en Perse. Les manuscrits lui 
donnent le titre de Vir Cl. , ce qui peut égale- 
ment dire f^ir Clarisairnus ou Consularis , mais 
indique dans tous les cas qu’il étoit parvenu aux 
premières dignités de l’état. Eutrope a laissé , sons 
le litre de Breviarium historiœ rotnanœ, un abrégé 
de rhistüire romaine en dix livres, depuis l’origiue 
de Rome jusqu’à la mort de Jovien , l’an 3C4 après 
J. C. Il annonce, à la lin de cet ouvrage, qu’il 
se propose de lui donner une suite qui tiâgc un 
style plus relevé , parce qu’il y sera question de 
grands princes encore vivans. Il ne parott pas qu’il 
ait exécuté ce projet. Eutrope composa ce Bréviaire 
à l’usage et par ordre de l’empereur Valens. C’est 
un précis extrêmement court et sec , sans aucune 
élégance, et sans orneo^nt. Cependant on y trouve 
quelques faits qu’on chercheroilen vain ailleurs. £n- 
Irope aime la vérité , mais il manque de critique. 
Son style est simple et facile. Son Abrégé a été deux 
ibis traduit en grec ; d’abord par un certain Capito 
Lucius , contemporain de l’empereur Justinien , 
et ensuite par Pœanius , écrivain d’ailleurs inconnu. 
La traduction de ce dernier nous a été conservée. 

Eutrope a été un des auteurs favoris du moyen 
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ige ; la prédlleclion qu’üii lui porloil fut cause que 
les copies tle son ouvrage furent nun-seulenicnt 
inullipUées à l’infini , mais fréqueiunient ullérées et 
interpolées. Pty// fVinjnU , fils de Warnefrid et 
deTht'odelinde , et plus connu sous le uom de Paul 
le dtuerp , parce qu'il éloit diacre de l’église d’Anui- 
lée du temps de Didier, dernier roi des Lombards, 
l’inséra en entier , mais avec des amplifications, 
dans lu compilation qui porte le titre de Hisloria 
m'scella , et dont Eutrope forme les dix premiers 
livres (i). C’est dans cette forme que parut la pre- 
mière édition d’Eutrope à Home , en 1471. Jean- 
Bup/iste E^natins , professeur à Venise , a fait la 
première tentative pour purger Eutrope des in- 
terpolations de Winfrid , dans l’édilion de Suétone 
qu’il donna en iji6. Ce travail a été achevé , d’a- 
près un manuscrit de Gand , par Antoine Sekoon- 
lioeê , chanoine de Bruges, et par Elie psinet (2), 
d’a'pres un manuscrit de Bordeaux. 

Quelques savans ont cru pouvoir conclure d’une 
phrase d’Eutrope , qu’il a été chrétien. En parlant 
de Julien il dit : Il persécuta la religion chrétienne; 
mais sans verser le sang. H nous» paroît que cette 
manh re de parler des senlimens religieux de Ju- 
lien indique moins un chrétien , qu’un homme qui 
regardoit avec une égale iodilFérence lé paganisme 
et le christianisme. 


(0 Non» parI«ron<t pli» bas de Vffistoria mîscrlla» 

( 1 ) L'cdiiion (i"Euiro{>et soigmfe par SchoonhoTe » parut h Bâle en 
^ celle de Vinet à Poitiers , en i553. 
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Sextus Rpfüs , que Jes manuscrits nomment 
•j'/r consn/aris , vivoit vers ùyo , et lut peut-être 
consulaire de Sjrie , et ensuite proconsul d’Asie (i j. 
Il composa, par ordre de l’empereur Valentinien, 
nu précis des victoires des Romains, et un tableau 
des provinces de l’empire , qui sont intitulés : 
Brei’ioriinn fie victorlis et provinciis populi ro- 
mani. C’est une mauvaise imitation de Florus et 
d’Eutrope, qui va jusqu’à Jovien. Sextus Rufus n 
aussi laissé une description de la ville de Rome , 
ou plutôt un catalogue des monumens et des édi- 
fices que cette ville renfermoit. Cet opuscule porte 
le titre suivant : De regionibus urbis Ilomœ. 

Le dernier écrivain latin qui mérite le titre 
d’historien , fut AMMiEirMAncELLiir, né à Antioche, 
et par conséquent Grec , qui vécut sous Julien et 
ses successeui-s jusqu’aux temps de Valentinien II , 
et passa une grande partie de sa vie à servir dans 
les armées romaines. Il fit long-temps la guerre 
en Germanie, dans les Gaules, et en Mésopota- 
mie , et accompagna Julien dans son expédition 
de Perse. 

La modestie ri’Aminfen ne lui a pas permis 
de nous entretenir .assez de sa personne , pour nous 
dire dans quel grade il prit part à ces campagnes , 
ni quelle charge il remplit après avoir quitté le 
service militaire. Il paroît qu’il fut revêtu de la 
dignité de cornes rei privatæ ; en elTet , nous trou- 

(i) Vo)ei Amm. Marc. XXIX , i. Z“Sim. IV, i,î. Cet auicuri font 
nn vilain portrait de ion citai litr. ^ 
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▼ons dans le code Théodosien (i) un rescrit des 
empereurs Gratien , Valentinien et Théodose , 
adressé à un Aniiuien décoré de ce titre. 11 mourut 
à Rome , après 5 go. Ce fut probablement dans cette 
ville , qu’à l’Age de cinquante ans, il composa son 
liistoirc des empereurs romains, qu’il intitula lieritm 
ges/arum llbri XXXI. Elle commençoit à l’avé- 
ncnient de Nerva en g6 , par conséquent à l’époque 
où se termine l’histoire de Tacite : on ignore si 
Aminien a eu la prétention de continuer cet ou- 
vrage , ou si quelque autre molil l’a engagé à choisir 
l’époque où cet historien hnisgoil. On penche pour 
la dernière opinion, lorsqu’on fait attention que, 
dans la partie de son ouvrage qui nous reste , non- 
seulement il ne nomme pas Tacite , quoiqu’il cite 
Salluste et d’autres écrivains latins, mais qu’on n’j 
remarque même aucune trace d’une imitation de « 
Tacite. I* histoire d'Ammien va jusqu’à l’année 078; 
elle embrassoit par conséquent un espace de deux 
cent <piaU'e-vingt-deux ans ;.muia lestreise premiers 
livres qui renl'ermoient un précis de l’histoire de 
deux cent cinquante - six aunées (de 9G à 002) 
sont perdus, et nous n’avons plus que les dix-huit 
derniers livres. U est vrai que c’est la partie la plus 
importiiite du travail d’Ammien; dons les treize 
premiers livres , il n’avoit fait qu’extraire et classer 
les matériaux épars dans les écrits des auteurs qui 
uvûienl vécu avant lui ; toutefois cette partie ne 


(1) I.. XLl, de «ppelUt. 
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laisseroit pas de nous instruire , parce que plu- 
sieurs écrils où il avoit puisé , n’existent pios) 
mais dans les dix-huit livres qui nous restent , 
probablement parce que les copistes se bornoient 
à transcrire celte partie de l’ouvrai^e , Aniiuien 
raconte les événemeus qui se sont passés de son 
temps. Comme il j a souvent pris une part ac- 
tive, Oit qu’au moins il en a été témoin , il les 
raconte dans la première personne ; quand il rap- 
porte des laits qui ne s’étoient pas passés sons ses 
yeux , ce sont ceux sur lesquels il a pu prendre 
des informations aupjri sdes personnes qui y avoient 
pris part ; mais il ne prétend pas donner une his- 
toire complète de son temps , et passe sous silence 
les événemeus sur lesquels il n’a pas eu des données 
particulières ni des docuttens posilife. Celte partie 
» de son ouvrage est donc moins une histoire que 
ce que nous nommons aujourd’hni des niémoires 
du temps. 

Amniien Marceliio étuit un homme instruit. La 
nature lui avoit donné un sens droit et un excel- 
lent jugement : personne n’a poussé plus loin que 
lui la candeur et l’impartialité. Il connoissoit tres- 
bien l’art de faire voir l’eucbahaeoaentdes événemens, 
et de peindre les caractères des personnes qu’il 
met en scène. En nn mot , il anroit probablement 
été un historien accompli , si le sort avoit voulu 
qn’il naquit dans un siècle plus heureux. S’il avoit 
' vécu dans l’âge d’or de la littérature latiue , l'étude 
des bons modèles et la société des hommes éclairés 
de cette époque auroient perfectionné son talent 
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liislorique et formé son style. Celui-ci aiiroit alors 
lasimplicité qui doivent en faire la véritable beauté ; 
il ne seroit pas surchargé d’oriieniens, encore moins 
boursoufllé et barbare , comoie il est quelquefois. 
Cependant ces defauts trouvent une excuse dans les 
circonstances. Ammieu étoit étranger, et écrivoit 
dans une langue qui n’étoit pas la sienne. La vie 
agitée qu’il avoit menée dans les camps , ne lui 
permit pas de cultiver le talent que la nature lui 
avoit donné. Ses bonnes qualités sont à lui ; ses 
défauts sont ceux de son temps : malgré ces dé- 
fauts son style se distingue, parmi tous les écrivains 
qui lui étoient contemporains , par un degré de 
pureté auquel aucun d’entre eux n'a pu s’élever. 

Ammien Marcellin est le dernier historien païen ; 
car, quoiqu’en dise ChiJJlct'i), rien n’indique qu’il 
fût chrétien. Homme d’état, riche des expériences 
acquises dans le tumulte d’une vie active, il raconte 
les événemens qui se rapportent à la nouvelle reli- 
gion introduite par Constantin , avec le sang-froid , 
l’impartialité , et peut-être avec l’indifférence d’un 
homme qui sait s’élever à un point de vue d’où 
'l’on n’aperçoit que les masses et les résultats. Il 
blâme avec une égale franchise le mysticisme anti- 
chrétien de Julien , et l’intolérance religieuse de 
Constance et jde ses évêques (2) ; il parle avec res- 

i 

(1) Dinit fie d’Amtnie*, <|u'oa irouve rn léle de 11 plopait de» 
édition» de cet lilMorien. 

(«) Un passage remarquable se ironre dans le iC* chapiirc du 
livre. Après avoir peint la petiteMe du caraclcre de Constance et li-s 
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pecl de la doctrine du chrislianisiue, et des cé- 
rémonies sacrées du paganisme. 

Le récit d’Ammiep est souvent interrompu par 
des digressions gcograpliiqnes et physiques. Les 
dernières ne prouvent pas un fonds suffisant de 
cünnoissances ; mais les descriptions des pays 
(pj’Ammien a vus lui-méme , et des mœurs des 
peuples dont il est question , sont précieuses ( 1 ). Il 


cruautcA qiul a excrcccs, l*hUtonVn ajoute : n Christitnam religionrm 
absoliTtam rt ttimplic/'m anili fiupersiiiîonc cenfundens^ in qua M^ru- 
tanda pcrplexifiR quam componenila graviiis excitavit dUcidia pluri- 
lua , qtiæ progressa fusins aluit concertatione verbonim , ut catenrif 
antisliium jumtntîs publicis uliro citroque dûcnrremibus per aynodos 
qoâs appcllaot ^ dum ritura oninem ad siiuni tralierc couantur arbi> 
trhim , rci Teliiculariie succideret nrnos. n Ailleurs , en blâinani la 
conduite d'un ércque , il dit (XXII, ii)‘ Profeuiunis suie oblitas , 
qu% nilàl nisi justum suadetet Iciie, ad dcUtonim aosa feraiia des^s> 
cebat. >1 Voyez aussi tine note placée à la fin de ce volume. 

(») parmi les digressions physiques , nous rcmarqueron.s celles sur U 
cause des. trcmblcmens de terre (XVII, 7); sur les causes de la peste 
( XIX , 4) i sur les éclipses de soleil (XX , 3 ) j sur Tarc-cn-ciel ( XX, 
Il , vers U lin); un passage très-remarquable sur le sexe des arbres 
( XXIV, 4)i comètes (XXV, lo). Voici l’indication de quel- 

que.s digressions liisioriqurs ou géographiques : Sur les Arabes nomades 
(XIV, 4 surriiisioiie ancienne de la Gaule (XV, 9) j sur les Sar- 
males ( XVII , i4 ) ^ sur les Huns { XXXI , ; la description du Pont* 

Euxin (XXII , 8) { delà Thrace ( XXVII , 4 )î de PEgypte ( XXII , 
a4^W')i Perse (XXIII , i>). Aminicn Marcellin a inséré dans 

son histoire bcancuiip de liarangues pioDoucées à la tète des troupes; 
elles sont écrites avec une certaine négligence qui autorise à ertére 
qu’elles ont été véritablement prononrées, et ne sont pas Pouvrage de 
Phistoricn. Glafnet fait Pobservalion qu’Ammien met ces discours dans 
la bouche de Gonstance , ou de Julien , ou de Valentinien ; mais qu'il 
ne fait jamais haranguer Graiien , qui avoit cependant reçu une éduca> 
tion plus littéraire que deux des précédens; Gratien n’adresse pas même 
la parole à ses soldats après la mémorable bataille de Strasbourg. 
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est surlotit une des principales sources que nous 
avons pour la géographie et l’histoire de l’ancieuno 
Germanie, pays où il a passe tiii grand nombre 
d’années. Son voyage rculerme aussi d’excellentes 
notices sur le luxe de la cour des empereurs , sur 
les vices, qui y dominoieut, et sur les mœurs des 
grands (i). 

Après Ammien MarcelKn , nous ne trouvons 
plus dans l’histoire profane que des compilateurs 
et des chroniqueurs; car nous ne nous occupons pas 
ici des écrivains de ritisfoifé ecclésiastique. 

Fj.aviüs Llcius Dr.xïER , fils d’uu évêque de 
Barcelonne, nommé Palans, fut, en 5<j?, préfet 
du Prétoire. C’est à îjl^^c S. Jerôme dé«lia sou 
catalogue des écrivain|jjiecclésiastiques, en rCcon- 
noissance d’une politesse du même genre ; ce 
Dexter lui avoit dédié une chronique intitulée his-> 
toria omnimoda , qui alloit depuis la naissance 
de Jésus -Christ jusqu’en 45o. Cet ouvrage est 
perdu. Un Jésuite de Tolède , Jeroniino JRomano 
de la Siguera , .s’amusa , vers la lin du seizième 
siècle , ou au commencement du dix-septième , à 
le refaire ; ilprétendoit que cette production , dont 
il éloit l’auteur, avoit été trouvée dans un mo- 
nastère de Worms,*par un jésuite nommé Tomu 
Torrialba i il ne se contenta pus de la terminer à 
l’un 43o de Jésus-Christ ; il lu continua jusqu'en 


(i) Gibbon avoue (chap. a6) les oblig.\lions qvi’il a h cct lilsturicn . 
depuis l’époque où il ne peut plus puiser dans relie fource, son liislûiir 
p«rd une partie de rintéril qa’il a su donucr buts premiers clispilres. 
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6 /| 4 , SOUS le nom de'Maximus, évêque de Sarrs- 
grtsse , et jnsqn’en 668 , sons celui d’Eutrand , 
diacre de Pavie. Le manuscrit de Hignera fut 
publié après sa mort, en 1619, à Sarragosse , par 
Jean Calderon, de l’ordre des franciscains. 

On pense que c’est au commencement du cin- 
quième siècle qu’a vécu Julius Exsiperaxtivs , 
qui a laissé un opuscule de Marii , Lepidi et 
Serlurii bellis civilihus , qu’on a trouvé dans un 
manuscrit à la suite deSallitste. On pense que cet 
ouvrage est un extrait de l’histoire de Salluste, qui 
est perdue. L’opinion qui place l’auteur à cette 
époque, est fondée surj o^q ue RuiiliTis parle (i) 
d’un Exsuperantius qui >4I^Kt de son temps. 

Paclus Onosius fut origlBIire d’Espagne, et pro- 
bablement de la province Tarracon noise. U vivoit 
au commencement du cinquième siècle , sous Ar- 
cadius et Honorius. L’invasion de sa patrie par les 
barbares , et les troubles excités par les Priscillia- 
nistes , secte de Gnostlques ou de Manichéens , 
l’engagèrent à se réfugier auprès de S. 'Augostin, 
qui ensuite l’envoya auprès de S. Jérome. Ge prélat 
étoit alors en Palestine^ Orosios joua dans ce pays 
le rôle d’un homme turbulent , et brouilla S. Jé- 
rôme avec Pélage et Jean de Jérusalem. De la 
Palestine il retourna en Afrique. Rome ayant été 
prise par les Visigoths , les gentils attribuèrent les 
calamités dont l’empire étcil affligé à l’abolition 

( 1 ) liio. 1 1 V. aiS. 
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de la religion de leurs pères , et à l’introduction 
du christianisme. Pour réfuter ce blasphi*me , Oro- 
aos , conseillé par S. Augustin , composa une his- 
toâe^n sept livres, dans lîMpielle il s’est proposé 
de montrer que, dés l’origine du monde , qu’il 
fait remonter à 56i8 ans, la terre habitée à toujours 
été le théâtre des plus grandes calamités. Cet on- 
Trage porte dans les manuscrits le titre à’ Hormesta 
(ou Omiesta f, nom d’une origine inconnue. Nous 
pissoiM sous silence les diverses opinions des $a- 
nm sur la signification de ce mot ; il nous paroît 
profaeble qu’il; a été forgé par un malentendu 
phiredanl d’un titre ainsi conçu dans quelque ma- 
nnscrit: Pauli Or. mœsta mundi , dont un copiste 
ignorant aura fait Pauli Ormesta. L’ouvrage d’O- 
nnai''a été traduit en anglo-saxon par le roi Al- 
frtd,tfÀ J a ajouté des renseignciuens intéressans 
snrt|^é«igr«phiedes peuples slaves et Scandinaves. 
L'^' CVOtemporain d’Orosius fut Sixtus Aurb- 
oU peut-être ViCToamus, qui 
lltiae espièce d’abrégé du premier Victor (i), 
intitula : Epilome de Ccoxaribus ; ou , selon 
tfjaitres. De vita et monbwt imperatorum romano~ 
TOSifet qu’il continua jusqu’à la mort de Théodose- 
It-Grand. Il fit aussi quelques changeinens à son 
ongirial, et y ajouta de nouveaux faits ou de nou- 
velles circonstances. 


{<] V p. 169 4 e ce volume. 
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PftosPER , surnommé Ayi iTANus, secrétaire ( no- 
tarius ) du pape Léon I, dont nous avons parlc(i), 
écrivit une chronique composée de deux parties; 
Ja première va depuis la création du monde jus- 
fpi’à l’an 079 après Jcsns-Christ , cl n’est presque 
qu’un extrait des chroniques d’Eiisèbe et de S. Jé- 
rome , dont nous parlerons tout à l’heure. La se- 
conde partie commence après la mort de Valens, 
et va jnsi|u’à la prise de Rome pat Genseric , en 
455. Il en « xiste trois rédactions entièrement diffé- 
rentes , ou ce qu’on appelle trois éditions plus on 
moins complètes ; ce sont 1° l’édition vulgaire et 
ancienne , qu’on a coutume de joindre à la chro- 
nique de S. Jérôme, à laquelle Prosper fait suite: 
ceux qui l’ont publiée (2) , n’ont donné que U 
seconde partie , la première leur paroissant su- 
perflue , et cette seconde partie ne va que jusqu’à 
448 ; 2" la seconde édition est, eu beaucoup^-eo- 
droits , parfaitement identique avec l’édition vul- 
gaire; mais en plusieurs passages elle est plus abré- 
gée, en d’autres, beaucoup plus détaillée ; elle est 
surtout plus complète vers la fin ( 3 ); 3 ° l’cdilion 
de Lahbe , qui le premier donna cette chronique 
complète en ses deux parties , dont b dernière s’é- 
tend jusqu’à 435 cette édition diffère beaucoup 

(1) Pag. 10a dp ce Toliimo. 

(a) P-ar pxemjile , Scali^er , dans son Thésaurus lemporum. 

(S) Camisius a puhlid ci t:c chronique , d’après un manuscrit d’Aujs- 
l<nurg , dans ses Lrcl. Ani. roi. I ( ane. ddit. de Basnage ). 
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des précédentes ( 1 ). Il existe bien nne quatrième 
édition de cette chronique donnée par Pilhou, 
et qn’on appelle chronique impériale , parce 
qu’elle ne compte pas les années par consuls , mais 
d’après les empereurs ; mais il a été reconnu que 
celte chronique , qui a un texte tout-à-l’ait dilTé- 
rent, n’est pas de Prosper (vt). 

Jdacii's, évêque d’üne ville de la Gallice (3), 
dans le cinquième siècle , écrivit une chronique 
depuis la mort de Valens jusqu’en 4 C 7 (4), et des 
fastes consulaires l’an de Rome 265, jus- 

qn’àrannée 468 de Jésus-Christ. Dans sa chronique, 
il donne snr les Goths et les Suèves , et en général 
sur l’histoire d’Espagne , des détails qu’on ne trouve 
point ailleurs. Il a aussi. le mérite d’observer la 
chronologie ; il compte d’après les olympiades et 
d’après les années du règne de chaquq empereur. 
lndépendan)mentde cecalcul, il suit dans son ou- 
vrage deux ères , celle d’Ahraham , et celle d’Es- 
pagne , qui remonte à 38 avant Jésus-Christ. 

Magxus Achelius Gassiodohüs, l’homme le plus 


(0 Philippe Trahie l’a ins^rëe dans le i*' vol. de sa IlibUoth. nova 
«nss. De là elle cstcutréc dans la nouvelle édition des Lect. ant. de Ca- 
nisius , et dan» l’édition complète des Œuvres de Prostjner, que Jean Le 
Brun tle Marette et De Mangeant publièrent à Pari* en 171 1 , eu i vol. 
in.fol. 

(a) P. PUhou la publia à Paris en i588. 

(3) Il est noioKié /.einnniecish cl Leniiceiisis ; on le croit par consé- 

quent né à Lnmegts, ou peiii-iire à Ponte de Lima. Il fut évêque de 
«ette dernière ville ( Lemica } , ou, selon d’.iiilies, d’Aqiix l'Iaviie 
(Chaves) , où les Suèves le lirent prisonnier en 461 . f 

( 4 ) Un anoo^me l’a conltnuée juvqu'en 4î) ’. 


et 
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savant de l’Occident après Bot-ce, dans ie stuèmé j 
siècle , naquit vers 4/0 à Scyllacium, d’une i’aiaiiie , 
distiuguéeparle&services qu’elle avoit rendusàrétat. 

On ne sait rien de sou éducation , mats les connois^ , 
sanccs variées dont son esprit éluit orné prouvent 
qu’elle fut soignée : sa ville natale étoit an reste une ^ 
de ces colonies grecques où quelques restes du goàt ^ 
antique s etoieiit conservés. En 49 > Odoaer*^e 
noiiiiua curnei rerum prU’at'iruin ei sun-aruin U»w^ ^ 
gitiunum (1); en cette qualité il n’étoit pas æule- ^ 
ment chargé de l’adininistration' des domaines de 
la couronne et de l’expédition des grâces royales , 
niais aussi de la surintendance de la uionnuie , !da , 
commerce et île la marine. Lorsqu’en 490 Théodo~ 
rie, roi des Ostrogoths , s’empara de l’Italie , (iis- | 
siodore se retira dans sa ville natale, où il rendit au' 
nouveau souverain un service important, enapaisaal 
une révolte. Théi>doric le choisit pour secrétaire, et 
lui accorda sa confiance; il le iiuinnia quelque temps* 
après gouverneur du Bruttiumet de laLucanie^waie 
après un absence d’un an , Cassiodore fut rappelé 
Théodoric ne pouvant se passer de ses services , 
ni de sa société. 11 fut successivement prottiu au 
rang de quæatorsacri palaüi, inagisler ojficiot'um ; 
en 5 i 4 il fut seul consul, et parvint ensuite à la 
première dignité de l’état , qui étoit celle de 
préfet du Prétoire. Après la mort de Théodoric 
en 5 aG , l’empire que ce grand prince avoit fondé, 

(1) f'oycz pour ce titre Tanalyse de U notice de& dignités de l’em- 
pire , que nous plaçons auquatricme volume. 
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coinmença à déchoir ; Castiiodore continua à servir 
les succes^urs de son bienfaiteur , mais il ne put 
sauver l’état des calamités publiques; son âge 
avaacé , et le désir du repos, l’engagèrent à se 
retirer du service en 539, peu avant que Ravenne, 
la capitale des Ostrogotbs , et Viligès , leur roi, 
tombassent au pouvoir des Romains on des em- 
pereurs d’Orient. Cassiodore se rendit dans un 
couvent qu’il avoit fait bâtir près de sa ville natale 
( moausterium fivarience ) , et il y vécut encore 
viogt-trois ans. On croit communément qu'il se fit 
moine lui-même ; tnais cette opinion ne se fonde 
que sur le témoignage de Paul le diacre , et sur 
(les conjectures. Sans qu’il se soumît à la règle, sa 
coDsidératioa personnelle et su qualité de fonda- 
teur lui donnèrent une autorité extraordinaire sur 
les moines de ce couvent. 

Cassiodore a laissé un beau monument de sa 
vie politique, dans le recueil des rescrits et des or- 
donnances , qu’il avoit rédigés au nom des rois 
Ostrogotbs; il l’a publié sous le titre de P'aria- 
rum l:bri Ji.ll- I-<es cinq premiers livres renfer- 
ment les piè^jÉnu’U avoit rédigées par ordre de 
Théodoric ; dw^ Ics deux suivans on trouve les 
formules des diplômes pour les différentes chargea 
civiles et militaires; les livres huit , neuf et dix, 
contiennent les pièces composées par ordre des 
successeurs de Théodoric , et les deux derniers , les 
ordonnances qu’il avoit publiées lui-même , comme” 
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préfet du Prétoire. Cette collection est précieiK!* 
pour l’histoire de l’empire des Ostrogoths; ellene l’est 
pas moins pour celle de l’église et des lettres. Les 
maximes que Cassiodore met dans la bouche des 
princes dont il étoit alors l’organe , servent à nous 
donner une haute opinion de l’administration d’ua 
tel ministre. Nous citerons comme un principe de 
tolérance rare dans ce siècle, le passage d’une lettre 
du roi Théodahat àTempereur Jiislinien: u Gomme 
Dieu permet , dit le prince , qu’il existe plus d’une 
religion , nous n’osons pas prendre sur nous d’en 
prescrire une ; car nous nous souvenons d’avoir 
lu qu’il faut servir Dieu volontairement , et non 
par ordre d’un supérieur (i). » L’intérélqu’inspire 
la lecture du recueil de Cassiodore ne permet 
pas de s’olfenser de quelques duretés de son slvle , 
ni de l’envie de montrer de l’esprit et de l’éru- 
dition qu’on y remarque : ces défauts sont ceux 
de son siècle. 

Un autre ouvrage que Cassiodore composa par 
ordre de Théodoric, est une c/frortilyMe qui va depuis 
le déluge jusqu’en 5ig après Jésus-Christ ; excepté 
le dernier siècle, on y trouve peu aKoses neuves. 

Son histoire des Goths en dowæ livres , qu’A- 
lai ic loue dans une lettre par laquelle il annonce an 
sénat romain qu’il a nommé l’auteur j)réfet du pa- 
lais , serait plus importante , si elle nous «voit été 


(i' Casiicfi, Var. X ,a6. 
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conservée ; l’extrait que Jurnandcs en a fait peut 
nous consoler, jusqu'à un certain point, de cette 
perte. 

DsmfS LB Petit , originaire du Pont-Euxin ou 
de la Scythie , moine ou abbé romain , rédigea 
vers 537 , un cycle pascal de quatre-vingt-quinze 
années, qui commence en 55 1 . Dans ce calcul , il 
fit, pour la première Ibis , usage de l’cre de la nais- 
sance de Jésus-Christ, dont il fixa l’époque à la 
quarante- troisième' année du règne d Auguste. 
Cette ère remplaça dts-lors celle des martyrs dont 
on s’étoit servi auparavant Ci). 

Marcelx.invs , Cornes Illyricanus , rédigea une 
chronique qui va depuis Valens jusqu’.i l’an 554., 

JoRNARDÈs , que quelques-uns appellent Jor- 
DAXDs , fut Gotb de naissance, secrétaire (notaire) 
d’un roi des Alains , et, à ce qu’on croit, par la 
suite évêque de Ravenne. En 55a , il écrivit une 
histoire des Golhs , De rebus Geticis , qui est un 
abrégé de Thistoire de Cassiodore. Cet ouvrage 
est fait sans critique , et avec partialité. Jornandès 
composa aussi un ouvrage intitulé , De regnorum et 
temporum sucevssione , ou une histoire romaine 
depii s Roinulus jusqu’à Auguste. Ce n’est qu’une 
copie de Florus . avec des changemeus et des ad- 
ditions , de manière qu’on jgeut quelquefois cor- 
riger le texte de Florus d’après l’ouvrage de 
Jornandès. 

(1) Voyn mes EIcinens Ue Chronologie historique , toI. Il , p. 84. 

TOM. III. 1 '.» 
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GiLDASSuraommé lb Sage, ou Baihmicus, parce 
qu’il naquit l’année où les Saxons furent défaits 
près de Balh par les habituas indigènes de l’Angle- 
terre , c’est-à- dire en 490 > étoit originaire de 
Duubritton dans la Calédonie ; aiwès avoir pris les 
ordres , il alla en Bretagne ^ et y fonda le inonas- 
tèie de Riijs, dans lequel il écrivit, en 545, This- 
toire de son pays et de son temps , sous le titre 
de liber quarulus de excidio Brilanniai. Il mourut 
après 565. 

Nous avons parlé plus haut de V Historia miscelltL, 
dont les dix premiers livres sont une amplifica- 
tion de l’ouvrage d’Eutrope. Cette histoire est com- 
posée en tout de vingt-quatre livres , en y com- 
prenant toutefois les dix d’Ëutrope : les seize 
premiers sont de Paul Wirfrid, appelé com- 
manément Paul le Diacre y qui fut chancelier du 
dernier roi des Lombards. Dans les livres onze à 
dix-huit, il continua Eutrope , et conduisit l’iiis- 
toire romaine , depuis l’association de Valens à 
l’empire , jusqu’après l’avéneracnt de Léon III 
l’isaurienau trône de Constantinople, et à la prise 
de Ravenne par Luitprand , qui eut lieu en 722 . 
Les six livres suivans ont été ajoutés dans le neu- 
vième siècle par LAancLPHus Sagax , chanoine 
de Chartres : sa cont^ation va jusqu’en 8o5. Il 
se servit surtout de Théopbanes, ou plutôt de la 
traduction latine de ce chroniqueur faite par AdiI- 
slase le Bibliothécaire. 
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Paul le Diacre, en sa qnaiité de Lombard, et 
étranger à l’objet de cet onvragç , borné aux écri- 
vains quiparloienl le latin comme leur langue ma- 
ternelle ; mais puisqu’une fois nous l’avons nommé, 
nous ne passerons pas sous silence son histoire des 
Lombards, De gestis Longoharrlonun hhri VI, 
ouvrage utile et instnictif , quoiqu’il soit écrit d’un 
sljle barbare. Cette histoire va depuis l’origine de 
la nation jusqu’au règne de Ratliaris (i). 

Victor, évéque de Tunnuna , ville inconnue, 
mais située en Afrique , fut impliqué dans la que- 
relle des trois chapitres. En 564 , on l’appela à 
Constantinople pour rendre compte de ses opi- 
nions. Par ordre de Justinien , il fut enfermé dans 
un couvent où il termina ses joins. Il y continua 
la chronique de Prosper l’Aquitain , depuis 444 » 
où elle s’arrête , jusqu’en 5ti6. Il trouva à son tour 
an continuateur jusqu’en 690 , dans un-évêque Vi- 
sigoth , Jean, surnommé de Biclaro, parce qu’il 
fonda ce couvent situé dans les Pyrénées : cette 
suite offre quelques détails d’ailleurs inconnus sur 
l’histoire d’Espagne. Une' autre continuation de la 
chronique de Prosper , depuis 455 , jusqu’en 58i , 
est due à Mariüs , qui en 675 avoit été nommé 
évêque d’Avenche ( 2 ). 


(i) Voyn le jafcmem que porte, »or les Jeux ourragn de Paul le 
Diacre , uo historien distingué du dix-huilième Mècle , M. MülUr , dans 
ses lettres, p. sis et ss4 de IVdilion de Paris. 

(s> Aventicum ; non Autun, comme dit Hainbrrjjer , III , 
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S. Isidore de Séville , dont nous parlerons 
parmi les écrivains ecclésiastiques , a laissé une 
chroui(fue , depuis l’origine du monde jusqu'à la 
dnquième année du règne d’Héraclius , 6i5 après 
J. G. , tirée des anciennes chroniques , avec quel- 
ques nouveaux détails dans les derniers temps. 
Elle est quelquefois citée sous les titres suivans : 
De tempurihui ; abreviator teniporum ; de sex 
mundi fvtauhw^ ; imago miindi. S. Isidore a aussi 
donné deux histoires abrégées des peuples ger- 
maniques qui ont fondé des états en Elspagne 
dans le cinquième siècle , l’une sous le titre : De 
Jusloria, sive chronicon Golhoriim ; l’autre , sous 
celui de Chronicon brève région f^isigothoriun. 
Le premier est suivi d’un appendice sur les Van- 
dales et les Suèves. Ces deux ouvrages sont d’au- 
tant |)lus-importans pour l’histoire du temps , 
qu’Isidore a vécu au milieu des nations dont il 
parle. 

L’histoire des Goths par S. Isidore fut conti- 
nuée de 647 jusqu’à 667 par S. Ii.defonse , son 
disciple , qui mourut, cette dernière année, arche- 
vêque de Tolede. La chronique de ce prélat fnt 
à son tour continuée jusqu’en (>70 par Jelianls, 
autre archevêque de Tolède, qu’on appelle aussi 
quelquefois Julianus Pomerius. Une nouvelle suite 
fut ajoutée dans le treizième siècle par nu évêque 
de Tuy, Lucas Tudensis, qui a donné une chro- 
nique en quatre livres, dont les deux premiers ne 
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sont autre chose que les ouvrages de S. Isidore, de 
S. Ildefonse et de Julien , et les deux derniers sa 
coutinuntion jusqu’en 123 ( 1 , 

Beda , surnommé le Vénérable ( i ), homme 
d’une érudition étonnante pour le temps où il a 
vécu, mérite une place parmi les historiens latins, 
non-seulement à cause de son histoire ecclésiasti- 
que d’Angleterre , mais aussi à cause de sa chro- 
nique , qui est intitulée : De sex mimcii œtatibus 
ah orbe condito ad a. 736. Cet ouvrage est im- 
portant pour la chronologie , parce qu’on y trouve 
la description du cycle dionysien , et que l’auteur 
s’est, le premier, servi de l’ère de J, C. , imagi- 
née par Denys le Petit. Nous terminons avec lui 
les historiens latins ; mais nous devons remonter 
encore une fois au commencement de cette pé- 
riode, pour voir l’origine et les progrès de l’his- 
toire ecclésiastique en Occident. 

HISTORIEES ECCLÉSIASTIQUES. 

Nous ne parlerons pas ici des auteurs de légen- 
des , des biographes , ni des écrivains qui ont traité 
quelque événement particulier , ou l’histoire , soit 
d’un concile , soit d’une secte ou d’une hérésie ; nous 
rapporterons seulement ceux qui se sont occupés 
d’une section complète de l’histoire ecclésiastique. 

, Avant la fin du quatrième siècle , aucun écri- 
vain latin n’a traité Thlstoire ecclésiastique. S. 
.Iép.ome (2) traduisit dans la langue de l’Occident 


(i) Voyez p, 181 de cc volume, 
fa) Né en 33 o , mort en 4 zo. 
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la chronique d’Eusèbe de Cesare’e ; il j £t de 
nombreuses additions, et lu continua jusqu’à la mort 
de Valons en 378 . Kn même temps, Rufin, prêtre 
• d'AqnUée, mort en 4ro , traduisit l’histoire ecclé- 
siaslique de l’evêque de Césarée, mais U j fit de 
grande changemeus , et y ajouta un supplément 
qui va jusqu’au décès de Théodose - le - Grand. 
S. Jérôme peut aussi être regardé comme le pre- 
mier auteur d’une histoire littéraire des chrétiens, à 
cause lie son ouvrage intitule; Liber de viris illns- 
tribus; en le publiant , il a voiüu réfuter le reproche 
que les païens faisoient au christianisme , de ne pus 
avoir produit d’hommes snvans. 

Le coutemporain de S, Jérôme et de Rufin , Sul- 
l’iciDS SsvEMis, naquit veis 365 à Toulouse, ou dans 
quelque aut e ville des Gaules. Il étoit juriscon- 
sulte, et suivit le barreau, soit à Toulouse, soit à 
Lausun (Elusa), deux villes entre lesquelles et 
Primuliacum , situé dans le voisinage , il partagea 
son séjour habituel. La perte de sa femme l’enga- 
gea à quitter le monde. 11 donna son bien aux pau- 
vres , et vécut dans la retraite et les privations jus- 
qu’à l’année 410 environ. Son histoire sacrée en 
deux volumes va depuis l’origine du monde jus- 
qu’en 4oo. Quoique cet ouvrage ne renferme pres- 
que rien de nouveau , il intéresse à cause de la pu- 
reté de sa diction, qui le met au dessus de son .siècle, 
et qui a valu à l’auteur le titre du Salluste chrétien. 
Son histoire de S. Martin-de-Tours prouve que les 
talens de Sévère ne s’étendent pas au-dcl.'i de la 
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composition d’un abrégé. On y ?oit uo auteur dç 
légende , crédule etoiauquaot de toute critique. > 

EriPHAnios , surnommé Scbolastigus , ou l’avo- 
cat, fit, à la demande de son ami Gasûodore , 
un extrait des histoires ecclésiastiques de Socrate, 
de Sozomène et de Théodorel. Gassiodoub lui- 
méme réunit ces extraits en un corps d’ouvrage; 
dans le moyen âge , on y ajouta la traduction et la 
continuation d’Eusèbe par Rufin : oet ensemble , 
auquel on donna le titre d’JEfialona tripaiiita en 
douze livres , devint le manuel de l’histoire ecclé- 
siastique de rOcident. Il ss trouve dans les éditions 
des œyvres de Cassiodore. 

L’ouvrage de saint Jérome sur rhistoire littéraii^ 
fut continué vers la fin du cinquième siècle, par 
GfiHirADius , prêtre Marseillois , sous le titre de 
Catalo»ut, o\x Liber de virit iUustribus. Il est com- 
posé de cent sections , et l’auteur lui-même eU 
occupe la dernière. Cet ouvrage utile va jmqu’à 

495. 

Gborgius Florentids Gregorius, plus connu 
sous le nom de saint Grégoire de Tours, a été 
souvent nommé le père de thUtoire de France. 
Il naquit , en 544; d’une famille considérée de 
l’Auvergne, et fut nommé, en 675, évêque de 
Tours. En 694, il fit le voyage de Rome pour voir 
Grégoire-le-Grand , et mourut l’année suivante (i)- 


(1) f^oy. U vie de S. Grégoire , dviqoe de Tonra , premier historien 
dfs François, par Levesque de la Harali^re , dans le aC* trol. des M^- 
Bioires de l'Acaddinie des Inacriptions et Bel'ei-Letlrcs. 
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Il est, en effet , le plus ancien historien des Francs, 
par son ouxrage 'irUiUilé ; Historia ecclesiastica 
Francorum , en dix livres. Dans le premier , il 
commrnce par Adam, raconte l’histoire du peuple 
de Dieu , la vie de Jésus-Christ , l’histoire des em- 
pereurs, et celle de l’établissement du christia- 
nisme dans les Gaules jusqu’à la mort de saint 
Martin de Tours. Dans le second, il commence 
proprement l’histoire des Francs , et la conduit 
jusqu’à la mort de Clovis. Les huit antres livres 
contiennent la suite de l’histoire politique et sacrée 
des Francs jusqu’en 5 q 2. Cet ouvrage est indispen- 
sable à ceux qui veulent étudier l’histoire ancienne 
de la France Grégoire y a réuni une foule de 
notices qu’il avoit puisées , soit dans ses rapports 
avec les principaux acteurs , soit dans des ouvrages 
anciens que nous n’avons plus. Son style est bar- 
bare ; et cependant il se plaint de ce que le clergé 
de son temps négligeoit les lettres , et qu’un 
écrivain correct n’étoit pas compris par ses lec- 
teurs : quel doit , d’après cet aveu , avoir été le 
style de ses contemporains ! Grégoire de Tours 
est , au reste , un écrivain crédule , superstitieux 
et étranger à la critique historique. 

L’histoire ecclésiastique de Grégoire de Tours 
a été continuée depuis 584 jusqu’en 64i, parFRE- 
DEGAnrus , surnommé ScHOLAsticus , natif, à ce 
qu’on croit . d'Avenche. Cet écrivain rédigea une 
chronique depuis l’origine du monde jusqu’en 64 1 . 
distribuée en cinq livres. Les trois premiers livres 
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sont tirés de Julius Africaniis et d’Idacius , et ont 
été d’abord imprimés sans nom d’auteur, sous le 
titre de Collectio historiœ chronographicc». Le 
quatrième livre est un abrégé des livres deux à six 
de Grégoire de Tours , avec quelques additions ; 
enfin le cinquième est une continuation de ce der- 
nier écrivain. Quoiqu’il n’aille que jusqu’en 64 i , 
l’auteur y fait mention d’un événement arrivé en 
658 , ce qui prouve qu’il l’a retouché. La chronique 
de Frédegaire a été continuée successivement jus- 
qu’en 768. 

Noos avons parlé plus haut (i) de la chronique de 
S. Isidore de Séville. Le même évêque a con- 
tinué , sous le titre de Liher de scriptoribus eccle- 
siasficis , les catalogues de saint Jérôme et de Gen- 
nadius. Cette suite parle de trente-trois écrivains. 
Elle fut continuée par son disciple S. Ildefonse (3), 
qui y ajouta quatorze écrivains. A ce supplément, 
JuLiANDs, surnommé par quelques-unsPoMERiüs( 3 ), 
qui, de 680 à 69g, fut archevêque de Tolède, ajouta 
la vie de saint Ildefonse lui-même ; celle de Julia- 
nos y fut jointe par son successeur au siège de 
Tolède , nommé Feux. 

Enfin le célèbre Beda est le plus ancien historien 
de l’église d’Angleterre. Son ouvrage est intitulé 

(1) Pag. 180 de ce Tolmne. ! • 

(a' Ibid, 

( 3 ) D’autres rejettent ce surnom. En tout cas, il ne fantpas confondre 
l’archeT^ue Jnlianns avec Julianus Pomerius , qui , deux siielcs aupa- 
ravant , enseignoit la rhétorique i Arler . 
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Historia ecclesiastica genlis uinglorum , en cinq 
livres. 11 en existe une traduction anglo-saxonne 
qn’oD attribue au roi Alfred. * 


a 



ueiiee. 
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Au commencement de cette période , sous les 
empereurs Adrien et Antonin-le-Pieux , vivoit le 
rhéteur CALBmislu^ Fi^ ccus . personnage qui noos 
scroit tout-à-fait inconnu, s’il n’en existoit cin- 
quante-un exercices oratoires, qui dans les manus- 
crits sont intitulés : Ex.cevptœ rhetorum minorum 
declnmationes. Ces petits orateurs, an nombre 
de dix , sont ainsi nommés en opposition de dix au- 
tres , dont Marcus Senèque a fait des extraits. Ces 
déclamateurs traitent des sujets imaginaires ; on n’j 
trouve ni art oratoire , ni élégance , mais beaucoup 
de subtilités et de recherches. 

Un discours de la même époque, qui n’est pas 
un jeu de l’imagination , mais qui a été véritable- 
ment prononcé par son auteur , est Vapologie. 
d’ApuLÈx. Noâs parlerons plus bas de ce roma^ 
cier et philosophe platonicien; nous nous conten- 
terons ici de dire qu’accusé de sortilège pour, avoir 
inspiré une vive passion à une femme plus. âgée qtæ 
lui^ Apulée se justifia devant Claudius Maximus, 
proconsul d’Afrique , qui probablement ne vit rien 
de surnaturel dans les moyens employés par un 
jeune et bel homme pour gagner le cœur d’nnc 
femme qui avoit vécu treize ans dans le veuvage. 


METIUS VOCONIUS. 


187 

L’ap)&logie d’ Apulée est un de ses meilleurs ou- 
vrages; c’est un persiflage continuel , exempt d’une 
partie des déCauls qu’on reproche aux autres pro- 
ductions de cet écrivain. * 

Vopiscus raconte (1) que, lorsqu’on 276 , pour 
terminer le long interrègne qui subsistoit depuis 
la mort d’Aurélien . les sénateurs proclamèrent 
maître de l’empire le vieux Tacite , un de leurs 
confrères , Metiiis Fulconins Nicomacbus , qui sié- 
geoil à côté de lui, se leva et adressa nu nouveau 
prince un discours dans lequel il l’exborta à ne pas 
exposer Tctat au malheur qu'il avoit éprouvé sous 
lesCaligttla, les Néron, les Commode et lesËlio- 
gabale , mais à se rappeler que la patrie, qui l’éle- 
voit à un si haut rang , avoit plus de droit sur son 
afTeclion que ses enfans, peut-être incapables, 
qu’il pourroit être tenté, de proclamer ses succes- 
seurs. 11 lui mit sous les jeux les exemples de Ner- 
va, de Trajan , d’Adrien et d’Antonin-le-Pienx, 
qui avoient préféré le bien de l’état à celui de leurs 
familles. Ce discours, également honorable au ca- 
pactère de celui auquel il fut adressé , et de celui qui 
lie prononça, se trouve dans quelques manuscrits 
Ides Paiiégjriques dont nous allons parler, placé à la 
buite de ces morceaux et du Panégjrique de Pline, 
jp/jr. Théoph.Schivarx, qui mourut en j ySi profes- 
^uf à AltorlF, l’a publié séparément ( 2 ). Le ma - 

(') Vie de Tacite, chap. 5. 

(*) A la tuile de aea MiaccIItnra polilioris humanitatia , in quiluia ' 
'tiaiia q«æ<Um moDiuueuu et vaciotum teriptorum loca Uluaiiantur. 
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nuscrit dont ce savant • s’est servi, donne au séna- 
teur les noms de Metius Vocokius; et un manus- 
crit de la bibliothèque Palatine l’appelle Mæcius 
Fallonius. Il paroît qu’il jouissoit parmi les anciens 
d’une certaine réputation d’éloquence, à en juger 
par la qualité d’orateur que ce manuscrit lui 
donne. Au reste, le morceau rapporté par Vopis- 
cus diffère un peu de celui du manuscrit de Schwarz, 
qui est plus laconique ; il paroît que Vopiscus s’est 
permis de l’amplifier. 

Apres cet orateur, si toutefois le peu de mots dont 
nous venons de parler peut donner droit à ce titre, 
il y a dans l’hLstoire de l’éloquence latine une la- 
cune d’un siècle , pendant laquelle nous ne trou- 
vons personne qui ait seulement aspiré à se distin- 
guer dans cette carrière , source des honneurs et 
de la puissance , du temps de la république. Dans 
le quatrième siècle seulement, il se présente une 
suite de prétendus orateurs qui sont connus sous 
le nom des Pune'gyriques anciens. 

Le genre du panégyrique n’éloit pas inconnu 
aux Grecs. Outre les discours qui étoient pronon- 
cés devant les assemblées du peuple et devant les 
tribunaux, ils avoieut ce qu’on nommoit l’élo- 
quence e’pidic tique ou üéinvnstrcU.re , c’est-à-dire 

Norimb. 1711 J'ai en vain cherché cct ouvrage dans 1 rs gran«i> 

dépôts de Paris; jVn dois la lecture à la complat»>aDre des conserrateun 
de la bibliothèque de la ville de Sirashonrg , ci-devant de SchœpRtn. 
remarque en passant que le nom de ^cfivariz ^ h qui nous devon.s oQ 
grand nombre de dist^ertations et de mémoires pleins dVrudiüon et de 
goût , manque dans le Dictionnaire biographique de Prudhomme* 
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des discours d’apparat qui étoient prononcés de- 
vant des réunions invitées par les auteurs pour 
assister à ce genre de divertissement ( 

On conçoit que des orateurs qui se donnoient 
ainsi en spectacle , n’étoient pas bien vivement 
affectés du sujet qu’ils se proposoient de traiter , 
et dont la réalité n’existoit que dans leur imagination. 

Ces discours étant vides des mouvemens qu’inspirent 
la sensibilité et la passion, souvent leurs auteurs 
s’effbrçoient de plaire à leur auditoire par un vain 
étalage de sentences , par des phrases étudiées et 
recherchées , par l’harmonie d’un langage pur et 
élégant. Cet usage devoit nécessairement préparer 
et amener la corruption du goût , et les premiers 
sophistes fournirent bientôt la preuve de cette dé- 
cadence momentanée. Rarement les auteurs de 
ces discours trou voient, dans la dignité du sujet 
même qu’ils traitoient, un moyen d’ennoblir un 
genre qui étoit contraire à la véritable éloquence : 
deux fois Isocrate eut ce bonheur en exposant son 
Panatbénaïque et son Panégyrique CpmP fii» l«»«t — 
discours dont nous parlons étoient prononcés de- 
vant des assemblées nombreuses , quelquefois aux 
jeux qui rassembloient tous les Grecs, et que ces 
réunions étoient nommées panegjrris (vavnyvfK^ 
de -o-ii' , tout, et d’i>o/>i, réunion) , on donne à 
ces discours les noms de panégyriques , pour in- 
diquer qu’ils avoient été entendus par tout le 


(^1) y oyez Histoire abr. de U Littérature grecque , toI. I, p. 5a. 
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peuple nssemblé. Telle est la sign^cation ori- 
ginaire de ce mot. Il arriva cependant qne , dans 
l’intention de plaire à la multitude, les orateurs 
choisissoient le plus .souvent pour sujet l’éloge de 
quelque divinité ou d’un héros qui intéressoit par- 
ticuliérement leur auditoire ; plus' fréquemment en- 
core ils célébroient la gloire des villes où ils de- , 
meuroient , et celle des ancêtres des citoyens de- 
vant lesquels ils parloient. Et c’est pour cette raison 
que les mots de panégyrique et d’éloge devinrent 
insensiblement synonymes. 

Les Romains ne connoissoient pas, à ce qu’il 
paroit , ce genre d’éloquence du temps de la répu- 
blique. Sous les empereurs , les occasions oii le 
talent oratoire pouvoit briller , diminuoient de jour 
en jour; mais, dans la même proportion, les écoles 
de rhéteurs se multiplioient. On y traitoit des su- 
jets imaginaires; il ne parott pas que les maî- 
tres des premiers temps aient eu l’idée de donner 
pour sujet d’exercice à leurs élèves la louange des 
princes qui gouvernoient l’empire : cet exemple 

Ê flatterie fut réservé aux siècles modernes. Le 
smier discours composé en l’honneur d’un em- 
•eur, fut probablement celui de Pline, quicc- 
re les vertus de Trajan. Ce panégyrique fut 
écouté par le prince qui en étoit le héros. Si l’on 
s’étonne qu’un homme dn caractère de Trajan .eut 
le courage de supporter les louanges dont on l’ac- 
cabloit en sa présence , on n’en est pas moins sur- 
pris de ce que l'exemple donné par Pline ne trouva 
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pas plus d’imitateurs parmi les successeurs de Tra- 
jau ; les bons princes qui gouvernèrent immédia- 
tement après lui , repoiKsèrent sans doute ce nou- 
veau genre de flatterie , de manière qu’il tomba en 
désuétude. 11 se passa , en effet , près de deux siè- 
cles entre le discours de Pline et ceux qui sont con- 
nus sous le nom des douce panégyriques. 

Ces panégyriques sont de tristes monumens de 
la décadence que l’art oratoire avoit éprouvée dans 
cet intervalle. Ils se composent de complimens ou 
d’adresses de félicitation que les grandes villes* 
faisoient porter à Rome pour se rendre favorables 
les souverains de l’empire. On choisissoit sans 
doute , pour porter la parole dans ces occasions so- 
lennelles, les hommes qu’on regardoit comme 
les plus éloquens de leur province , et comme 
doués des qualités requises pour plaire aux maîtres. 
Nous sommes fâchés de le dire ; dans cette espèce 
d’adulation , les villes de la Oaule paroissent s’étre 
distinguées ; malheureusement au moins tous les pa- 
négyriques qui nous restent ont été composés par 
des Gaulois. Ce sont de misérables imitateurs d’un 
modèle qui lui-méme n’est pas élevé au-dessus de 
toute critique , du panégyrique de Pline : on y 
trouve des flatteries dégoiitantes, de froides décla- 
mations , des exagérations , des subtilités , mais 
point d’imagination, point de sensibilité,, pus une 
trace de ce respect pour la vérité dont doit être 
pénétré celui qui approche les princes , s’il ne veut 
pas que la postérité le regarde comme le complice 
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du mal qu’ils ont fait. Quelque dégoût que doive 
inspirer la lecture de ces productions , elles n’en 
sont pas moins, dans la disette de monuinens his- 
toriques , des morceaux précieux pour la connois- 
sance des cvénemens et des mœurs du temps. 

CLAUDiüsMAMERTmoseslle premier de ces pané- 
gyristes. Il fut Gaulois ; c’est tout ce que nous savons 
de sa personne. Il reste de lui deux discours : 
le premier fut prononcé à Trêves , en 292 , le 20 
avril , jour où l’on célébroit la (ondulion de Rome ; 
il s'’adresse à l’empereur Maximien Hercule , et 
célébré les vertus et les exploits de ce prince. Le 
second discours de Mamertinus est intitulé Ge- 
nethliacus , parce qu’il fut prononcé le jour de la 
naissance de l’empereur Maximien. Ou le croit 
antérieur à l’année 293 , parce que 1 orateur ne 
fait aucune mention des deux Césiirs Galerius et 
Constance , qui furent proclamés cette année là. 

Eumf.mus est le second parmi les panégyristes. 
On croyoit anciennement qu’il avoit été Germain 
d’origine , et natif de Clèves : cette opinion 
se fondoit sur une fausse leçon qui se trouvoit dans 
un des discours qui nous restent de cet écrivain. 
Euméniusétoitd’Autun , où son grand-père^ origi- 
naire d’Athènes , s’éîoit établi pour y enseigner 
la rhétorique. A son exemple , Eumenius professoit 
l’éloquence dans sa ville natale , lorsque Constance 
Chlore l’appela pour lui servir de secrétaire {ma- 
gi.stci- sacra; memonop). En cette qualité il accom- 
pagna le prince dans ses expéditions militaires. 11 
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se relira ensuite à la campagne , ou il vivoit dans 
la retraite , quand la ville d’Autun perdit l’iioinme 
qui y enseignoit l’éloquence. Constance , qui voyoit 
à regret tomber cette ancienne école , exigea d’Eu- 
ménius qu’il reprit la chaire de rhétorique. La lettre 
' de l’empereur qu’il écrivit à celte occasion à sou 
ancien secrétaire , subsiste encore , et i'ait preuve 
de l’estioie qu’il avoit pour lui. Le prince voulut 
qu’en reprenant l’enseignement, Euménius conser- 
vât le rang et les éuiolumens attachés à la place qu’il 
avoit anciennement occupée auprès de la personne 
de l’empereur (i). Euménius employa la moitié de 
ce traitement à la construction d’un bâtiment desti- 
né à l’instruction publique , et y proiessa jusqu’à 
sa mort, qui eut lieu après 3 ii. 

Nous avons quatre panégyrkjurs d’Euménius ; 
le premier fut prononcé à Aulun en 297 , devant 
Rictiovarus , gouverneur de la province appelée 
Lugdunensis prima ,• Constance Chlore ne por- 
tant encore que le titre de César. Ce discoursa 
pour sujet la restauration de l’instruction publique 
à Autun , pro inslaurandis scholis Augmtodu- 
nensibus. L’orateur y a inséré la lettre de Cons- 
tance , dont nous venons de parler. ^ 7 -(TCfrml— " 
î panégyrique fut prononcé à Trêves , en l’honneur 
’ du même prince , on ne sait pas bien en quelle 
année , mais après la victoire qu’il avoit remportée 

(i) Cn ippointemens se montoical Â la souime cooime Je 6oo,oo« 
sesterces, ou lao.ooo francs. 

TOX. III. l3 
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^ur les Bretons , dont l’orateur le fcliciie. Quelques 
critiques croient que ce discours n’est pas d’Eu- 
niénius , mais de Mamertinus , ou de quelque ora- 
tenrde la Belgique. Le troisième discours lut pro- 
noncé en 3 1 0 à Trêves , le Jour'où l'on célébroit la 
foudation de cette ville , devant Constantin , que 
l’orateur invite à venir voir Autun. L’empereur se 
rendit elTectivement dans celte ville dans le cou- 
rant de l'année ; il j ordonna la construction de 
divers édifices , et dispensa les citoyer» du paie- 
ment d’une partie des contributions qu’ils dévoient 
à l’état. Li s habitans députèrent Euméntus à 
Trêves , pour porter à i’emper«ir une adresse 
de remercîment ; il 7 alla en 3 ii , et prononça 
son quatrième panégyrique , qui est intitulé gra- 
tianiui actio Flavtensiuin. Les Flavienses sont 
les habitans d’ Autun, qui, en l'honneur de Cons- 
tantin , dont le nom de famille étolt Flavius , 
avoient donné à leur ville le nom de Flat>ià Æ~ 
duortim, au lien de celui d’.Augustodtmum qu’elle 
portoit auparavant. 

Entre le second et le troisième discours d'Eu- 
ménius , la collection des panégyriques anciens en 
renferme un_ qui porte le n® V , et dont l’auteur 
n’^st pas connu. Ce discours a été prononcé eu 
3 o 7 , devant Constantin et le vieux Maximien. Ce 
dernier avoit quitté sa retraite en Lucanie , et s’etoit 
rendu à Trêves auprès de Constantin , qui venoit 
de prendre le titre d'Auguste, et auquel il donna 
pour épouse sa fille Fausta. 
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On ne connoit pas non plus l’auteur du huitième 
panégyrique de la collection , qui est également 
adressée Constantin, et a été prononcé en 5i3, 
lorsque ce prince , ayant vaincu Maxime , s’étoit 
rendu à Trêves , pour de là aller attaquer les peu- 
|des de la Germanie. ' 

Nazariits étoit professeur à Bordeaux , comme 
nous voyons par un poeme d’Ausone. En Sa i , il 
fut envoyé à Rome, et y prononça, le mars^ 
jour de naissance des Césars Crispus et Constantin, 
un panégyrique en l’honneur de ConsLintiu-le- 
Grand, qui étoit absent. C’est le neuvième de la 
oollection. 

Le dixième fut prononcé en 362 , devant l’em- 
pereur Julien ; l’auteur , qui venoil d’être nommé 
consul , lui rend grâce de cet honneur. Les ma- 
nuscrits nomment cet auteur CLaudius Mambrti- 
iros. Il fot peut-être fil? de l’orateur du même 
nom dont nous avons parlé plus haut. Avant d’être 
élevé au consolât , il avoit été préfet du trésor, et 
ensuite préfet du Prétoire en lllyrie. Son admi- 
nistration lui avoit valu un procès de malversation , 
dont il étoit sorti victorieux. 

LATiînjs P^CATüs Drbpaxius est l’auteur du on- 
zième panégyrique. Cet orateur étoit professeur à 
Bordeaux , et lié d’amitié avec Ausone. En 591 , 
il fut envoyé à Rome pour féliciter l’empereur 
Théodose de sa victoire sur Maxime. 

Le douzième panégyrique est celui de Corippus 
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en l’honneur de Justin le jeune. Comme il est en 
vers , nous en avons parlé plus haut (i), 

M AGNUs Feux ÊsNODiDS , diacre de l’église de 
Padoue jusqu’en 5io qu’il parvint à l’épiscopat, 
le même dont nous avons parlé parmi les poètes 
sacrés du sixième siècle (2), prononça, en 607 ou 
5o8 , à Milan ou à Ravenne , l’éloge du roi Théo- 
doric; on y trouve beaucoup de choses qui font 
honneur à cet excellent prince, et quelques pas- 
sages bien faits ; mais ce discours manque de sim- 
plicité et de véritable éloquence. 

Ausose doit aussi être placé parmi les panégy- 
ristes anciens , à cause d’un discours en prose en- 
l’honneur de l’empereur Gratien, qui se trouve 
parmi ses ouvrages. C’est une imitation de l’éloge 
de Trajan par Pline ; mais on y reconnoît à chaque 
ligne la dilFérencé entre les siècles où ces deux 
ouvrages furent composés. L’exagération y> tient 
lieu de la simplicité qui caractérise la vérité. Au- 
sone court après les sentences , les pointes , les an- 
tithèses et les paradoxes (.5). 
j Parmi le grand nombre de j>roJesseurs de rhè- 

. fOPag.l 1 5 (le cc volume. 

(») y oye% p. 118. 

( 3 ) Un auteur célèbre observe que le disciple d’Ausone apprit de son 
maître celte manière de parler par poiutes , et cet esprit faux qui se plaît 
dans les jeux de mots. Dans le rescrit par lequel Gratien avoit annoncé 
à Ausone sa nomination au consulat , il s’étoit servi de celte phrase 
qui fat bien admirée alois : <i Solvo libiquod debebara.et adhuc deben 
quod solvi. u Voj . Ueyne , Opuse. acad. vol. VI , p. î 8 , note (g 
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torique dont parlent les auteurs de cette période, 
il n’y en a que sept qui nous aient laissé des ou- 
vrages : F,grJjuutiaaus et Aguila , qui sont du troi- 
sième siècle; Julius Ruflanus èFVictorinus, qui sont 
du qnatrième ; Arusianus Messus , et Julius Seve- 
rianus , qui sont du cinquième; enfin, Emporius, 
qui est du sixième. 

Vossius (i) place vers l’an 24 o Ciimius ou Cu- 
«l us Foutu watiawus , qui a laissé une Ars rhr- 
torica scliolica , en trois livres , par demandes et 
par réponses. On y trouvé des extraits d’Hermo- 
gène , de Denys d’Halîcarnasse , de Démétrius de 
Phalère , traduits en latin avec beaucoup de clarté 
et de précision ; ce mérite en rend l’usage néces- 
saire à ceux qui étudient les rhéteurs grecs. Nous 
voyons par Capitolin , que Fortunâtianus s’étoit 
aussi placé parmi les 4iistoriens , en écrivant la 
vie de Balbinus et de Pupienus. 

I 4 On n’a aucun détail sur A ocila RoMÀy us ; tout 
j ée qu’on sait , c’est qu’il fut antérieuràConslantin- 
n le-Grand , mais postérieur à Alexandre Numenius , 

I rhéteur grec qui vécut sous Adrien ou sous les An- 
) tonins. Aquila traduisit en latin l’ouvrage de Nume- 
I nius , intitulé Des Jlgures , des sentences et de 
^ Vélocution : mais il remplaça les exemples grecs 
d*e son original par des passages pris dans les auteurs 
' latins. Son ouvrage fut continué par Julius Ruri- 
BIA5US , qui vécut sous le règne de Constantin. Nous 

(i) De Hisi. Int. c. III , p. iC8. 
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avons encore un petit ouvrage De schemath 
xeos , qui, sans doute par une erreur de copiste , 
a été attribué au même Rufinianus. 

Nous avons parlé de Fabius Marids Victoristos, 
lorsqu’il a été question des poètes chrétiens du qua- 
trième siècle. Il enseignoit la rhétorique à Rome, 
et passoit pour un grand philosophe. Platon fut 
son auteur favori , et il le traduisit en latin. Dans 
sa vieillesse , il embrassa le christianisme , et perdit 
sa place, lorsqu’en 36a Julien exclut les chrétiens 
de l'enseignement. Il a laissé un commentaire sur 
l’ouvrage de Cicéron , intitulé de l'Invention ; un 
ouvrage De orthographia et ratione metrorum ; 
un autre De re grammatica ; une traduction du 
traité de Porphyre , qui porte le titre de De qiùn~ 
que vocibns. 

Un siècle après lui, vcci|^ le dernier rhéteur dont 
il nous reste quelque ouvrage ; c’est AsosaABUs 
Messus, dont il existe un traité intitulé Quadriga, 
sive exempta elocutionwn ex VirgUio , SaJlustio, 
Terentio , Ciceràne , per lileras digesta ; c’est-à- 
dire un recueil alphabétique de phrases et de locu- 
tions élégantes tirées de quelques auteurs classiques. 
Cet ouvrage existe en manu rrit dans uqe biblio- 
thèque de Naples, où Nicolas Heinsius en fit une 
copie qu’il rapporta dans sa patrie. Pierre Burman , 
qui nous apprend ce fait dans lu vie d’Heinsios , 
ajoute que ce dictionnaire renferme beaucoup de 
passages d’auteurs anciens, avec des leçons incon- 
nues à nos éditions; il l'appelle luculentum gram- 
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maticœ rei monumentiim. Il faut s’étonner d’après 
cela qu’il n’ait pas encore trouvé d’éditeur (i). 

Julius SEVERiÀmjs éloit né en Afrique , et a vécu 
peu avant Sidoine Apollinaire , ou , selon d’autres, 
sous Adrien. 11 a publié , sous le titre de 
mata ou abrégé , de courts préceptes de rhéto- 
rique, qu’un de ses éditeurs, Sea.tns Popnia, a 
publiés sous le nom de A. Comelias Celsus, 
et sous le titre : De l’art dr parler. 

Tout ce qu’on sait d’Euponius , c’i sl qu’il a été 
postérieur à Cassiodore. Il a laissé deux ouvrages 
intitulés, l’un De ethopceia ac loco comtnuni •, et 
l’autre ; Prœcepla demomtrativœ materûe , et de 
specie dehberativa. 

A la suite de ces sept rhéteurs , dont les époques 
ne peuvent être déterminées que par analogie, 
nous en plaçons un huitième dont l’âge est entière^ 
ment incertain. Son nom étoit Sulficios Yictoa. 
11 a laissé des IntUtuliom oratoires qui sont un 
extrait des préceptes do rhéteur Zénon. 

3. Lettres. 

Si les lettres que nous avons de cette période 
ne sont pas beaucoup plus recommandables par le 
st^le que la plupart des autres productions de la 
même époque , elles ont une certaine importance 
pour l'histoire, dont elles remplacent lesdocumens : 
tel est surtout le cas des lettres de Quistls Alub- 


(t) Voyrx Nicr'lai Htinsii »d*en*rlpnim libri IV, nuBMjmm tnlra 
cdili , etc. cur. P. Bnrmanno jua. Harlingc , in-4*, p. 9 . 
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eil'sAvianl'S Symmachus ^ 1 ) , qu’on regarde comme 
On des plus grands orateurs de la fin du quatrième 
siècle. Fils d’un préfet de Rome , il reçut une 
éducation distinguée; un de ses principaux maîtres 
étoit né dans les Gaules, et c’est sansdoute par celte 
circonstance que Svmmaque eut des liaisons avec 
un grand nombre de personnes de ce pays. 11 
eut beaucoup de ressemblance avec Pline le Jeune, 
qu’il paroît s’être jiroposé pour modèle : comme 
Pline, il l'aisoit ses délices tle la littérature ; comme 
lui , il protégeoit et soutenoit les savans; il l’imita 
aussi dans son économie domestique ; enfin , le ha- 
sard voulut qu’il courût la même carrière politi- 
que. Il fut grand-pontife, questeur et préteur; en 
568, il parvint à la charge de gouverneur ( cor- 
reclor) de la Campanie et du pays des Bruttiens, 
et deux ans après il fut proconsul d’Afrique. Les 
babitans de cette province lui érigèrent une sta- 
tue. Le sénat le choisit pour prononcer l’éloge de 
Valentinien et de Gratien ; son'éloquence fut ce- 
pendant vainement employée auprès de ce prince 
et de quelques-uns de ses successeurs, pour obtenir 
le rétablissement de l’autel de la Victoire et l’au- 
torisation de rétablir quelques cérémonies du pa- 
ganisme. En 38. J , il fut chargé de la préfecture de 
Rome. Il prit le parti de Maxime, dont il prononça 
le panégyrique. Théodose a^ant vaincu ce concur- 

(i) Voyn Censara ingeoii et moram Q. Anr. Symmacbi , eic. dent 
Jleynii Opiitc. acad. vel. VI , p. i. 
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rentjSjmmaque se réfugia dans une église, et obtint 
son pardon de l’empereur, par l’intercession de Leon- 
tîus , que la secte des No\atiens regardoit comme 
pape légitime. En ogi , Symmaque parvint au con- 
sulat ; six ans après, son fils, qu’il avoit élevé avec 
grand soin, fut nommé préteur. Sous les fils de 
‘Théodose , il fut employé à diverses missions. On 
ignore l’époque de sa mort. 

Le fils de Symmaque recueillit ses lettres, les 
classa sans observer l’ordre chronologique , les dis- 
tribua en dix livres, et les publia. Tous ses autres 
ouvrages ont péri. La collection épistolaire ren- 
ferme, àcôté de beaucoup de lettres insignifiantes, 
quelques notices utiles pour l’iiistoire du temps, 
et beaucoup qui éclaircissent le droit romain ; on 
y reconnoit un homme d’honneur , ayant de l’es- 
prit et une grande connoissance des affaires. Le 
style est agréable et très-soigné ; mais quoiqu’il 
soit plus simple que celui des autres écrivains 
de ce siècle , Symmaque n’est point entièrement 
exempt de leurs incorrections. Une des lettres les 
mieux faites de ce recueil , est la cinquante-qua- 
trième du dixième livre , qui traite la fameuse ques- 
tion du rétablissement de l’autel de la Victoire (i); 
S. Ambroise et Prudence l’ont réfutée. 

(i) Une phrase remarquable sur U lolerunce religiense qu’on lit dans 
cette lettre , est U suivante : « Eadcm specumus astra { commune coe- 
lum est, idem nos mundus involvit j quid intrrest,qua quisque pruden- 
lia vernm inquirat ? Uno itincre non potrst perveniri ad tam grande 
secretmn ; aed hiee Oliosorum dispulatio est; nos preces, non certamina 
offecfmus. 
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CinquuDte-une lettres de Paulikcs, évéqiie de 
Nol>i , et un recueil de lettres eu neuf livres par 
Sidoine Apollinaire , qui vécut jusqu’en 483 , 
ont aussi de l’iniportance pour l’iiisloire du temps. 
Le dernier recueil rutforuié par l’auteur lui-méuie, 
qui déclare dans la préface que son intention a 
été d'imiter Pline le jeune. On doit convenir qu’il 
reste au-dessous de son modèle. 

4 . Romani. 

Le seul véritable roman ancien écrit en latia 
date de cette période : la vie de son auteur est 
elle- même une espèce de roman. ApûLKrcs na- 
quit sous le règne d’Adrien à Madaura , colonie 
romaine située sur les confins de la Numidie et 
de la Cétuiie, où son père étoit duumvir , ou pre- 
mier membre du conseil municipal. U laissa à son 
fils une furlune considérable (i). Apulée fut élevé 
à Canbage, et alla achever ses études à Athènes, 
où il s’appliqua préférablement à la philosophie 
platonique. Il entreprit fdusieurs vojages en 
Grèce , où sa curiosité l’engagea à se faùe initier 
dans tous les mjstères. De retour dans sa .patrie, il 
parcourut la carrière des emplois publics , et par- 
vint à la même dignité dont son père avoit été 
revêtu. A Carthage , il fut promu au sacerdoce. 
Le grand nombre de termes de droit qu’on trouve 

(OA Apuleius cl h son frère HS vieies, e*«U-A-<)ire , deux mil- 
iions de sesterces , ou enviioa 33o,ooo fnuce. 
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dans ses livres , prouve qu’U s’occupa aussi de iu* 
risprudence. Sun éloquence et les ouvragées qu’il 
publia lui procurèreot une grande considératioQ ; 
son auditoire à Carthage étoit plus fréquenté qu« 
ne l’avoit jamais été celui d’aucun philosophe. Ou 
lui érigea un statue pendant son absence. Le 

f ours qu'il prononça pour remercier les Cartha> 
)is de cet honneur , nous a été conservé dans 
Florida. Daus un vojage qu’il entreprit pour 
Alexandrie , il tomba noalade à Oea , aujourd’hui 
Tripoli ; un habitant de cette ville , Pontianus , 
qu’il avoit connu à Athènes , le combla d amitié , 
et projeta de contracter avec lui une alliance de 
famille. 

Æmijia Pudentilîa , mère de Pontianus , et 
d’un autre fils en bas âge , étoit veuve. Le père de 
son époux défunt désiroit qu’elle s’alliât au frère 
puiné de son mari : en cas de refus , il menaçoit de 
priver ses petits-fils de la fortune de leur père j. 
dont les lois romaines l'autorisoient à déposer. 
Pudentilîa répugnoit à ce mariage ; cependant , ne 
voulant pas priver ses enfaos d’une riche succession, 
elle dissimula; mais sons divers prétextes, elle sut 
retarder la conclusion d’un mariage désagréable 
jusqu’à la mort du beau-père , qui , comptant sur 
la promesse de sa bru , ou , revenu à drs senlimens 
naturels , laissa sa fortune à ses petits-fils. Dès ce 
moment Pudeolilla rompt avec son beau- frère, et 
pensa à choisir un mari de son goût. Elle avoit 
vécu pendant treize ans dans le veuvage ; mais les 
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médeckis africains déclarèrent que cet état ne con- 
venoit pas à sa santé. Pudentilla prévint de sa 
résolution son fils aîné , qui habitoit alors Rome ; 
ils se hâta de revenir à Oea, pour empêcher que la 
fortune de sa mcrcj qui se montoit à quatre millions 
de sesterces ( Goo,ooo francs), ne passât entre les 
mains d’un beau-père avide. Ce fut à cêtte épo- 
que qu’Apulée se vit obligé , par sa santé , de sé- 
journer à Oea. Brillant de jeunesse et de grâces , 
il parut à Pontianus l’homme qui conviendroit à 
sa mère; il pensa que son jeune frère et lui pour- 
roient s'en rapporter , pour les affaires d’intérêt , 
à la délicatesse des sentirnens d’un étranger si ai- 
mable. Sous divers prétextes , il engagea Apulée 
à passer l’hiver à Oca , et à accepter un logement 
chez sa mère, où l’on exerça envers lui les lois de 
l’hospitalité la plus franche. 

Apeine rétablide sa maladie, Apulée, cédant aux 
inslancesde ses amisou à sa vanité, voulntdonner une 
preuve de son talent en prononçant publiquement 
à Oea un discours. Le succès répondit à ses espé- 
rances. L’acclamation unanime des auditeurs le 
nomma citoyen de cette cité, et on le pria de s’y 
fixer. Ce fut alors que Pontianus lui offrit la main 
de sa mère, âgée d’environ quarante ans. Le désir 
de voyager lui fit refuser d’abord une alliance qui 
lui présentoit beaucoup d’avantages du côté de la 
fortune ; mais finalement l’estime que Pudentilla lui 
avoit inspirée, le décida à accepter les propositions 
de son ami. Apres avoir reçu la parole d’Apulée , 
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Pontianus demanda celle de sa mère ; les qualités’ 
du mari qu’on lui offroit l’engagèrent facilement* 
à la donner; elle n’y mil qu’une condition; c’est- 
que son fils , qui éloit encore garçon , se décidât à 
choisir une épouse. Pontianus répondit au désir de 
sa mère eu épousant la fille A’ Herenniiis Jiu/i- 
nits , h omme d’un caractère vil et intéressé. Ce' 
beau-père abusa de la foiblesse de son gendre pour 
le pousser à empêcher le lien que Pudentilla étoit 
sur le point de contracter ; mais la veuve, s’aperce- 
vant de l’intrigue qu’on ourdissoit, la ronapit en 
brusquant son mariage, qui fut célébré à la cam- 
pagne. 

Il se passa peu de mois sans que Pontianus ou- 
vrît les yeux sur le caractère de sa jeune épouse, 
qui avoit hérité des qualités de son père. Il quitta , 
avec son frère , la maison d’Hérennius , et alla 
implorer le pardon de sa mère et d’Apulée. La 
réconciliation ne fut pas difficile. Pontianus mou- 
rut bientôt après , et légna sa fortune à sa mère 
et à son frère Sicinins Pudens. Ce jeune homme 
se laissa circonvenir par les intrigues d’Herennius 
Rufinus , qui vouloit lui faire épouser la veuve 
de Pontianus ; il s’évada de la maison de sa mère , 
et accusa Apulée d’avoir employé la magie pour 
engager Pudentilla à lui donner la main. Il ne fut 
pas difficile à Apulée de justifier sa conduite de- 
vant le proconsul , qui en reconnut la loyauté et 
le désintéressement de ses’ motifs. Malgré un ju- 
gement si formel, la postérité a voulu qu’Apulée 
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fût an magicien. Après sa mort’, la superstition 
le compara à Apolionhis de Tbjane, et l’opposa 
à Jésus-Christ. S. Augustin écrivit contre cette 
Wreur. 

Tool ce que nous venons de dire de la vie d’A- 
palée est tiré de ses ouvrages; ils ne renferment 
rien qui soit postérieur à son procès , sinon que 
deux de ses écrits sont adressés à un fils, qu’il eut 
sans doute de Pudentilla. Le caractère d’Apulée 
se lit dans ses ouvrages; c’étoit un homme aimable 
et d’un caractère facile ; la reconnoissance et la 
gënéronté étoient ses vertus principales; il ninioit 
le travail et s’y livroit avec assiduité ; rempli de 
vanité, il recherchoit les éloges, et flattoit les 
grands pour gagner leur protection. 

La plupart des éditeurs d’Apulée ajoutent quel ■ 
ques autres circonstances à ce que nous venons de 
dire. Ils appellent Thétéc le père , d’Apulée ; ils 
prétendent qu’il descendoit , par sa mère , de Plu- 
tarqne. Ils disent qu’il apprit le latin à Rome avec 
beaucoup de peine; qu’il dissipa sa fortune pour 
satisfaire son goàt pour les sociétés secrètes dans 
lesquelles on n’entroit que par des initiations très- 
ooûtenses; pour payer les frais de son admission 
dans les mystères d’Osiris, Apulée vendit, dit-on 
jusqu’à ses habits. Il noos semble que lessavansqui 
rapportent ces détails , se sont trompés , en appli- 
qaant sérieusement à la personne d’Apulée ce qu’il 
dit du héros de son roman dont nous allons parler. 
Pour être conséquens , ces commentateurs doivent 
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nu^si prendre à la lettre la métamorphose en âne 
qn’ Apulée dit avoir éprouvée. C’est sans doute aussi 
prce qu’on a cru devoir appliquer à Apulée tout 
ce qu’il dit du héros de son roman , qu’on loi a 
donné le prénom de Lucius , que les anciens ma- 
nuscrits paroissent ignorer (i). 

L’auteur de l’article Apulée de la Biographie 
universelle , insiste sur V œnimnabilis labor, avec 
leqiielApnlée convient d’avoir appris le latin, parce 
que, dit -il , celte circonstance peut servir à ex- 
pliquer ce que l’on trouve d’affecté, de pénible et 
de néologiqne dans les écrits latins d’Apulée. Le 
même écrivain , pour renforcer cette observation , 
dit qu’à Carthage, où Apulée fit ses premières 
études, l’idiome naturel étoit la langue punique : 
mais Carthage , aussi-bien que Madaura, où Apulée 
naquit , étoient des colonies romaines où sans doute 
on ne parloit que latin. En faisant mention du jeune 
Pudens , son beai>-fils , Apulée dit à la vérité que oe 
jeune homnne a oublié le latin et le grec, dont le der- 
nier étoit l’idiome de sa mère, et que dans la société 
de son oncle il ne parle plus que punique^ m^ il ne 

(•) Nous ne de* ons pn diMtnnler qu’one cireoniiiaee paroft s’o|>{io- 
'tr k rhypothHe d’aprët laqoelle Ludoa , le b^M de l’Aae d’or , et 
Apalife , antear de ce roman , «ont denx personnage* diflifren* ( bvpo* 
que non» deron* i M. Sotie) } c’est qne, dans le 1 1 * lirre do roman, 
Lucius se dit originaire de Madanra. Mais comme dans tout le reste da 
roman l’aatenr en fait on Grec , il est évident qae oe passage du ii* 
lirre est échappé è son attention. An reste , noos ne nions pas qu’Apnlée 
n'ait décrit dans son roman quelques aventares qui Ini sont personnelles; 
nais comment les diiiingncr dts fable* 7 
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faut pas oublier que Piulens et son oncle demeu- 
roient à Oea , et non à Carthage , ni à Madaura. 

Il nous reste six ouvrages d’Apulée ; nous ne 
parlerons ici que de celui auquel il doit surtout 
sa réputation , de son roman intitulé la Métamor- 
ph nsp , et appelé vulgairement Jne d’or. Cette 
dénomination a contribué à sa célébrité j elle a fait 
croire à certains alchimistes que l’auteur avoit 
déposé dans ce livre d’une manière mystique le 
secret de la pierre philosophale, dont, sans doute , 
il étoit en possession , puisque , jeune et bien fuit , il 
sut plaire à une femme de quarante ans. 

L’Ane d’or est ce que les anciens appeloient 
une fable milèsienne , et que les modernes nom- 
ment un conte de fée ; c’est un roman sati- 
rique, ‘dans lequel Apulée se moque, avec beau- 
coup d’esprit et d’originalité , des ridicules et des 
vices qui dominoient dans son siècle , de la super- 
stition qui étoit générale , du penchant pour le 
merveilleux et la magie , de la fourberie des prê- 
tres du paganisme , de la mauvaise police qui ré- 
gnoit dans ijempirc romain et qui permettoit aux 
voleurs d’exercer impunément toutes sortes de bri- 
gandages. Le héros du roman , puni de sa curio- 
.«ité et de sa lubricité en se voyant changé en âne, 
éprouve des aventures qui le mettent en rapport 
avec diverses classes d’individus, et lui font con- 
noître ce qui se passe dans l’intérieur des maisons 
et des sociétés les plus secrètes. Les abominations 
qu’on couvroit sous le voile des mystères sacrés , 
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sont peintes de yives couleurs, et cependant Apulée 
a élé accusé d’avoir été le partisan le plus oulré de 
ces folies. Il est vrai que le roman se termine par 
une belle description des mystères d’Isis, où le héros 
est initié, et où ilest épuré de ses foiblesses, et pour 
ainsi dire régénéré. La plupart des commentateurs 
ont même cru que le principal but d’Apulée eu écri- 
vant son roman , avoil été de relever l’eclat des mys- 
tères qui avoient perdu beaucoup de leur considéra- 
tion depuis que le christianisme eut fait des progrès. 
Quelque soit le mérite de celte opinion , il est tou- 
jours certain que le onzième livre où il est question 
de ces mystères , est d’un haut intérêt pour les an- 
tiquaires, parce qu’il renferme à peu près tout ce 
que nous savons sur les mystères d’Isis et d’Osiris. Il 
peut servir de commentaire àja troisième et à la 
septième élégie du premier livre de Tibulle, et à la 
trente-troisième du deuxième livre de Properce. 

Rien de plus célèbre que la fable des amours 
de Psyché , qui forme un dos principaii.x; épisodes 
du roman d’Apulée. Il ne lui manque qu’une dic- 
tion plus pure pour être un des plus beaux mor- 
ceaux de l’antiquité classique. Elle est parfaite sous 
le rapport de l’invention; le caractère de Psy- 
ché est peint avec une délicatesse admirable. La 
simplicité de celte fable , la pureté du goût qui y 
règne , démontrent une origine grecque ; plusieurs 
critiq[ues ont pense que c’étoit une de ces allégo- 
ries sous lesquelles les vérités morales et philoso- 
phiques, étoient enseignées dans les mystères. 

TOM. ni. i4 
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D’autres y ont reconnu une teinte orientale et des 
rapports avec les contes arabes et ‘persans. ' 

; D’après l’opinion commune , Apulée a pris le 
jlbnd de sa Métamorphose dans le roman miléslen de 
SLucius de Fatras ; nous avons remarqué aillenrs (i) 
■que l’existence d’un auteur grec de ce nom n’est 
■ pas au-dessus de tous les doutes. 

Le style d’Apulée ne ressemblé à celui d’au- 
cun autre écrivain latin : il est allèclé, précieux , 
obscur , prolixe , rempli de néologismes et de mots 
barbares; il a toutes les duretés que les anciens 
reprochent à la diction des écrivains originaires 
d’Afrique. ■ , ’ ; • ' • . 

{ , 

^5. Philosophie:^ 

. 

Nous l’avons dit , dans aucun temps la philoso- 
phie n’a eu de grandes obligations aux Romains. 
Les sages de ce peuple n’ont imaginé aucun nou- 
veau système; ils n'ont entrevu aucune vérité nou- 
velle , soit dans le champ de la spéculation , soit 
dans les règles de là morale. Toute leur philoso- 
phie étoit grecque ;\disciples dociles , ik ne surent 
que conserver la doctrine de leurs maîtres , sans oser 
s’en écarter. 

i 

1 Au commencement de cette période , Rome fut 

I le principal siège de la philosophie stoïcienne , 

dont Marc-Aurèle fut un zélé, partisan. Après le 

■■ r. 

t • 

(i)Uiil. altr^gde de U Ltlldt'>tiii'r {p-ecriii« , yoI. 1 , p. iSi. 
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règne de ce bon prince , le néoplatonisme , qui fa- 
Yorisoit le penchant dominant pour le merveil- 
leux, devint à la mode , et se répandit dans toutes 
les classes de la société ; cependant il ne produisit 
aucun écrivain marquant. Le seul qui mérite d’étre 
nommé , est Apulée , qui dans son vovage en 
Grèce avoit appris à cdnnoitre ce qu'on appeloit 
alors les systèmes de Platon et de Pythagore. Ses 
ouvrages philosophiques , qui , sous le rapport du 
style, ont tous les défauts de sa JVlétamorphose , 
sont riches eu idées et renferment de beaux pas- 
sages ; mais Apulée y fait [ueuve d’une grande cré- 
dulité ; il ’maiiquoit de cette critique sans laquelle 
il n’existe pas de véritable science. 

Voici les titres des ouvrages philosophiques 
d’Apuiée : Liber de nmrido , traduction libre du 
traité attribué à Aristote (i). De deo Socra{ii , du 
génie de Socrate ; dans cet ouvrage , Apulée , 
admettant la réalité du génie de Socrate , exa- 
mine à quelle classe de démons il àppartenoit. 

'c habitudine doctrinarum et nativitate Platonis; 
c’est une espèce d’introduction à la lecture des 
œuvres de Platon , divisée en trois livres. Le pre- 
mier porte le titre : De philosophia natiirali j le. 
second , De philosophia tnorali , est tiré de la 
République et du Traité des lob de Platon ; le 
trobième, irif) iffunhtt, ou de s/llogismo caiego- 
rico, contient des principes tirés de ia logique 

(i) Voy. Hitloire «br^gfe de la liudnuart grecque , Tol. l»p. i»& 
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d’Aristote et de la philosophie stoïcienne. Enfin, 

; sons le titre de Florida , flenrs , on trouve un 
l • • • 

• recueil en quatre livres , d’extraits de divers mé- 
1 moires et discours. , Vi 

Les progrès- que la religion chrétienne Ik depuis 
le troisième et le quatrième siècle , eurent une 
influence marquante sur l’état de la philosophie. U 
s’établit entre hi doetrinedii christianisme et la phi* 
losophie une liaison intime qui fit prendre à la pre- 
mière tout l’attirail d’un système philosophique 
particulier. On sait, et nous l’avons remarqué plu- 
sieurs fois , que dans le»q>remiers temps les chré- 
tiens n’étoient aux yeux des païens qu’une secte 
juive ; aussi long-temps que dura cette erreur, ils 
ne pararéht qu’un parti fanatique et fidicule. Quand 
les païens s’aperçurent qu’au lieu de professer un 
culte national, les chrétiens se coinposoient d’hom- 
mes de tous les peuples de la terre , iis durent les 
regarder comme une secte philosophique. ïlsndant 
long-temps' les adhérens des divers systèmes de i» 
philosophie grecque n’avoient fait que se combattre 
réciproquement A la fia les éclecticiens d’Alexan- 
drie avoient tenté de réunir tous les partis, en am^- 
gamant et confondant les principes des dilTérens 
systèmès. A peine leurs efforts eurent-ils réussi à 
former cette espèce d’union , qu’un nouVel ad- 
versaire de la philosophie païenne s’éleva dans 
celle des chrétiens. Dès que ces deux systèmes 
se reconnurent , ils se déclarèrent la guerre. Rima 
de plus opposé que les bases fondamentales des 
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deux doctrines : l’idée sur le premier principe de 
toutes DO» conDoissances. lîuté sur le judaïsme , le 
chiistiaoLsme révéroit les écritures sacrée^de l’ancien 
testament , et surtout le Peptateuque , non seulement 
comme le code de la croyance religieuse^ njais 
aussi comme la source de toute sagesse. L’origine 
de ces lois qui remonte à Dieu même , ne per- 
mettoit aucune discussion philosophique. Ijë même 
respect se transporta sur les livres du nouveau Tes- 
tament, dès que cette coUectiop fut close et ar- 
rêtée: on les regardait m^e comme eiqpreints, 
s’il étoit possible» d’un pl|is grand caractère de 
sainteté que ceux de l’ancien Testamoi»t. 

Cependant r<à côté des vérités que 4a ratpoo 
mainai abaiwlonaée à ses moyens» ne peut pas pé- 
nétrer , le christiariisine renfermoit plusieurs prin- 
cipes qu’il avait empruntés 4 la philosophie du 
sièdo, on qu’il partageoU avec elle. La raison le» 
réclamoit comme son domaine , et on auroit eu 
mauvaise grâce de<vvoiiloV mécoonoître son auto- 
rité , pendant qu’on annpuçoit que ces principes 
proTCBoient de -Dieu même» la source et l’auteur 
de toute raison. 11 étoit natuoel que les {drilosophcs 
ne dktiagwm5en<l>pas les vécitéti purement ipévélées » 
et auxquelles le« chrétien doit -une foi in>plicite , 
de celles que la simple raison peut deviner. Dès que 
les premiers se trouvoieut en contradiction avec les 
«pillions des philosophes , ceuitci se croyoient en 
droit de les attaquer, malgré leur origine divine. 
Les chrétiens , au contraire , ne purent pas per- 
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mettre qu’elles devinssent seulement l’objet d’une 
discussion. Comment terminer des disputes aux- 
quelles les deux partis apportoient une diversité 
de principes qu’il n’étoit jamais possible de conci- 
lier? La saine raison étoit, aux yeux des philoso- 
phes, le premier principe de toute connoissaDce; 
les chrétiens ezigeoient qu’elle se soumît aveuglé- 
ment à la foi. 

Cette opposition entre les principes fondamen- 
taux des deux partis explique le caractère que 
l’un et l’autre prirent depuis le quatrième siècle* 
Reconnoissant'un tribunal suprême, quoique in- 
visible, dont les décisions dovoient être admises 
sans examen , les chrétiens regardeient comme un 
acte de rébellion le n fus de s’y soumettre: ^ de- 
vinrent intolérans ; et du moment qu’ils obtinrent 
Je pouvoir , ils persécutèrent leurs advetsmres. 
Les philosophes païens , choqués de l’inconsé- 
quence apparente de gens qui, renonçant pour eux* 
mêmes à l’usage de la raison, prétendoient cepen- 
dant vaincre colle des autres, prirent un carac- 
tère ironique qui exaspéra leurs antagonistes. Une 
circonstance qui prolongea les débats, -fut l’in- 
conséquence dans laquelle les ehrétiens tombè- 
rent réellement. Pour combattre la philosophie, 
ils empruntèrent les armes de la philosophie r ils 
essayèrent de prouver que la philosophie païenne 
étoit puisée dans les écrits de Moïse. En voulant 
établir le parallèle, ils fournirent au scepticisme 
l’occasion tl'attaquer la divine origine de ces écrits. 


; 
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En même temps ils se servirent de la phraséologie 
des écoles grecques pour expliquer les principes du 
christiauisme , et leur donner une forme systématique 
qui pût plaire aux^misde la pliilosophie. C’étoit 
une faute 'grave qui eut des conséquences, malheu- 
reuses l’importance que les chrétiens donnèrent 
ainsi à la philosophie pa'ienne, rendit les païens 
de plus en plus indifiTéreos pour une religion qui, 
à ce qu’il paroissoit , ne pouvoit se passer de la 
philosophie , tandis que celle-ci n’avoit nul besoin 
de la religion chrétienne , ni de sa phraséologie. 
L’inconséquence des chrétiens fut d’autant plus 
grande , que, tout en se servant de la philosophie 
païenne , ils ne cessèrent d’exprimer le mépris 
qu’elle leur inspiroit. 

Il faut tout dire , le christianisme , dont la sublime 
morale est au-dessus de tous les systèmes imaginés 
par les philosophes grecs , avoit été tellement cor- 
rompu par le mysticisme et la superstition, qu’on ne 
doit pas s’étonner qu'il déplût aux hommes sages 
et raisonnables qui ne purent pas l’approfondir. 
L’érudition et l’esprit vraiment philosophique se 
trouvoient plus fréquemment parmi les païens que 
parmi les chrétiens ; cependant, avec la décadence 
des lumières, la philosophie disparut de la terre, 
et les chefs de l’église, animés de l’esprit d’into- 
lérance, armèrent le bras séculier pour anéantir la 
religion et la philosophie des païens. La barbarie 
l’emporta ; il ne resloit à la philosophie d’autre 
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parti que celui de se soumettre ù la révélatioD , ou 
de s\tnial|j^anier .ivec la doctrine des chrétiens. 

Une persécution atroce éclata en 074 contre les 
pliilosoplies païens. Quelques personnes avoient eu 
recours à la magie pour connoitre le -nom du 
prince que le destin oj>peloit à succéder à Vaiens. 
Cetle action folle et reprchcn&ible fut trahie et 
punie comme un crime de lèse-majesté. On con- 
fondit dans l’accusation lu magie et la philoscqibie; 
plusieurs hommes de lettres furent menés au sup- 
plice , un graiMl nombre de livres furent brûlés , 
beaucoup de personnes détruisirent elles-mêmes 
leurs bibliothèques pour échapper aux recherches 
de la justice (i). 

Parmi les pères de l’église latine qui se disdn» 
^ guèrént par l’emploi qu’ils firent de la philosophie 
pour l’afTermissenient du christianisme , ou pour le 
défendre contre les attaques des païens , nous de- 
vons nommer préférablement S. Augustin , né en 
554 , mort évêque d’Hippone en 4^0. L’e^rit 
vraiment philosophique de cette colonne de l’é- 
glise se manifesta dans son zèle pour la recherche 
de la vérité, dans le talent avec lequel il sut allier la 
philosophie aux dogmes de la religion chèélienne; 
sa sagacité lui fit apercevoir combien la philosophie 
diffère de la religion positive sous le rapport du 
premier principe , tandis que ses précurseurs, Ta- 


(i) Anvn. Marc. XXIX , i 
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tien, S. JusÜD le oiartjr et S. Clément crAlexan- 
drie avoient confondu les idées , en faisant de 
vaines tentatives pour dériver la philosophie de la 
révélation mosaïque , afin de la ramener ainsi au 
même principe. La lecture de l’Uortensius, ouvrage 
de Cicéron qui s’est perdu depuis , éveilla en S. Au- 
gostin le goût de la philosophie, qu’il conserva 
le reste de ses jours. Parmi les divers systèmes des 
Grecs , celui d’Aristote le fixa d’abord. Il étudia 
ensuite le manichéisme ; les difficultés de cette doc- 
trine lui parurent insurmontables. Pour en sortir, il 
se jeta dans l'astrologie et la ma^e , et , comme les 
extrêmes se touchent , il finit par tomber dans le 
scepticisme. Les liaisons qu’il contracta àMilan avec 
S. Ambroise , et' la lecture des ouvrages des phi- 
losophes alexandrins qui avoient été traduits en 
latin , le décidèrent pow le système de ces der- 
niers , qu’il trouva conforme à la doctrine du nou^ 
veau Testament. Il s’efforça en conséquence de 
récoiicilier cette philosophie avec le christianisme. 
Sa démonstration de l’existence de Dieu , et le 
srsiètne des idées en Dieu qu’il adopta , sont des 
exemples mémorables de cet égarement de son 
espNrit. S.' Augustin alla jusqu’à expliquer la Trinité 
d’ttftc niànicre conforme à la philosophie. Sa Théo- 
dicée eut une influence remarquable sur les opinions 
religienses et philosophiques des siècles sui vans , et 
$0 retrouve en partie dans les systèmes du dix- 
huitîème siècle. Nous parlerons ailleurs de S. Au- 
gustin considéré comme écrivain ecclésiastique. 
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Dans le cinquième siècle, la Gaule» qni à cette 
époque étoit si féconde en écrivains distiognés. pro- 
duisit un philosophe qui se seroit élevé peut-être 
au rang des beaux génies de l'antiquilé , 'si le 
destin l’avoit fait naître dans un âge plus heureux. 
Claudiakos Mahbrtcs , frère d’un évêque de 
Vienne , avec lequel il partagea tousles travaux de 
sa charge , a déjà été nommé dans cet ouvrage ( 1 ) 
parmi les poètes chrétiens. Sidoine ÂpoUinaire le 
peint comme un des hommes les plus spirituels 
de son temps : il possédoit également, bien U 
littérature classique et les sciences sacrées ; enfin 
c’étoit nn philosophe chrétien et l’orade de ses con- 
temporains , qni le consultoient sur tontes les ques- 
tions difficiles. 11 a laissé une preuve de sa sagacité 
et de sa dialectique dans un traité philosophique 
sur la nature de l' âme, de statu animœ UbrillI, 
par lequel il prouve , contre Faustus, évêque de 
Riez , la spiritualité de l’âme. 

Après lui nous ne trouvons plus, jusqu’à la fin 
de l’empire d’Occident, aucun écrivain latin , soit 
chrétien , soit païen, qui mérite d’être enté parmi les 
philosophes ; mais la fin du cinquième siècle produi- 
sit un homme extraordinaire , qui par son amour 
pour les lettres et par ses talens auroit peut-être arrê- 
té la chute de la littérature , si les forces d’tm seul 
homme de génie avoienl été suffisantes pour opérer 
une si grande révolution. Aaicies MaeuusTorqua- 


(l) Vol. III, p. 103 . 
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TUS SETBKtirt'sBoBTHius , pius connu sous le nom de 
Bo6ce(i), naquit pea d’années avant la destruction 
de l’empire romain (a), à Rome où son père et son 
aïeni avoient exercé les premières dignités de l’état. 
A l'âge de dix ans, il fut envoyé à Athènes pour y 
élodier la littérature grecque. Il y resta pendant 
dix-huit ans , et y traduisit divers ouvrages de Ptolé- 
irtée , de Nicomaque , d’Euclide , de Platon , d’Aris- 
tote et d’Archimède : sa traduction d’Aristote , et le 
conimeil taire qu’il publia sur divers traités de ce phi- 
losophe acquirent une si grande autorité, que dans 
le moyen âge on n’osoit s’en écarter. Pendant que 
Boëce Varfêtoit à Athènes, Rome avoit changé 
deux’ fois de maître. Après Odoacre, Théodoric 
avOTt fondé ‘en Italie l’empire des Visigoths. De 
retour dans sa ville natale , Boëce 'ne tarda pas à 
gagner la faveur de ce prince, illettré lui-même, 
mais digne d’apprécier toute espèce de mérite. 
Théodoric l’éleva aux honneurs, et le nomma 
consul en 5 io. Une faveur bien signalée lui fut 
accordée en 623; le roi et- le sénat désignèrent 
coDsals ses deux fils, fort jeunes encore, qu’il avoit 
eus de sa première femme Helpis , fille d’un consul , 

( 1 ) CV« eepca<iuil p*r rrrenr que cet ^crivtin «t «inû nomme • 
(«ce ^e U plupart de» copiste* ignonu* ont orthographie son nom 
Boetios , au liea de Boethius. Ce mot vient de , secourable. 

(«1 L’airade de sa naissance est inconnue : on Ia 6xe ordinairement à 
tflii BMia cette «hte est rdfnide par nn passage de Boëce , derit en 5s5 , 
ci il dit que le chagrin l’a (ait vieillir avant le temps. D’autres admet- 
tent l’anode 47<>. 
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nommé Festus. Boëce, l’ayant perdue, épousa üus- 
ticiana , fille d’Aurélius Symmachus, petit-fils du 
célèbre Symmaque. 

Pendant plus de vingt ans, Boëoe servit fidèle- 
nient l’étRt , et mérita toute la confiance du prince ; 
son zèle et l’activité extraordinaire qu’il déploya, 
furent de la plus grande utilité à la monaicfiie , à 
l’église et aux sciences. Boëce fut une des colonnes 
qui soutinrent l’empire de Tbéodoric ; ce fut en 
partie à ses conseils que les peuples durent le bonr 
heur dont ils jouirent sous le règne de oe prince. 

fermeté sut mettre un frein à l’avidité d^ em- 
ployés , et réprimer les intrigues des courtisans t 
il rétablit les finances, et régla avec sagesse la 
nionnoie , les poids et les mesures ; le commerce 
reparut sous son gouvernement. Il lui fut pemûi 
d’étre d’autant plus sévère à réformer les abus, 
que lui-méme donnoit à la cour l’exemple d’un 
ministre probe et désintéressé. Au milieo de sei 
occupations politiques, Boëoe u’abandonua pas l’é- 
tude de la philosophie et de la tiiéologie ; il prit 
un intérêt vif aux déinéiés suscités par les opiuions 
d’Eutychès , et déploya de grandes connoissances 
théologiques dans les conférences qui furent tenues 
à ce sujet. • ^ 

Le poste où Boëce se trouvoit placé , étoit entouré 
de dangers. Né Romain, et regrettant sans doute l'in- 
dépendance de son pays^ il servoit un prince étran- 
ger , qu’il devoit regarder comme un usurpateur ; ca- 
tholique et zélé pour la pureté de la foi orthodoxe , 


Digitized by Google 



BOECE. 


221 


il devoit gémir de se voir oblige d’exécuter les 
ordres d’uu Arien. La jalousie des grands parmi les 
Visigolhs, et le mécontenlemenl que ses réformes 
avoient excité parmi les courtisans, appeloient une 
occasion pour le perdre , que la situation extraor- 
dinaire où Use trouvoit devoit amener tôt ou tard. 
Uoëce précipita sa chute pur une imprudence. 
Théodoric étoit un prince éclairé ; bien loin de 
persécuter ses sujets catholiques , U leur donna plus 
de part dans l’aUiumistration publique qu’à ceux de 
sa secte , parce qu’il ne pouvoit se dissimuler qu’il y 
avoit parmi eux un plus grand nombre d’hommes à 
lalens que parmi les Ariens ; mais U pgtendoit que, 
par considération pour cette corflKcendance , 
les empereurs d’Orient cessassent à leur tour de 
persécuter les Ariens. Pour lui complaire , le fa- 
natique Justin excepta d’abord les Ariens de la 
peine de mort qu’il avoit prononcée contre les hé- 
rétiques; mais en $ 24 , l’intolérance de ses prélats 
et la bigoterie <le son épouse, l’impératrice Euphé- 
mie , lui arrachèrent un ordre en vertu duquel les 
Ariens dévoient être dépouillés de leurs églises. Si, 
comme on l’a dit, Bocce et son ami le pape Jean , 
conseillèrent une démarche si impolitique (i), on 
doitigcuiir de la foiblesse humaine , qui ne permit 
pas qu’un aussi beau nom que celui de Bocce 
parvînt' sans tacite à ‘la postérité. Théodoric , dont 

(i) Une eircon^unce qui peut avoir contribué k rendre Boé'cc suspect 
de liaisons avec ce prince, c’esc qu'il parnii avoir éxé son parent, -Jostiir 
s’appcioit en cfiet Anieiuî. 
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l’empire n’éloit pas fondé sur des basés inélWlBN 
labiés , fut indigné de là couduüe de la cour de 
tantinople. Dans ces circonstances , SymmaqlA(,-’<^ 
étoit un des principaux membres du sénat, et beatt- 
père de Boëce, fut accusé d’entretenir avec Juslia 
une correspondance criminelle. Sur-le-champ Bolée 
s’empressa de se rendre à Vérone , où le roi des 
Visigoths tenoit alors sa conr ; il défendit son ami 
avec toute la chaleur que l’innocence do séitetetit 
lui inspiroit. Les ennemis du philosophe profitant 
du courroux de Théodoric pour pr<liteti%'‘ 
correspondance fictive , et faire tomber jfttf Bùitt 
le soupçdQ'Ijke'' conspiration. Il -ftt artfêlé*'-fÉr 
ordre dn pnRe, et qpelqhe temps Rpt^; ü 
626 , décapité, sans avoir été entendu donsiiiÿA- 
tificalion. ^ .M'Arlir 

La postérité , séduite par le cïlme de HlinoeeHK 
que respire le dernier ouvrage que Boëce con^idli 
''dans sa prison , l’a absous du crime de trahÊMit, 
comme die absoudra éternellement toitt 
condamné sans jugement; mais elle a été trop loitt, 
en regardai Boëce comme un martyr de la ^reli- 
gion. Dès le huitième siècle, la fête de ce prétendu 
saint fut célébrée dans diverses villes de l’Italie , et 
peu s’en est fallu qn’il n’ait été formellement .placé 
.au mari^Tologe. Il est évident cependant que Boëce 
souffrit la mort parce qu^on l’accusoit d’on crime 
d’état , et que son zèle religieux ne pourroit pas 
Texcuser, si véritablement il s’étoit rendu cou- 
pable de ce forfait. Amalasuinthe , fiile de Théo- 
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^oric, doit avoir élé persuadée de sou innocence, 
pnisque , parvenue au gouvernement , elle fit re- 
placer ses statues qui avoient été renversées. Ce- 
pendant la haine des grands poursuivit la veuve de 
Boëce ; elle ne put rentrer dans la possession de 
son bien , et l’on vit la fille et l’épouse de consuls 
romains mendier son pain de porte en porte. 

Boëce a laissé beaucoup d’ouvrages de théologie 
et de philosophie ; les derniers seuls nous inté- 
ressent dans ce moment. Sun chef-d’œuvre est son 
dernier ouvrage qu’il écrivit dans les fers, et qui 
est intitulé, De la consolation de la Philosophie , 
en cinq livres. C'est un dialogue entre la Philoso- 
phie et l’auteur, en prose mêlée de poésies de 
divers mètres. La Philosophie apparoît à l’auteur 
dans sa prison; elle le console* de ses malheurs, 
en lui faisant voir que Dieu gouverné le monde 
d’après un plan tracé par son éternelle sagesse*, 
mais caché aux foibles lumières des mortels. Dans 
le second livre , cette déesse lui fait sentir combien 
peu il est raisonnable de se plaindre de l’incons- 
tance de la Fortune , qui ne peut distribuer à ses 
favoris que des biens futiles et peu durables. Dans 
le trmsiènae livre', elle montre en quoi consiste le 
véritable bonheur , et fait voir que le mal n’est 
pas un vrai mal , parce qu'il vient de Dieu. Le qua- 
trième livre prouve que la vertu seule rend heu- 
Kux. Le cinquième livre discute les questions du 
Hasard et de la Providence. 

L'ouvrage de la consolation de la Philosophie 
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n’est pas seulement , comme nous l’avons dit , le 
chef-d’œuvre de Boëce , il est bien au-dessus de 
tout ce que le cinquième siècle a produit ; on 
y voit un homme rempli des plus beaux modèles 
de l’antiquité , et fait pmrr en sentir le mérite. 
Cependant on a été trop loin, en assignant à cette 
production un rang à c6té des ouvrages les plus 
accomplis de l’antiquité classique. Le mélange de 
prose et de poésie^ et le passage de l’une à l’autre 
sans motifs apparens , tiennent au mauvais goût du 
siècle. La prose de Boëce , ordinairement pure et 
coulante, n’est pas sans dureté : on y remarque 
plusieurs expressions empruntées <ÜI4’ église. Ses 
vers sont en général préférables à sa prose ; pleins 
d’images agréaUes, Ms sont faciles et harmonieux. 
. Les autres ouvrages philosophiques de Boece 
sont des traductions d’Aristote , des commentaires 
sur ce philosophe et sur Cicéron et Porphyre. Dans 
quelques éditions des œuvres, de Boëce , on trouve 
aussi un livre qui lui est faussement attribué ; il est 
intitulé : De disciplina scholaram. On sait qu’il 
est d’un dominicain du Brabant , du treizième 
siècle, nommé Thomas deCantimpré, qui mit en 
tète de cette production le nom de Boi-oe, pour en 
assurer le succès. Dans cet ouvrage, il est question 
de l’üniversilé de Paris. 
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, 6, Mathématiques. 

U D 'existe «ucoo ouvrage de mathématiques 
proprement dit^ , écrit eu latin dans cette pé- 
riode... Boücb , que nous venons de nommer parmi 
les philosophes, est le seul écrivain latin qui 
ait marqué dans cette science ; mais les ouvrages 
qo’il nous a laissés sont plutôt des traductions li- 
bres du grec que des originaux. Sou Arithmétique, 
en deux livres, est tirée de Nicomaque ; elle ren- 
ferme en mèolé tmnps une introduction à la théo- 
rie de la musique «l à la géométrie. Dans son 
traité De la Mueiquè' eu cinq livres, il adopte 
les principes, des pythagoriciens, surtout de Ptii- 
lolaiis. Le premier livre de sa Géométrie est une 
traduction d’Ëuclide ; dans le second , il traite de 
l’atiiité de cette science,, de son origine et de ses 
applications multipliées. 

^Nous avons dit que cette période ne nous offre 
pas d’écrivain oaalhématicien ; noué ne croyons 
pas qu’on poisse nous ‘opposer Julius Firmjcus 
Matbrkus, Sicilien du quatrième siècle, et avocat 
de profession. Cet autenr a laissé un traité de 
Mathématiques en huit livres; mais cet ouvrage 
a’est pas ce que son titre annonce. Il est rempli 
de rêveries astrologiques , et traite de l’art de tirer 
l’horoscope. Maternus y parle d’une éclipse de 
soleil qui eut lieu en 534 > comme ayant été obser- 
vée récemment : cette circonstance détermine l'c- 
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poqiie OÙ il a vécu. Il est hors de doute que l’auteur 
de ce livre étoit païen. Il paroît que , peu de temps 
après l’avoir composé , il embrassa le christianisme ; 
au moins existe-t-il un ouvrage sur les Erreurs des 
religions profanes , adressé en 54 o aux iils de 
Constantin-le-Grand , par un Julius Firmicus Ma- 
ternus. • » 

Nous avons de cette période deux ouvrages sur 
i’/ 4 rt militaire : l’un , intitulé , De vocabulis rei 
militons , a été composé par ordre de l’empereur 
Tacite en 276 ou 276. L’auteur s’appeloit Modes- 
TDs ; excepté son nom , on ne sait absolument rien 
de sa personne. . 

Le second ouvrage militaire est d’un écnvain de 
la fin du quatrième siècle , Flavius Ybgbtius Rb- 
iTATus , auquel les manuscrits donnent les qualités 
de cornes et de vir illustris. Son livre est dédié à 
Valentinien U, ou, dans quelques manuscrits, à 
Théodose. Il a donné , sous le titre d’EpUome 
instüutionurn rei müitaris , eu cinq livres , un ex- 
trait des ouvrages qui de son temps existoient sur 
l’art de la guerre , par terre et par mer , ainsi que 
des ordonnances des empereurs Auguste , Trajan 
et Adrien. 

Avec les critiques modernes , nous regardons 
le Végèce du quatrième siècle comme difierent de 
celui qui a écrit sur l’art vétérinaire , et dont nous 
parlerons dans une des sections suivantes. 

Enfin il existe un petit ouvrage adressé, à ce 
qu’il paroît , aux empereurs Théodose le jeune et 
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à son fils , et intitulé De rebus betUcis. U ne traite 
pis seulement de choses militaires , mais aussi 
de di£R^rentes matières concernant les finances ; 
comme, De inhibenda largitale; ex‘ quitus tein- 
poribus pmjusib vel avaritia cœperit; De fraude et 
correclione monetce ; ‘De juditum pravitate ; De 
relevando militari sumptu , etc. On trouve cet ou- 
vrage dans l’édition de la NotUia utriusqiie im~ 
perii , donnée par Sigbmond Gelenius , à Bâle*, en 
i 582 , 'ki-lbl: . . 1 

il existe de cette période divers ouvrages sur Var- 
peittage, dont Oui/laume f^ander Gàes a donné (1) 
la collection la plus complète, en j comprenant 
Stcnlus Flaccns, ainsi que ceux qui sont attribués à 
Prontin (3); mais il règne beaucoup d’incertitude sur 
les auteurs de ces traités ; tes noms de quelques- 
uns^ont évidemment supposés, d’antres sont estro- 
piés ; quelques-uns de ces'op'usculès sont anonymes. 
Le principal est l’ouvrage sur la castramétation', 
Gromaticus , seu de castrls metandis liber , qui est 

(i) Rei agnric auctore* legesqne Twûi. Qaadim noue primani> 
calera emendatiora prodeunt , cura /r’ill. Gocsli ■ ujus accedncl indices, 
inti(]tliutes dgraria et noue ; una cum JVic. notis et observatio- 

nibus , nec non gloMario ejuadem. Amst. i(>74 > Le Tldnme est 

enrichi de beaucoup de planches. Les auieun dont on y iroare des 
ba|mens , sont, outre ceux que nous avons nommât Simplicius , au- 
tmr inii^naire , dont le nom' est 1I& i un inalemendu , Miaciis Biao , 
nom «tropid de Varro ; Vital» ; l'empereur AacAoitM ; Caïds ; Thbo- 
DosiDs ; Latiuds ; Mtssomtids ; Maoo (de Carthage) j Vxooia , proba- 
blement estropid deVegetiusj Fadstus; Valuivs j Dolaiella ; M. 
Jdsids Mtfsos. 

^•j) f^ovecvol. II , p. 454. 
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de H voues , surnommé Gromaticus. Comme le 
li^’gin de la période précédente , il porte la qua- 
lité d’âllranchi d’Auguste ; cet Auguste est sans 
doute Trajan dont il parle. On lui attribue aussi 
deux autres petits ouvrages de peu de mérite : 
De Utnitihus , et de conditionibus agrorum. 

Ii^NOCEiSTius lut inspecteur sous l’empereur Coos- 
' tance. U a écrit de Ulteri$ quibus signatae casa; il 
n’existe qu’un extrait de cet opuscule. 

Ln certain Aggenus Uhbigus , sur lequel noos 
n’avons aucun renseignement , si ce n’est qu’Au- 
sone parle d’un grammairien qui s’appeloit Urbicus, 
a écrit un commentaire sur les ouvrages attribués à 
Frontin ; il s’en est conservé une partie seulement.. 

7 . Médecine. . / 

Les Romains »’ont pas fait faû« plus dc-progr^ 
à la médecine dans cette période que dans U pré- 
cédente; les écii vains qui s’ea sont occupés, se 
sont copiés les uns les autres, on bien ils ont üàit 
des extrais des ouvrages anciens, en y ajoutant 
cependant les préjugés et les sujperstitions de leucs 
siècles. 

CoKLins AcBELiAinTs (i) de Sioca en Nnmidie / a 
probablement vécu entre les années r 8 o et 3t4o (ijb> 
Ha laissé deux ouvrages, intitulés ; l’un Ubriy 

(1} Qaclqudoû U « éu! noma^ parerrear L. Coelioi Arriamis. 

(3) Quelques criüijue, le placent au cinquième sitelc , I «atse de la 
barbaiie de sa dielion. 
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tardarum sive e^ronicarum passiomim , ef l’autre, 
litn JII 'céieritm tive àcHtarirm passionum ;■ 
Ton et Tautre stmt tirés d^aulears grec» , de Thé- 
miaon , de Thessalus , et snrtout de Swamis , ètles ' 
principales sources où nous puisotM' lü otmnt^ance 
de la médecine méthodique. Ils sont écrits dans 
rni style barbare, mais non sans mérite; aucun 
écrivain ancien n’a si bien traité la diagnostiijue 
des diverses maladies. Quelques critiques eroient 
qu’on péof mettre sur le cômpte de Ckelius Au- 
relhmns la traduction latine qui existe de l'Isogogè 
inariem tHeâteamAt SoRAirba. D’autres ont pensé 
que cet odvrSge n’est point de Soranos d’Ephèse, 
ni même d’aucun écrivain grec', mais qu’il étoit ori- 
ginal rement écrit en latin. * 

M. ^chermann (i) croit pouvoir placer dans 
fii première moitié do quatrième siècle un certain 
Sextus PtAciTfs pAPTRiefeis , dônt nous avons un 
tévüâge intitulé, De medieamentis esc antmalihrt^. 
00 'ne' sait rien stir la personne’ de cet écrivain. 
Quelques critiques ont cru qu’il étoit le même que 
lès manuécrits appellent par cormption , comme 
CCÎsavaris-sWp'posetit , Sextos Platonicus ; et qui Tul 
aeyén de Plutarque ; d’autres ont pensé ‘que l’ou- 
est dfe Sexlu§ Empiricus , écrivain grec de la 
fin du rfeirrièine Siècle ( 2 ) , qui s’est aussi occupé 

de médecine comme on lé voit par des passag’cs 

« 

(0 PatabUium meilicamcnlorum tcriplore* aniiqui , etc. Norimb. 
i788,in-8“. % 

(i) p'oyez Hisioke abr<'g<fc de la I|iuér.itnrc grecque , vol. 1 , p. aoS. 
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de son traité contre les dogniaticiens (1). Ce qui est 
sdr, c’est que Constantin l’Africain , qoi dans le' on- 
zième siècle a fait un abrégé de l’ouvrage latin, n’en 
connoissoit pas l’auteur. Cet abrégé , et la pséfoce 
qui se trouve en tête , font voir que l’ouvrage jouis- 
soit alors d’une grande estime. U ne la méritoit 
cependant guère. Dans les trente-quatre chapitres 
qu’il renferme , on trouve , sans ordre ni méthode, 
sans critique ni jugement ,-une suite de recettes dont 
les ingrédiens sont tirés du règne animal. L’auteur 
parott avoir affectionné surtout les parties les plus 
sales et les plus dégoûtantes ; il attribue aussi une 
grandeefficacité à la magie. Ceridicule , il le partage 
avec Hine, dont le vingt-huitième livre aélé sa prin- 
cipale source ; mais il omet quelquefois les remèdes 
simples et naturels qu’il y trouvoil , pour en extraire 
préférablement ce qui tenoit aux voies secret» de 
la nature. Sous ce rapport , l’extrait de Constantin 
l’Africain a encore gagné en absurdité. Le texte de 
cet ouvrage nous est parvenu aussi corrompu, que 
eelui de la plupart des livres qui , dans le moyen 
âge , ont servi de manuel à l’ignorance des moin». 

ViNDiciANus fut cornes archiatrorum , sous Va- 
lentinien 1 , vers 370 et jouit de la réputation d’un 
grand médecin. U n’existe de cet écrivain qu’une 
lettre adressée à ce prince , et qui se trouve en tête 
de l’ouvrage de Marcellus ; encore est-il probaMe 
qu’elle est supposée. 

4 

(i) A<It. mclli. 1 , lî ; VII . ijii. 
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Ce Marcbli.cs , snrnoanné Ehpiricus , étoit né 
à Bordeaux, et médecin de Théodose-le-Grand. II 
recueillit des recettes, soit médicales, soit phy- 
siques ou sympathiques , contre toutes sortes de ma > 
ladies, et adressa cette collectioii à ses Bis , oh n 
qu’ib pussent exercer la charité envers les pau- 
vres, et pour que des malheureux qui ne peuvent 
pas recourir aux soins d’un médecin , pussent 
trouver quelque soulagement à leurs maux. Après 
cette introduction viennent diBerentes lettres, dont 
le plus grand nombre au moins sont l’ouvrage de 
quelque moine ignorant ; telles sont deux lettres 
d’Hippocrate, adressées , l’une à Antiochus , roi de 
Syrie , et l’autre à Mécènes , car ces trois indi- 
vidus ont été contemporains aux yeux du faus- 
saire. L’ouvrage de Marcellus même est digne de 
l’auteur de ces lettres; il fourmille d’absurdités 
et de préceptes dictés par la plus crasse supersti- 
tion. 

. XiiéonoRB Pbisciek , disciple de Vindicien , 
vivoit sous Honoriuset Théodose H ; il a laissé un 
ouvrage qui a été publié , par erreur, comme étant 
d’un certain Q. Octavics Horatiabus , personnage 
imaginaire. Ce livre, rédigé en grec , a été traduit 
en latin , par l’auteur lui-même , en faveur de son 
frère Timothée. Il est divisé en quatre livres; le pre- 
mier, intitulé Euporiston ou phanemenon eupo- 
riston , traife des médecines qu’on peut se pro- 
curer facilement : le premier éditeur de ce livre 
a cru que le mot d’Euporislon ou d’Euporistos , 
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indiquoit l’ami auquel l’atileur TaYoît adlC^aéi^Ije 
secoud livre, iotilulé Lftgicuê, traite des indicés des 
maladies aigues et chroniques, quW ne , pèèt 
apercevoir par les sens ; le troisième, intitnié 
Gynœcton , est dédié à une certpine Sabine / ipii 
étoit peut-être sage -l'emoie, car l'anieur l'ap|)eUe 
ortis SUC6 dulce ministerium ; cette MCtion traite 
des maladies des femmes. Le qnalrièilie livre , ift^ 
litulé Phrsicpmm liber , traite des expériénccsde 
physique. Un autre ouvrage de Priscièn traite de 
la diète , </c ^ -4tlé: 

n nous est parvenu un ouvrage ‘très-|Ka esd*- 
mable sur la médecine vétérinaire : uiulontedicidlt 
s. de arte weirrinaria , on , d’aphès un manuscrit 
dé Corvey, Digestorum ûrtix mulomtdicinœ 
Les manuscrits appellent l’auteur VEOExitis ; muèà 
cet écrivain ne doit pas être confbndu ave# ‘le 
Végèce dont nous avons parlé ( 1 ), et auquel il est 
postérieur de quelquc.s siècles; aussi porte t-il, dait^ 
quelques manuscrits, le nom de Piihlius, qu'ouèait 
manuscrit ne donne à l’ancien Végèce. L’Ouvm^ 
est divisé en six livi-es dans nos éditions ; les ptH^n^erS 
éditeurs l’avoienl coiipé en quaf«e sections seule-r 
ment. Dans le premier livre , qui renferme vén^ • 
huit clinpitres , il est question des maladies ^uëS^, 
auxquelles lesani.7iaux sont sujets; les fièvresetri»- 
ladies lentes sont l’objet des trente-six dbapitres du 
second livre. Le troisiènje, partagé en soixante* 
cinq chapitres , traite des maladies locales ; le 
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quaLrième de la santé des bœufs en général ; le 
cinquième , de leurs maladies. Enfin le sixième 
livre contient quelques observations anatomiques, 
et indique la manière de compoeer les remèdes 
dont se sert le médecin vétérinaire. Le texte de 
cet ouvrage est extrêmement corrompu et rempli 
de toutes sortes d’interpolations. , 

A la suite de Végèce, les éditions de Gesner 
et de M. Schneider (i) placent uu fragment sur 
la guérison des bœufs : on ruttribue à un certain 
Gargu.ius MsaTtALis , qui a vécu dans le troisième 
siècle ; mais il est évidemment plus moderne. 

Enfla nous avons un ouvrage que les manuscrits 
et lesanctemies éditions intitulent , De ne medicat 
ou Pliniana medicina , et que les derniers éditeurs 
attribuent à C. PLnmjsVALBiiiAïsus. Celte dénomi- 
nation est fondée sur une inscription antique qu’on 
a trouvée à Como , et que Grnterus rapporte ( 2 ). 
Elle dit : D. M. C. rUnii p'aleria^ medici qui 
viarit ann. XXII. M. VI. I), V. parentes. Ces 
mots prouvent bien qu’il a existé un médecin de 
ce nom qui est mort à l’àge de vingt-deu.x ans ; mais 
il» ne paroisseiit pas suUisans pour lui attribuer 
l’ouvrage qui nous reste , et qui poiuroit avoir eu 
pour auteur qa homme étranger à la médecine. 
Quelques savans ont pensé qu’il est d’un certaiû 
SiBURius, cité par Marcellus Empirieus , et qui 
est d’ailleurs entièrement inconnu , si ce n’est 

(i)Script. rci rust.eJ. Cesiicr, %ol. II, p. 5o5. el Sduicidcr ,vol. IV, 
péri. I , p. a(iS. 

(a) Corp. iuscr. p. ucxxxr. 
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qu’on sait qu’en 679, il fut préfet du Prétoire, 
et que Marcellus dit qu’il étoit Gaulois. Comme la 
PUniana medicina contient quelques mois vulgaires 
gaulob , on a pensé que le Siburius de Marcelks 
pouvoit en être l'auteur (1). L’ouvrage est distribué 
en cinq livres, dqpt les trois premiers renferment 
principalement des extraits de l’histoire naturelle 
de Pline , ce qui probablement a fait donner à 
cette compilation le nom de Medicina PUniana. 
Les deux autres livres sont pris de Dioscoride , 
de Galien , et d’antres écrivains en partie inconnus. 
Dans les deux premiers livres , l’auteur a placé tout 
ce qu’il avoit trouvé sur les maladies particulières ; 
les maladies universelles qui demandent un traite- 
ment prompt et efficace , sont placées dans le troi- 
sième ; le quatrième traite de la matière médicale, 
et le cinquième de là diète ou du régime. Le style 
de l’ouvrage est assez pur pour le temps et pour 
le sujet ; le ipérite du traité ne peut être apprécié 
que par un médecin , et nous ignorons le jugement 
que les gens de l’art en ont porté. 

Pour terminer la série des médecins romains, 
nous dirons un mot d’une production du moyen 
âge , qu’un faussaire impudent a mise sur le compte 
d’un certain Q. Sorards. Il a existé plusieurs in- 
dividus du nom de Soranus ; d’abord Q. Va- 
lerius Soranus, dont Varron, ou plutôt S. Augustin 
qui cite celui-ci , nous a conservé une épigramme ; 
ensuite Soranus , médecin d’Alexandrie , qui vint 

fl) Vojex J. G. Günt de ractore operis de re medica , »nlgo Plinîo 
Vateriano adscripii. Lips. 1736 , 
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à Rome', dans le second siècle de notre ère , 
pour ' J pr^quer son art , et pour en ensei- 
gner les firincipes(i); enfin un Soranus d’Ëphèse , 
qui a écrit une vie d’Hippocrate. Il paroit que le 
faussaire a confondu ces divers Soranus , en sup- 
posant que Q. Soranus a été médecin de Marc An- 
toine. 11 a fabriqué une lettre sous le nom de l’em- 
pereur. Héraclius , qui a régné dans le septième 
siècle : elle est adressée à un philosophe nommé 
Sophocle. L’empereur annonce à celui - ci qu’à 
son retour d’une expéihtion contre les Parthes , se 
trouvant à Alexandrie , il eut l’idée de faire ouvrir 
le tombeau de Cléopâtre , dans l’espoir d’j trouver 
des trésors cachés; qu’on y aperçut le corps de cette 
reine parfaitement conservé pendant 600 ans ( 2 ) , 
(l’empereurHéraclias monta au trône 64o ans après 
la mort de Cléopâtre) , et à son chevet des tables 
d’airain sur lesquelles on avoit gravé des caractères 
inconnus. Ne doutant pas de l’importance de cette 
inscription , le prince envoie les tables à Sophocle , 
pour qu’il les lui explique. Le philosophe passe 
quelques jours à déchiffrer cette écriture; enfin, 
par un secret de son art , la connoissance de ces 
caractères inconnus lui est révélée , et il envoie à 
Héraclius la traduction de cet écrit , en le félici- 
tant de la découverte de ce trésor que la Provi- 
dence Ini avoit réservée , et en lui recommandant 
de bien conserver un monument si précieux. 


(<) f’oyei Hist. ibr. d« la Lilt. gr. vol. I , p. 
(*} Per ccntum Tigiini quintpie Olympiadn. 
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Quel est donc ce trésor important? C’est une 
ronsultaiion du triumvir Marc Antoine, adressée 
siu médecin Q. Soranus, sur une maladie fort ex- 
traordinaire de la reine CléopAfre, suivie de la 
réponse du médecin , indiquant le remède néces- 
saire pour la {▼uérir , d’une lettre de remercîment 
de la belle patiente , et enfin d'une réponse ridi- 
culement savante de Soranus. Noys croyons inutile 
de dire davantage du contenu de cette production 
aussi absurde qu’elle est obscène (i). 

C’est ici le lieu d'expliquer quelques titres dont 
les médecins furent revêtus dans l’empire romain , 
depuis la fin du premier siècle. 

Dès le temps de Néron , nous trouvons un mé- 
décin décore du titre à’ archiater. On s’est disputé 
sur la question de savoir si cette dignité indiquoit 
le premier médecin , le chef des médecins d’une 
ville , ou bien le médecin do prince; il paroU qifê 
ces deux opinions peuvent se concilier ’ en admet- 
tant que le premier médecin' ( ir/i"* '»’“•' wTfSr ) êuA 
en même temps le médecin du prince’ ( -m 
ÜfXerrof ). Depuis Constantin-le-Grand , il y dit 
des archia/ri palatini qui appartenoient aux oflt- 
ciers du palais , et étoienf quelquefois décorés defr 
comilative du premier ordre : depuis le cidqaièiÂe 
siècle , ils furent même placés sur la ligne des Jùfts 
ou vicaires. Chaque ville ou chaque quartier de 
ville avoil son médecin parlicnlîer ; Antonin-lè- 
Pieux en fixa le nombre à dix dans les grandes 

fl) On trouve cette correspondance à Ia suite des PruipeiOf cous le 
titre dEpislolc de priapismos. propudiosa Clcopalrc libidine. 
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villes , à sept dans les mojenoes , et à cinq dans 
celles de troisième ordre. Ces médecins portoient 
le litre àLarchiatri populares , et fonnoient en- 
tre eux un corps Ç^collegtiim , onfo.) Us n’étoient 
pas nommés par les gouverneurs des provinces , mais 
par le peuple et par les municipalités de chaque 
endroit. Les autres médecins étoient subordonnés 
à ces corps , qui exerçoient sur eux une inspection 
sévère, et les punissoient des fautes qu’on leur im- 
pnu>it, • , , iV-»- . .ftiiû . .* 

La médecine, qui depuis le huitième siècle , fut 
piiocipalement cultivée par les ^u-abes , recom- 
mença à fleurir en Occident dans le onzième siècle. 
C’est l’époque de 4 fameuse école de Saleme. Cet 
établissement dut son origine aux moines du Mont- 
Ôâfisio. Le fondateur de ce célèbre couvent, S. Be- 

■ I • 

ifoU de JVursie , avoU imposé à ses moines l’obli- 
gation de. soigner les malades, et de les guérir, 
(j’après l’esprit du sixième siècle, parla prière et 
l’exorcisme. Les disciples exécutèrent l’ordonnance 
du maître ; mais , au lieu de se confler k l’elBcacité 
de. leurs prières, ils eurent recours aux moyens 
00’erts par l’étude de la nature. Pans le neuvième 
^cle ^ S. BaaTHsiRB , abbé du Mont-Cassin , pro- 
fessa la médecine , et publia un ouvrage sur 
1*^ dç guérir, en deux livres. Dès-lors ce couvent 
fut regardé comme un des principaux dépôts des 
oonnoissancés médicales. De tous les pays de l’Eu- 
rope', les moines, alors seuls en possession de 
cette science, vinrent en foole étudier au Moût- 
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Gassin. L’empereur Henri II de Bavière j fit tm 
voyage pour se faire opérer de la pierre. Didier , 
abbé de ce monastère dans le onzième siècle , et 
ensuite pape sons le nom de Victor III, écrivit sur 
les cures miraculeuses opérées par S. Benoit. Le 
Mont-CasMn devint encore plus célèbre dans le 
onzième siècle, par le séjour qu’y fit Cohstaitthc 
l’Africain , né à Carthage, qui, après avoir visité' 
pendant près de quarante ans les écoles des Arabes 
à Bagdad , et dans la plus grande partie de l’Asie et 
de l’Afrique , fut regardé dans sa patrie comme un 
sorcier. U se rofigia auprès de Robert Guiscard, 
premier duc de la Fouille , qui le nomma son se- 
crétaire; plus tard, Constantin se retira dans le 
couvent du Mont-Cassin , et y passa les dernières' 
années de sa vie, occupé à traduire en latin les 
ouvrages arabes qu’il avoit recueillis 'dans ses 
voyages (1). Ses traductions,' dont on ne con- 
noissoit pas les originaux, eurent la plus grande 
vogue en Occident. Nous avons parlé de l’extnît 
qu’il fit de l’ouvrage de Sextns Placitus. 

Les bénédictins du Mont-Gassin devinrent les 
fondateurs de divers autres monastères dans le 
royaume de Naples. Dès le huitième siècle* le 
couvent de Salerne devint célèbre par lès cures que 
ses moines, et les reliques dont ils étoient en pos- 
session , avoient opérées. Dans le onzième siècle , 
les médecins de Salerne s’aperçurent que , pour 

(i) yojti HUl. idtr. dcl« LilUrdure grecque, vd. I,p. SSo. 
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‘üDtenirune réputation fondée sur des miracles, il 
l'ulloil acquérir des connoissances humaines. Ils 
étudièrent dès-lors les ouvrages des médecins grecs 
etarabes dans les versions latiuesqni en existoient. 
L’école de Salerne parvint à une grande réputa- 
tion dans le' temps des croisades. Dans le douzième 
siècle , Jeas de Milan , médecin de Salerne, com- 
posa , en vers léonins , une suite de préceptes 
diététiques , qui se sont conservés jusqu’à nos 
jours , et qui nous font connoitre l'état de la mé- 
decine dans ce siècle de barbarie. 

Quelque temps auparavant, Gariopowtus, mé- 
decin de Salerne , avoit publié son Passionarius 
Galeni , qui est un recueil de remèdes contre 
toutes sortes de maladies, tirés principalement de 
Théodore Priscien. 

Peu après, Cophon publia , sons le titre âîArs nie- 
(lendi, une thérapeutique générale, tirée d’Hippo- 
crate, de Galien , et des médecins arabes. On y 
trouve la première trace du système lymphatique. 

NrcoLAÜs , surnommé Præpositds , parce qu’il 
étoit chef de Tccole de Salerne au commencement 
du douzième siècle, écrivit des Antidolaiia , ou- 
vrage farci d’absurdités. 

Romuald, évêque de Salerne et membre du 
collège de médecine de cette ville, que Guil- 
laume 1 et II consultèrent, finit par être médecin 
du souverain pontife. 

Dans le même siècle, Æcidius, natif de Cor- 
beil , élève de l’école de Salerne , et ensuite mé- 
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\PICIUS. 

Pline appelle un homme admirable pour tout genre 
deluxe (i), et ailleurs nepntum omnium ohissi- 
mus purgea. C’est de ce second Apicius qn' Athé- 
née (2) raconte l’anecdote suivante : Grand ama- 
teur de homards , il s’arrêtait souvent à Mintur- 
nes , ville maritime , où les pêcheurs apportaient 
les pliK beaux de ces crustacées , qu’il leur pajoit 
fort cher. Un vojageur de la classe de ceux qui ont 
toujours des miracles à raconter des pays qu’ils ont 
visités , lui ayant dit que dans certaine plage de 
l’Afrique il existait des homards plus gros et plus 
délicats , sur-le-champ Apicius frète un vaisseau 
pour aller par ses propres yeux examiner la vérité 
de cette assertion. A l’approche des côtes, des bar- 
ques de pécheurs viennent à son navire pour offrir 
aux passagers des homards. Il demande tout ce qu’il 
y a de plus grand; les pêcheurs assurent qu’il n’en 
existe pas de plus beaux que ceux qu’ils ont ap- 
portés , et qui ne surpassoient pas les plus beaux de 
Minturnes. Sur-le-champ Apicius, convaincu de 
l’exagération de son voyageur, ordonne au patron 
de s’en retourner et va se régaler de homards de 
la Campanie. Ayant mangé une fortune de dix 
millions de francs , et trouvant qu’il ne lui restait 
plus qu’un million , Apicius désespéra de vivre ho- 
norablement avec une somme si modique , et se 
tua. 

Un troisième Apicius vivoit sousTrajan, et se 

(i) H. N. IX, 17. 

(a) Deipn. 1 , 6. 

TOM. iir. 1 G 
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rendit iiniiKHtel par son procédé pour la conser^ 
vallon des biiîires. On ignore auquel de ces trois 
individus, également illustres, on doit attribuer 
l’ouvrage sur l’art de la cuisine , de obsoniis et con- 
dmiantis , s. de re culinaria, que le temps nous 
a conservé ; ou plulôt on croit que c’est par erreur 
qu’on en nomme communément l’auteur Coelios 
^icius. En eflèt, il se pourroit que l’auteur ou le 
compilateur de cette collection de recettes pour 
la cuisine eût cru donner à sa production un litre 
attrayant , en l’appelant d’après un des fameux 
gourmands de l’antiquité, et que par conséquent 
le titre de cet ouvrage fût l’udpicius ou VAvt de 
la cuisine , par Cœlius, et non Cœlius Apicius 
de Vurt de la cuisine. Au reste , ce Cœlius est un 
personnage inconnu, t Son ouvrage est divisé en 
dix livres , dout chacun a un titre particulier en 
langue grecque , indiquant par symbole les ob- 
jets qui y sont traités ; savoir, le soigneux ; 

fctpKorrhif , celui qui coupe les viandes; xitTrtif mk , ce 
qui lient au jardinage; , le copieux, 

oTTTfiot , qui regarde les légumes ; àsfVTrtTtu , des 
volailles ; 'trewTexhf , le somptueux ; rtTfkv»ç , des 
quadrupèiles ; ’iskKa.itTa. , la mer; iXifùf , le pêcheur. 
Nous doutons que la lecture de cet ouvrage soit 
propre à donner à nos savans gastronomes une 
haute idée de la cuisine des Romains. 

Dans le troisième siècle vivoit probablement 
Gargilius Martialis , qui a écrit , soit sur l’éco- 
nomie rustique en général , soit sur la culture des 
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arbres fruitiers et des plantes potagères.- On ignore 
s’il fut le même que l’historien Gargiiius Martialis, 
dont Lampridius et Vopiscus citent la rie de quel- 
ques empereurs romains. Ce Martialis ne nous est 
connu , comme agronome , que par les extraits de 
Palladius, qui , ainsi que nous allons voir, en a tiré 
ce qu’il renferme de meilleur sur la culture des 
arbres; et par l’éloge qu’en fait Cassiodore. Gargi- 
lius avoit fait un bel ouvrage sur les jardins, dans 
lequel il traitoit des plantes potagères, non-seu- 
lement sous le rapport de leur utilité comme ali- 
mens , mais aussi sous celui de leurs propriétés 
médicales. Comme plusieurs passages rapportés par 
Palladius , et qu’il dit avoir empruntés de Martialis , 
se trouvoient déjà , dans les mêmes termes , dans 
Pline , il est probable que ces deux auteurs les ont 
puisés dans une source commune. C’est à Gargiiius 
Martialis qu’on a faussement attribué un morceau 
sur les maladies des bœufs, dont nous avons parlé 
plus haut (i). 

Palt.adiüs Rdtihus Tauhüs ÆuiLiANus^est le 
dernier parmi les écrivains latins qui ont traité de 
ragricullure. Son ouvrage, intitulé De re rustica, 
renferme des extraits d’anciens livres , surtout de 
Columelle , qui y est souvent littéralement copié. 
Cependant Palladius traite d’une manière plus 
exacte que Columelle la partie des arbres fruitiers, 
( à l’exception de l’olivier) , et des jardins pota- 
gers , qu’il a extraite des ouvrages de Gargiiius 

(i) Pag. -355 de ce volume. 
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Martial». Ce qu’il dit sur la manière de cooserfer 
les ihiits et le vin est tiré des Géoponiqucs grecs, 
dont Palladius avoit un exemplaire beaucoup plus 
complet que l’abrégé que bous en possédons. 

L’ouvrage de Palladius est divisé en quatorze 
livres. Le premier renferme une introduction gé~ 
néraie; chacun des douze suivaus porte le nom 
d’un d» mois de l’année, et enseigne les travaux 
propres à chaque saison : le quatorzième livre est 
un poenie didactique en vers élégiaques sur la 
greffe des arbres. Nous en avons parlé plus haut (1). 
Le stjle de cet écrivain est incorrect et plein de 
néologismes. Les sayans n’ont pu s’accorder sur le 
temps cm Palladius a vécu ; les uns le placent au 
commeucement du second siècle, les autres à la fin 
du quatriènie. Quelques-uns croient le rewnnoilre 
dans ce parent dont le poète Rulilius parle 
dans son Itinéraire (2); d’autres ont observé que 
ce dernier étoit un jeune Gaulois envoyé par son 
père dans la capitale de l’Empire , pour y étu- 
dier le droit, tandis que l’agronome avoit des pos- 
sessions en Italie et en Sardaigne; ils ont ajouté 
cpr’on ne trouve pas le nom de çe Palladius parmi 
ceux des préfets et autres magistrats suprêmes de 
la première moitié du cinquième siècle, tandis que le 
titre de f^ir iiluster que porte uolre agronome dans 
les manusenrits, indique qu’il u été revêtu de quel- 
cpie haute diguité. Wernsdorf a tenté une autre 

(0 p«6- 60 de ce Tolume. 
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voie pour trouver le siècle de Palladius. Le qualor- 
sicme livre de son ouvrage étant dédié à un cer- 
tain Pasiphilus , il s'agit de découvrir l’époque où 
a vécu celui-ci , qu’ü appelle un iMxnrne savant et 
dont il loue la fidélité {omalua fidei). yimmien 
Marcellin (i) , en parlant de la oMispiration contre 
Valens, qui fut découverte en 571 , raconte que le 
proconsul Eutrope, qui étoit parmi les accusés, 
fut sauvé par le courage du philosophe Pasiphi- 
lus , auquel les tortures ne purent arracher irae 
dénonciation. Ges circoustances répondent aux 
épithètes que Palladius donne à son ami ; et si ce- 
loi-d est le même Pasiphilus qui, en 39$, fut rector 
d’une province, comme on voit par une loi du 
code Théodosien (a) , on poit supposer que le qua- 
torzième Kvre de Palladius , où il n’est pas fait 
allusion à cette dignité , a été écrit entre les années 
Ô71 et 5 q 5 . Il est vnu que paitm les magistrats de 
cette époque on ne trouve pas de Palladius , si ce 
n’est celui qui en 58 i înt magister ùfficiorum; mais 
celui-ci hahitoit Constantinople , et non l’Italie. A 
cette obscrvatioD on p^t répondre en disant qu’il 
n’est pas Wcn sûr que le nom de famille de notre 
agronome lut Palladius ; qi»e Caæiodore et Isidcwe 
de SéviUe l’appellent Æmitianus , etqu’ilbndroit 
peut-être le chercher partni les individus de ce nom, 
00 même parmi les Taurus. 

(0 XXIX , I. 

(*) L. VllI. Coa. Theod. lib. II , lil. I. 
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g. Géographie. 

Le temps nous a ravi une description des pro- 
vinces de l’empire romain, que Julianus Titia- 
Kus avoit composée au commencemeut du troisième 
siècle. Julius Capitolinus , qui la cite dans la vie 
de Maximin le jeune , dit^jue l’auteur fut nommé 
le .nnge de son temps , parce qu’il possédoit au 
suprême degré le talent de l’iniitalion. On voit, par 
Un passade de Sidoine Apollinaire ( 1 ) , en quoi 
consisloit ce talent : Titianus imitoit le style des 
écrivains de l’antiquité. C’est ainsi qu’il prit Ci- 
céron pour son modi'le dans des lettres qu’il pu- 
blia sous le nom de certaines femmes illustres. 

• L’époque du grammairien C. Juliüs Solibus 
est inconnue : quelques critiques le placent au 
milieu du second siècle ; d’autres croient qu’il a été 
contemporain d’Eliogahale , par ce qu’ils trouvent 
que ce prince a eu pour collègue dans son pre- 
mier consulat un certain Adventus , et que Solin a 
dédié son ouvrage à un ami qui portoit ce nom. 
Cet ouvrage est intitulé Polyhistur, et divisé en cin- 
quante-six, ou, dans d’autres éditions, en soixante- 
dix chapitres. C’est un recueil de diverses notices, 
la plupart géographiques, tirées d’auteurs perdus, 
mais surtout de Pline,. dont le texte peut quelque- 
fois être corrigé à l’aide de cet abrégé. Au reste , 
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Saumnise a supposé et prouvé (i) , autant que'des 
choses de cette nature peuvent être prouvées , que 
Soiinus a publié deux éditions de son ouvrage , 
la première sous le titre de Colleclanea 
memorabilium, et l’autre , retouchée , sous celui de 
Polyhistor. Ces deux éditions ont été mêlées et 
confondues par les copistes. Quoique lé Pol^ histor 
ne fiât qu’un abrégé de l’histoire naturelle de Pline, 
telle a été cependant, dans le moyen âge, la fureur de 
faire des abréviation?, qu’on certain Pierre le dia- 
cre , qui, dans le douzièmesiècle, fut bibliothécaire 
du Mout-Cassio, a fait on abrégé de celui de Soiinus. 
Ce dernier a aussi composé un poème sur la pê- 
che , intitulé Pontica , dont il existe vingt-deux 
vers (a). . 

En adoptant l’avis du célèbre géographe alle- 
mand , M. Mannert, nous plaçons au troisième 
siècle la carte géographique connue sous le nom 
de table de Théodose , ou table de Peulinger , à 
laquelle d'autres assignent des époques très-diffé- 
rentes. Dicuil, moine irlandois du neuvième siècle, 
dont nous allons avoir occasion de parler, nous 
apprend que , dans la quinzième année de son 
règne (3) , l’empereur Théodose chargea des com- 
missaires de parcourir toutes les provinces de l’Em- 
pire, et de les mesurer en longitude et en latitude. 
Le même moine nous a conservé un petit poème 

(i) Dans cfs Exercil»ti»nr5 Plinianx. 

( 3 ) \oyn liurman. ,\nlhul. lat. sol. It , p. 3?î. 

(S) In qnintodesimo anno regni. Prol. S. 
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en douze vers, de Sédulius , poëte du cinquième 
siècle , par lequel nous vojoas que les matériaux 
recueillis par les commissaires de Tbéodose furent 
employés pour la rédactiou d’une nouvelle carte 
géogril phique du monde entier ( 1 ) ; carte qui sur- 
p<is8uit en exactitude celle qu’on devoil aux soii» 
d’Agrippa , ainsi que nom l’avons vu. 

Il est probable que ce fut d’après cette nouvelle 
carte qu’a été corrigée et complétée l’espèce de 
nomenclature qui est connue^ous le nom d’itioé- 
raire d’Antonin. 

La première question qui s’élève ici , est celle de 
savoir si le Théodose qui jugea nécessaire d’or-, 
donner les nouvelles mesures dont parle Dicuil , 
fut Thépdose-le-Grand , mort en SqS , ou son peiit- 
fils , qui gouverna l’Orient de 4o8 jusqu’en 45o. 
L’un et l’autre ont régné plus de quinze ans ; ainsi 
l’époque que donne Dicuil peut également s’ap- 
pliquer à l’uu et à l'autre. Sédulius détermine le 

(t) Voici ce» ver» : 

S 

Hoc opas egregiuni , qno mimdi samma lenetnr , 

Æqnnra que, montes , floTÜ , portas , fi«l« et nrbe» 

Signanlurj conctis at sil cognoscere promptum , 

Qoidquid nhiqne litet; démens g en us , indyta pitdes , 

Ac per swda pios , totus quem six capit orbis , 

Theudoshis princeps renerando jnssit ab ore 
Conlici , ter quinis aperit nom fascibiis annum. 

Supplices hoc famnli, dutn scribit , ptngit et aller , 

Mensibus exiguis , eelerum raonumenta secuti , 

In mdius reparamus opns , cnlpainque priorem 
Tollimiis , ac toloiii breviler comprendimns orbem’s 
Srd lamcn hoc tua nos docnil sapimtia , princeps I 
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I temps d’une autre naaoière : il dit que la carte 
I fut faite lorsque Théodose prit pour la quin- 
i tiètne fois les faisceaux. Veut-il parler des fais- 
1 ceaux de l’état , ou de ceux du consulat ? Dans 
i! le dernier cas , il ne ponrroit être question de 

;i Théodose I , qoi n’a été consul que quatre fois ; 

tandis que son petit-fils a été revêtu dix-huit 
,1 fois de cette dignité. Mais ce que Sédnlius dit 

J en termes équivoques en vers , la prose de Dicuil 

I l’énonce d’une manière claire ; il n’est pas question 
d’un quinzième consulat, mais de la quinzième 
t année du règne. Nous voici replacés au même 
1 point d’où nous étions partis , et obligés de cher- 
j cher un antre moyen pour décider lequel des 
, deux Théodose fit faire la carte géographique. 

^ Nous Icv trouvons dans les vers de Sédulîus. Ce 
I poêle , né en Ecosse , c’est-à-dire en Irlande ( car 
on sait <jue , dans ce temps , cette île portoit le nom 
, d’Ecosse ( I ) ) , fit le voyage de l’Asie et de la Grèce 
après l’année 4 oo , et par conséquent sous le règne 
de Théodose le jeune , dont la quinzième année 
répond à l’an ^2 5 de Jésus-Christ. Cette époque 
nous fait deviner les motifs qui ont porté Théodose 
à faire relever de nouveau les provinces de l’Em- 
pire. Il avoit été témoin des calamités qui affli- 
gèrent l’Occident sous le règne de son oncle Ho- 
norius ; la décadence du système militaire, et l’am- 
bition de Stilicon , avoient placé cette partie de 

fi) Non» en a»on» dit la raison , Tabimi des peiipl«5 qni liabilcnt 
l’Europe , etc., deoxiime édition , p. x5. 
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l’Empire sur le bord du précipice , et lui avoient 
coûté plusieurs provinces dont les barbares s’é- 
toient emparés, l'héodose lui-même venoilde ter- 
miner une guerre glorieuse contre les Perses. Il 
étoil facile de prévoir que les peuples qui avoient 
si facilement réussi à dépouiller l’empire d’Occident 
de ses plus belles provinces , se jelteroient aussi sur 
l’Orient ; Théodose devoit s’occuper de mettre sa 
force armée en état de leur opposer une résistance 
vigoureuse ; ses vues dévoient se porter préféra- 
blement sur différentes provinces dont on connois- 
soit à peine la géographie , soit parce qu’on ne 
les avoit pas encore relevées géométriquement, soit 
parce que cette opération avoit été faite avec beau- 
coup de négligence. Au moyen de ce nouveau tra- 
vail , il devenoit facile <le corriger les anciennes 
cartes ; et on conçoit ainsi comment Sédulius a 
pu dire que la carte fut achevée dans l’espace de 
peu de mois. Une telle opération devoit nécessai- 
rement intéresser un prince que les historiens nous 
peignent comme instruit dans les sciences ma- 
thématiques , et qui n’étoit pas étranger à l’art du 
dessin. 

Tel est le raisonnement d’après lequel un savant 
Hollandois, Gérard Meerman{\), place à l’année 


(i) La dissertation de Meemtan, intitulé Commentarius in epi^ 
gromma anonymi , vel potfus SeduJii preshyUri , de tabuln orbis terra- 
runi jussu Theodosii jnn. iwp» facta, in quo cwn de iltiuSf tuni de Peu^ 
tùigenana origine y œlatt y ac naturu ex profesw agUur , sc trouve dan% 
le .second volume de rAnilioIogic latine de jS</rma/2 , p. On ne U 
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425 un monument géographique qu’avant lui l’opi- 
nion commune avoit attribué au siècle de Théo- 
dose-le-Grand , et que, comme nous l’avons dit, 
M. Mannert fait remonter aux temps qui ont pré- 
cédé ce prince. Pour apprécier à leur juste valeur 
les motifs sur lesquels il se fonde , nous’ niions 
suivre les faits, en renonçant tout-à-fait aux spécu- 
lations du raisonnement. Nous observerons cepen- 
dant préalablement que Meerman admet comme 
certains les faits que Trifhémius rapporte du 
poète Sédulius , tandis que des critiques plus sé- 
vères croient que cet écrivain est tombé dans une 
grave erreur , en confondant le poète Sédulius du 
cinquième siècle avec un individu du même nom 
qui a vécu dans le huitième siècle. Nous pourrions 
aussi chicaner sur le sens du passage de Dicuil , 
dans lequel il attribue , selon Meerman , l’épi- 
gramme à Sédulius ; ce passage nous paroîl sus- 
ceptible d’une autre interprétation, 

Mais allons aux faits, Au quinzième siècle, Con- 
rad Celles trouva, dans une bibliothèque d’Al- 
lemagne , une carte géographique ou routière , 
composée de douze feuilles de parchemins réunies, 
ayant ensemble vingt-un pieds trois pouces d’Alle- 

ebtrchenût pas eo cet endroit; aussi parotl-elle avoir ilé inconnue 
M. Mannert , dont nons allons citer la dissertation. Voyez anssi cc qo'a 
dit Fnrel , Mémoires de l’Académie des Inscriptions , vol. XIV , p. 
t/4> ^ une époque où Sclieyb n’aroit pas encore publié la table de 
Peutinger. 
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tnagnc de longueur, sor une largeur <fim pied 
seulement. Ce précieux niouument fut acquis par 
Conrad Peulinger, patricien d’Augsbouig , delà 
bibliothèque duquel il paæa par la suite dans celle 
de l’empereur à Vienne, où il se trouve encore. En 
l’honnéur de son premier possesseur , cette carte fut 
appelée la table de Peutinger; elle est aussi connue 
sous le titre de table de Théodose , parce q[ue, 
jusqu’à Meerman , la plupart des critiques l’a- 
voient attribuée à un des deux Théodose. Tel fut 
entre autres l’avis de Sc/iej b , qui l’a publie le 
premier en entier (i), ainsi que celui du savant 
Schœjiflin et de l’illustre H'^nville. 

Apres avoir comparé l’écriture de cette cox'te , 
qui est du genre qu’on appelle hmbnrd, et dont les 
majuscules ressemblent à l’écriture dite destnoines, 
avec d’autres diplômes du moyen âge , Meer- 
man s’est convaincu que cette écriture ne re- 
monte pas au-delà du commencement du neuvième 
siècle , ou au temps de Charlemagne. Les édifices , 
les arbres elles autres ornemens qu’on voit sur la 
carte , ressemblent tons, dit- il , à ce qn’on nomme 
la manière gothique. Les fautes d’orthographe 
dont le manuscrit fourmille , ne sauroient avoir 
été commises dans iin ouvrage fait par ordre de 
l’empereur Théodose. Dans la carte de Théodose, 
on avoit eu égard à la longitude et à la latitude ; 
Dicuü le dit expressément -, mais daus lu carte de 


(i)En 1753, à Vienne, in-fol. 
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PeuUnger , on a violé les premiers principes de la 
géographie physique , en donnant à la terre alors 
connue une longitude plus de vingt fois plus forte 
' que la latitude. On n’y a marqué aucune ville qui 
' ne lut située sur les routes mêmes ; enfin les li- 
gnes qui conduisent d’un endroit vers l’autre , n’ont 
‘ pas une longueur proportionnée au nombre de 
' railles qui s’y rapportent. Si toutes ces circonstances 
' réunies prouvent que la carte ne remonte pas au 
' temps de .Théodose , Meerman croit en avoir 
aperçu d’autres qui en fixent l’époque précise à 
celui de Charlemagne. Sur la huitième table de 
' cette carte on voit une femme assise sur un trône ; 
elle a le costume de Minerve, et représente une im- 
pératrice d’Orient, ce que l’auteur a indiqué en y 
ajoutant le mot de Constantinople , ainsi qu’une 
colonne portant la statue d’un empereur ; cette 
statue est celle d’Arcadius , qui , comme la carte 
l’indique , se trouvoit placée dans la douzième ré- 
gion de Constantinople. Trois femmes ont occupé 
le trône d’Orient ; dans le onzième siècle, Zoé et 
Tbéodora , et dans les dernière^ années du hui- 
tième et au commencement du neuvième , I 9 fa- 
meuse Irène, veuve de Léon IV Chazare. U est im- 
possible de placer la carte au onzième siècle ; il n’y 
a donc qn’lrène que le peintre puisse avoir eue ea 
vue. Son image fait pendant à celle d’un empe- 
reur représenté sur la cinquième table , et qui 
porte les joyaux de Charlemagne , que pendant 
long-tennps on conservoit à .4ix-la-Chapellc. Qq 
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sait que Charlemagne avoit recherché la main 
d’Irène , dans l’espoir de réunir, par cette alliance, 
les deux empires. Une troisième figure se re- 
marque sur cette earte; c’est celle d’un évêque 
d’Antioche. Mcerman conjecture que l’auteur, 
n’ayant voulu représenter sur sa carte ni l’évêque 
de Rome , ni le patriarche de Byzance , parce qu’il 
régnoit une vive jalousie entre ces deux prélats, 
a choisi préférablement l’évêque de la ville où le 
nom de chrétien a pris naissance. 

De toutes ces circonstances Meerman conclut 
que la table Peutingérienne est l’ouvrage de quel- 
que moine italien qui a voulu faire sa cour à Cha^ 
lemagne, en lui présentant sur une seule table, 
et l’empire soumis à sa domination , et celui qui 
alloit le reconnoître pour maitre après son mariage 
avec l’impératrice Irène. Il est probable que’ ce 
moine a eu à sa disposition quelque itinéraire ou 
table des routes de l’Empire , tels qu’on' en avoit 
depuis le temps de Jules César: mais IVleerman 
ne croit pas qu’il ait connu la véritable carte de 
Théodose dont parle Sédulius. S’il avoit été à 
portée de consulter ce monument, il auroit sans 
doute nommé sur sa carte divers peuples de la 
Germanie transrhénane, qu’on connoissoit dôtemps 
de Théodose. 11 n’a pas même connu ce ' qu’on 
appelle Tltinéraire d’Antonin , car il ne trace pas 
les routes construites depuis Constantin-le-Grand , 
pour aller de Byzance à d’autres villes de l’Em- 
pire. Il s’ensuit que l’auteur de la table de Pea- 
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tinger a emplo)'é desmalériaux qui remontent, non- 
seulement au-delà de l’époque de Théodose, mais 
aussi au-delà de celle del’llinéraire d’Antonin, qui fut 
revu pour la dernière fois du temps du premier em- 
pereur chrétien. Cet Itinéraire donne quelquefois 
des distances différentes de celles de la table de 
Peulinger; les noms y sont généralement moins 
estropiés. Enfin Meerman pense que l’original , 
copié par l’auteur de la table de Peutinger , avoit 
bien la même longueur qu’il donna à sa copie , mais 
qu’il étoit large de neuf pieds , et que le moine 
ignorant, ne sachant pas réduire dans une juste 
proportion la longueur et la largeur, a conservé la 
longueur, en diminuant la largeur de huit neu- 
vièmes; il a donné ainsi à sa table la figure in- 
forme sous laquelle nous la conuoissons. 

On voit que , d’après l’opinion de Meerman , il 
faut distinguer l’époque où a été fuite la table de 
Peutinger, de celle où fut rédigé l’original de cette 
copie : celte dernière est, selon loi , beaucoup plus 
récente , et l’original qu’elle imite est beaucoup 
pins ancien qu’on ne pense ordinairement. La se- 
conde partie de cette opinion avoit été soutenue 
avant Meerman par Jordan, dans ses Origines 
slavicce (i). Ce savant fait remonter la table Peu- 
lingérieone au troisième siècle , savoir au règne de 
Probns, qui gouverna l’eihpire de 276 à 282. Voici 

(i) J. Ch. J.- Jor</«n de originibus Slavicîs , tumus II , seu par. II, 
ill et IV. Vindob. 1745 , i»^*. Part. III , i 85 . 
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quels soat les mo(i& de sod hypothèse. 1 ’ La carte 
ne fait aucune mention des nations gothiques éta- 
blies sur les frontières de l’Empire. Depuis 249 jus- 
qu’en 275 ou 276 , les Romains avoient eu à sou- 
tenir des guerres sanglantes avec ces peuples ; de- 
puis 276 ils s’étoient éloignés des limites de l’Em- 
pire , mais ils y revinrent vers le règne de Cons- 
tantin. L’omission de leur nom sur la carte indique 
par conséquent qu’elle a été rédigée dans l’inter- 
valle qui s’est écoulé entre ces deux époques. 2° La 
carte ne fait pas mention de la Dacie , réduite en 
province romaine par Trajan , et abandonnée par 
Aurélien ; elle est donc postérieure au règne de ce 
prince. Elle ne fait pas mention non plus des Van- 
dales Asdingiens, qui depuis Marc-Aurèle habi- 
tèrent la Dacie jusqu’à 280 , où ils en furent chassés 
par les Goths; ni des Sarmates, appelés par les 
Romains Limitantes ^ qui, vers la fin du troisième 
siècle , commencèrent à devenir un peuple formi- 
dable. 5 ° Comme voisins des Romains sur le Rhin 
et le Danube, la table nomme les Chamaves , les 
Francs, les Bructères , les$uèves, lesAlamans, les 
Armalauses, les Vandales et les Jutuges; cette indi- 
cation n’est exacte qu’à l’époque de Probus, et 
très-peu de temps après. 4 " Dans la Pannonie, la 
carte ne nomme pas la province de Valérie, étabUe 
par Galérius. 5 “ Elle n’indique pas les routes que 
Dioclétien a fait construire dans cette province, et 
dont parle ritinéraise dit d’Antonin. 6® En com- 
|>arant la carte avec les itinéraires d’Antonin et de 
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Jérusalem , on y découvre plusieurs traces d’une 
origine plus ancienne ; les noms barbares de la pre- 
mière ont reçu , dans les itinéraires, des formes plus 
latines, et les itinéraires indiquent des stations in- 
termédiaires qui n’avolent point encore été établies 
du temps de la première. 

L’opinion de M. Mannert diffère de celles de 
Meerman et de Jordan (i). Gomme le premier, 
il ne voit dans la table de Peutinger que la copie 
d’un monument ancien ; il croit même que cette 
copie est du treizième siècle , et que l’auteur a tra- 
vaillé sur une autre copie faite dans le sixième ou 
le septième sièele , d’une écriture difficile , qu’il n’a 
pas toujours su déchiffrer. Mais M. Mannert fait 
remonter plus haut l’époque où l’original de ces 
copiesa été composé: il le place au commencement 
du troisième siècle, au règne de Septime Sévère. La 
carte primitive étoit antérieure à Garacalla, parce 
qu’elle n’indiquoit pas la colonie d’Aquæ Aure- 
Læ ( Baden ) , fondée par ce prince , quoique la 
route romaine qui alloit du Rhin au Danube , en 
traversant la Forêt Noire, y fût parfaitement tra- 
cée. Elle ne remonte pourtant pas au-delà du temps 
d’Adrien, parce qu’à en juger d’après la copie, 
la ville d’Hadrianopolis y étoit indiquée, et qu’on y 
trouvoit aussi Ælia Capitolina , fondée par ce 
prince. Elle est postérieure aux Antonins, parce 


(i) Voyez la Diaserlalion de M. Mannert, & la suite de celle qui est 
intitulée : Res TVajani imp. ad Danubium gesue. Morimb. 179Î. in-8*. 
TOM. lil. 17 
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que les villes d'Ovilia et <Je Lauriaeum , qu’ils ont 
coiistruiles y sont inenlioiinées. l’auteur de la 

carfey avoil traeéla roule d’Au''sbonrgàTrente, qui 
a été établie parSeplime Sévère ; mais les chemins 
qui par la suite furent conduits à travers la Rhétie, 
manquent sur la copie. L’orig'inal portoit Byzance, 
mais ne connoissoil pas Constantinople. Le pre- 
mier ou le second copiste y ajouta le nom de 
Constantinople. A coté de Rome il a écrit : Ad 
sa/ictum Fctriun. Au désert de Sinaï il a placé 
ces remarques : Desertum ubi <juadraginta annos 
erraverunl jild Israël ducente Moysc ; et : Hic le- 
gem accepcnint in monte Sjnu. Ce sont là les 
seules traces d’interpolation qu’on ait remai-quées 
sur ce précieux monument de la géographie an- 
cienne , dont l’àge intéresse aussi ceux qui s’occu- 
pent de l’histoire de la nation Françoise. On sait 
que la première mention des Francs se trouve, dans 
les historiens , à l’an 260 après Jésus-Christ , savoir 
dans Trebellius Pollio et Flavius Vopiscus -, mais si 
la carte de Peutinger est effectivement , comme le 
pense M. Maunert, du temps de Septime Sévère, 
la conlédération des Francs remonteroit au deu- 
xième siècle , puisqu’à l’époque où celte carte a été 
dressée , ce nom étoit déjà bien connu. En effet, 
l’auteur nommé France le pays situé entre l’Yssel 
et le Weser. 

Nous avons parlé plusieurs fois , dans celle dis- 
cussion, des Jlinc'raircs de l’enipcrrur Antotiin ; 
c’est ici le lieu d'en dire encore quelques mots. Il 
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y a deux de ces itinéraires que nous pourrions 
comparer à nos livres de postes, parce qu’ils indi- 
quent simplement les distances d’une ville à l’au- 
tre, sans aucune observation gcograpliique ; l’un 
marque les roules de terre, l’autre celles de mer. 
II est bien reconnu qu’ils ne sont pas de Marc-Au- 
rèle , et n’ont pas été composés par son ordre , mais 
qu'ils sont postérieurs à Constantin -le - Grand , 
quoiqu’il soit possible cependant que la première 
ébauche de ces manuels , probablement officiels , 
remonte jusqu’à Marc-Aurèle , ou jusqu’à Auguste, 
peut-être même jusqu’à Jules-César. En les regar- 
dant comme tels , on n’a pas besoin de demander 
qui en a été l’auteur : rédigés dans le cabinet du 
prince par quelques employés subalternes, ils au- 
ront été retouchés à mesure qu’on établissoit, soit 
de nouvelles roules , soit des stations ou relais in- 
termédiaires. luette manière simple de résoudre 
la question n’a pourtant pas suffi aux savans. 
Us ont recherché quelque écrivain qui se fût oc- 
cupé de travaux analogues , et auquel , en con- 
séquence , on put attribuer celui-là. Ils en ont 
trouvé deux , entre lesquels leurs suffrages se 
sont partagés, selon qu’ils ont supposé les itiné- 
raires rédigés du temps de Jules-César ou après 
Constantin. Le premier est Julius Hoxori us, con- 
temporain du dictateur , dont nous avons quel- 
ques pages intitulées : Jüjccerpta qaœ ad cosmo- 
^raphiani pertinent ; nous n’en avons pas parlé à 
l'époque où 1 auteur a vécu , tant parce que cet 
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opuscule est extrêmement insigniHant , cpie parce 
qu’il est ordinairement joint dans les éditions aux 
itinéraires d’Antonin, L’autre écrivain , qu’on re- 
garde comme auteur de ces itinéraires , est un certain 
Æthicüs , surnommé Ister , chrétien du quatrième 
siècle, auquel on attribue un ouvrage intitulé, 
Cosmographia , que nous avons encore, et qui, 
malgré sa sécheresse, est un monument intéressant 
dans cette disette de matériaux pour la géographie 
ancienne, qui nous rend précieux le moindre ren- 
seignement. L’auteur de cette cosmographie paroît 
avoir eu sous les yeux les travaux de Zéuodoxe, de 
Théodote et de Polyclète, qui , sous Jules-César et 
Auguste , avoient relevé les distances dans toutes les 
provinces de l’Empire (i). Il compte sur toute la 
terre trente mers, soixante-douze îles, quarante 
montagnes, soixante-dix-huit provinces, trois cent 
soixante-dix grandes villes , cinquante-sept fleuves, 
et cent vingt-cinq peuples. Il la distribue en quatre 
parties, qu’il appelle parties de l’est, de l’ouest, 
du nord et du sud : à la partie orientale il donne 
douze mers, neuf lies , sept montagnes , et les dix 
provinces de Persis, India, Isauria , Adonis, Phœ- 
nice , Mesopotainia Syriæ , Palæstina , Comma- 
gene , Sjria Apamæa , Media Syriæ , dans les- 
quelles il compte soixante -.cinq grandes villes , 
vingt deux fleuves et cinquante-un peuples. La par- 
tie occidentale renferme onze mers, seize îles, seize 


(i) II,p. aoo. 
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montagnes, trente-six provinces, lesquelles forment 
ensemble la péninsule d’Espagne , les Gaules , la. 
Bretagne, la Germanie, la Rhétie , la Pannonie et 
rilljrie, où l’on trouve cent vingt- huit villes, 
treize fleuves et quarante-quatre peuples. Le nord 
a neuf mers, vingt-quatre îles, onze monLagnes , 
douze provinces, formant la Grèce, la Thrace, la 
Macédoine , l’Asie-Mineure et l’Arm énie-Mineure , 
où l’auteur compte cinquante villes, dix- neuf 
fleuves et vingt-neuf peuples. Enfin il donne à la 
partie méridionale deux mers , dix-sept îles , six 
montagnes, douze provinces , toutes situées en Afri- 
que ou dans la Mer-Méditerranée , soixante-quatre 
villes , deux fleuves et des peuples innombrables , 
selon son expression. Après cette nomenclature, 
l’auteur donne une description un peu plus détail- 
lée , mais bien insuffisante , du monde connu aux 
anciens. 

Les itinéraires d’Antonin ne sont pas les seuls 
que nous ayons de l’antiquité : il nous en reste un , 
qu’on appelle Itinéraire de Jérusalem ; il a été 
rédigé par un Bordelois du quatrième siècle, et 
trace les roules qui alloient depuis la ville natale 
de l’auteur jusqu’à la ville Sainte , et depuis Héra- 
clée, par Aulona et Rome, jusqu’à Milan. 

Nous avons fait mention ( i ) de l’ouvrage de 
Sexlus Rufus , qui traite des régions de la ville 
de Rome; un autre ouvrage, portant le même 

(i) Voy« p. 164 àt ce volume. 
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titre ,,a été rédigé par Publics Victor. Ce dernier 
éçriyain paroît avoir été contemporain du premier, 
et avoir vécu vers la fin du quatrième siècle. Enfin , 
en tète de la Notice des .diiïnités des deux em- 
pires (i) , il existe une courte description de Rome, 
et une autre de Constantinople (2). 

L’opinion commune place à la même époque 
ViBius Sequester , auteur d’une nomenclature 
des fleuves , fontaines , lacs , forêts , marais , 
monts et peuples dont les pactes font mention, 
composée à l’usage de Virgilianus, fils de l’auteur. 
Comme aucun ancien ne parle de ce Vibius, et que 
son ouvrage ne donne aucun détail ni sur sa personne 
ni sur sa patrie , ni sur le temps où il a écrit, on ne 
peutfixer ce dernier que par conjecture. M. Oherlin, 
à qui nous devons la meilleure édition de l’ouvrage, 
croit que Vibius a vécu après la chute de l’empire 
d’Occident , au cinquième , sixième, et peut-être 
même au septième siècle seulement. Vibius ne cite , 
à la vérité , dans sa nomenclature , nominativement 
aucun poète postérieur ùLucain ; mais M. Oberliu a 
fait voir qu’il a moins fait usage des poètes eux-mêmes 
que des scholiastes et des commentateurs qui ont 
vécu, dans le cinquième et sixième siècle. On y 
trouve plusieurs noms inconnus aux anciens , et qui 

(0 Voyez à la Un de re Tolume. 

('>' Il existe encore une autre deKription «le Rome dont rauteor eat 
inconnu. Elle cti imiiulée : De origine urbis Homa. Haurisiua l’a jointe 
a sa collenion des Historiens romains ( aol. III , p. G 67 ). L’auteur a 
reçu au stiriéme si 6 rle, car il cite Onnpfirius Panvinus , mort en i568 ; 
on voit h la lin de son ouvrage «pt'il cioit Allemand. 
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n’ont été en usage que dans les derniers siècles. Au 
reste, le niême éditeur convient que Vibius a lait 
ses extraits avec précipitation , et qu’indépeudain- 
meiit des faules-nombreuses coimuiseâ par les co- 
pistes, il y en a dans sa compilation qui ne peuvent 
être attribuées qu’à lui - même. On y trouve des 
noms qui ne se rencontrent pas ailleurs, mais qu’on 
auroit tort de rejeter pour cela ; ils ont été pris , sans 
doute , dans des ouvrages que nous ne possédons 
plus. Cette circonstance donne même quelque 
poids à la compilation de Vibius. Le célèbre Boc- 
cace , qui dans le quatorzième siècle a l'ait un 
ouvrage du même genre, s’est servi de celui de 
Vibius , sans le citer. 

M. Jf'alkemer , aujourd’hui membre de l’Insti- 
tut , a publié, en 1807, d’après un manuscrit de 
la bibliothèque du Roi , l’ouvrage inédit d’un 
moine irlandois , nommé X)icuil , dont nous avons 
parlé à l’occasion de la table dePeutinger (i). Il est 
intitulé , De mensura orhis terne. Un autre manus- 
crit du même ouvrage^ mais moins complet que celui 
de Paris, existe à la bibliothèque Cottonienne à 
l,ondtes.ff^aneus, l’auteur des antiquitates Hiber- 

( 1 } Uae nouTellr ddiiioo criliqiie et savante de ce géographe a été 
donnée en i8i4> sons le litre suivant: Recherches géographiques et 
physiques sur le livre, De Mensura orhis terras , composé en Irlande , an 
conimeocemem du neuvième siècle , par Dicuil. Suivies du texte resti- 
tué par Lettonne. Paris , i8i4, in-8". ®n doit avoir d'autant pins de 
reconnoissance i M. Letronne des peines qu’il s’est données pour restituer 
le texte de Dicuil, que la mon nous a enlevé M. Bredow , qui s’occupoil 
du même travail. 
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niiv , cité par Meerman dans le mémoire dont 
nous avons donné un extrait , crojoit que Dicuil 
étoit identique avec Dicole , surnommé Sapiens , 
qui mourut en 71 1 ; mais c’est une erreur. Dicuil 
doune lui-même la date de son ouvrage , qui est 
l’an 8 a 5 . 11 a puisé ses matériaux , entre autres , 
dans la relation des géographes employés par l’em- 
pereur Théodose. Il traite de l’Europe , de l’Asie , 
de l’Afrique de l’Egypte et de l’Ethiopie , avec 
leurs îles; de la longueur et de la largeur de la 
terre, des fleuves, et de quelques îles en particulier; 
de la longueur et de la largeur de la mer Medi- 
terranée ; de six montagnes. 

Nous terminons la liste des géographes anciens 
par un auteur du neuvième ou dixième siècle, 
qu’on joint quelquefois aux écrivains de l’antiquité, 
et qui est connu sous le nom de Géographe de 
Mayenne. Son ouvrage v intitulé , De geographia 
s. chorographia, est de peu de mérite ; cet auteur 
est ignorant , et manque absolument de critique. 
Quelques savans ont pensé que cet ouvrage est de 
Guido de Mai’enne , prêtre du neuvième siècle , 
qui a écrit la vie des pontifes romains. 

10. Jurisprudence (i). 

Lorsqu’Adricn apprit que Trajan , qui lui ser- 
voit de tuteur et de père, mais qui désapprouvoit 
la dépense qu’il faLsoit et les dettes qu’il avoit con- 

(i) Outre Jiach et les autres smirces ordinaires , il faut consulter , 
pour cette période ; Jurisprudcmia vêtus Ante-Juitioianea, ex rctens. et 
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tractées , étoit parvenu à l’empire , il consulta le ' 
sort sur sa propre destinée. Eu ouvrant au hasard 
un volume de l’Enéide , il tomba sur ces vers où 
Virgile parle de l’ombre de Nunia : 

Qnis procul ille autem raoiîs inaignU olirie 
Sacra ferens? IVoaco crtnes incanaqur monta 
AogU llomanj, primaiii qui logibtis urbem 
Fundavit , Curibus parvis et paupere terra 
Missus iu imperium magnum. ^ 

Adrien , regardant ces vers comme un oracle 
rendu en sa faveur (i), se persuada qu’il seroit 
appelé à gouverner , et se proposa dès-lors d’imiter 
Nqina , et de devenir le législateur de l’Empire. 

Il tint parole. Ayant succédé en 117 à son père 
adoptif, il passa une grande partie de son règne , 
qui dura près de vingt-un ans, à parcourir les 
provinces de l’Empire , et à les soulager du far- 
deau des impositions , autant que les besoins pu- 
blics le permettoient. Il supprima l’usage d’appeler 
à l’empereur des sentences du sénat j il permit à 
tous les jurisconsultes de donner des consultations, 
sans en avoir au préalable obtenu la ^permission du 
prince. Il honora leurs fonctions , et s’entoura de 
quelques-uns d’entre eux pour lui servir de con- 
seils. Il opéra une révolution dans la jurisprudence 
romaine, en limitant le pouvoir arbitraire des pré- 

c.xt. Ant.Schukingii.^A. noracnlUiac. cod. aniicj.Wurcrb. etGothano. 
De illastmione jnrii cîtîI. anl. ex Icctioae claxiicor. auctorum prsfatus 
est G. //. Ayrer. Lips. 1737 , in- 4 ®. 

Voyez d'pa.’f.HaJr. a. 
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tenrs et des autres magistrats. A la place des édit» 
annuels qu’ils avoient l’habitude de publier , il pro- 
mulgua un édit perpétuel , par lequel il prescri- 
voit une marche de procédure , dont il ne lût plu» 
permis de s’écarter. 

La rédaction de cet édit avoit été confiée à un 
célèbre jurisconsulte , Salvius Julianus, quiétoit 
alors désigné prêteur de la ville. Il fut porté au 
sénat dans une assemblée où Adrien prononça 
lui-même un discours pour exposer les motifs qui 
l’avoient engagé à en ordonner la confection. 

Ce corps ayant approuvé la rédaction de l’édit, 
il fut promulgué comme loi eu iÔ2. Le rédacteur 
de ce règlement se servit des difTérens édils eîtis- 
tans des anciens préteurs , en retrancha ce qui 
étoit devenu superflu ou hors d’usage , y fit les 
corrections que les circonstances et le changement 
du gouvernement rendoient nécessaires , et y ajouta 
ce qui y manquait pour que cette compilation 
renfermât une ordonnance complète sur la procé- 
dure civile. Comme Julianus étoit de l’école des 
Sabiuiens , il donna la préférence aux principes 
de Capiton sur ceux de Labéon. Depuis la publi- 
cation de ce code , les magistrats de Rome , obligés 
de se conformer à la loi générale , ne publièrent 
plus d’édits particuliers , excepté dans les cas qui 
n’avoient pas été prévus dans l’ordonnance (1). 


( I ) Nous «Tons vu , vol. Il , p, »35 , qne , sons le ligne d’Anguste , 
C. Aulus OGIius avoit recueilli Icsddils des prdtcurs^ mois cette coHeo- 
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Quant aux gouverneurs des provinces , ils furent 
obligés de se conformer , autant que les circons- 
tances le pennettoicnt , à l’édit perpétuel, sans 
cesser pour cela de publier un édit en entrant en 
fonctions. Ce ne fut que sous Marc Aurèle , à ce 
qu’il paroit , que fut rédigé , par un jurisconsulte 
inconnu , i’édtt provincial, peu dilFérent de l’édit 
perpétuel. Ce second règlement s’est perdu ^ à 
quelques fragmens près. 

La publication de l’édit perpétuel d’Adrien 
doit être regardée comme un des événemens les 
plus importans dans l’histoire du droit romain. In- 
dépendamment du mérite qu’eut cette ordonnance, 
demeure fin au vague qui avoit régné jusqu’alors 
dans la jurisprudence romaine , elle introduisit une 
méthode plus systématique , que les jurisconsultes 
qui suivireut , adoptèrent dans leurs ouvrages ; 
Rous verrons que les auteurs des Pandectes que 
fit rédiger Justinien , crurent aussi devoir s’as- 
treindre an même ordre méthodique. On attri- 
bue à cet édit un autre eflèt ; on croit cpi’il fut 
cause que dès -lors les jurisconsultes cessèrent 
de mettre dans leurs disputes la chaleur qu’ils 
avoient manifestée auparavant Nous voyons en elfel 
disparoltre jusqu’aux noms de Sabiniens et de Pro- 
culéiens; à leur place noos trouvons les 'ilfûce/- 
liones OM Herciscundi, espèce d’éclectiques qui, dés- 

f 

tion , fntte par an particulier , n’aToit pa^ tTamoriU dfTaat Ira (ri- 
luajox. 
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approuvant l’exagération des deux écoles , choisi- 
rent dans leurs opinions celles qu’ils jugèrent les 
plus conformes à l’esprit des lois. 

L’édit perpétuel qui fut en vigueur jusqu’aux 
temps de Justinien, n’existe pins textuellement; 
mais il a été inséré par fragmens dans le digeste 
de cet empereur , dont une grande partie se com- 
pose des coinmentaires que divers auteurs avoient 
écrits sur cette célèbre ordonnance. A l’aide de ces 
fragmens, des jurisconsultes modernes ont essayé 
de la restituer ; mais aucun n’a achevé son travail. 

Le nombre des sénatus-consulles , ou , comme 
on disuit depuis le règne de Marc Aurèle , des 
Oraliones , publiés sous Adrien et ses successeurs, 
n’est pas bien considérable. Les princes' voyant leur 
autorité affermie , se mirent' de plus en plus au- 
dessus des anciennes formes républicaines , et s’ar- 
rogèrent exclusivement toute la puissance législa- 
tive. Leurs ordonnances portent le titre de consti- 
tutions. Nous remarquons le sénatus-consuhe Ter- 
tullien , qui accorde aux mères ayant trois enfans 
(ou quatre , si elles sont filles d’affranchis), le droit 
de succéder à leurs enfans morts ab intestat et sans 
laisser de progéniture. Ce sénatus-consulte est du 
temps d’Adrien ; mais on ignore dans quelle année il 
fut rendu. Le senatus-consultum Orphitianum de 
178 accorde aux enfans le droit de succéder à leurs 
mères. Un autre, rendu en 20G, défendit toute 
donation entre conjoints. Après le règne d’Alexan-r 
dre Sévère , il n’est plus question d’aucun sénatus- 
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consulte, ajant pour objet des affaires générales; 
les édits des princes sont , depuis cette époque , les 
seules lois dont la jurisprudence romaine fasse 
mention. 

Un édit remarquable qu’Eusèbe nous a conser- 
vé (1) , est cèlui qu’Adrien adressa à un proconsul 
nommé Funda nus; l’empereur y ordonne de ne 
pas condamner les chrétiens sans les avoir entendus, 
et sans s’être convaincu qu’ils ont commis quelque 
délit contre les lois de l’état. Un édit de Pertinax 
abolit les procès pour crime de lèse-majesté. Ca- 
racalla ordonna par un édit qu’à la place du 
vingtième que l’état perce voit sur les successions 
collatérales des citoyens romains , il prendroit doré- 
navant dix pour cent. Pour que cet impôt fût plus 
productif, il donna, par un autre édit, le droit 
de cité romaine à tous les hommes nés libres dans 
toute l’étendue de l’Empire. 

Alexandre Sévère publia un grand nombre de 
lois. Son historien nous dit (2) qu’il n’en rendit au- 
cune sans avoir pris l’avis de vingt à cinquante juris- 
consultes choisis parmi les plus savans et les plus 
expérimentés. 

Un nouvel abus s’introduisit depuis le temps 
d’Adrien. Les empereurs, sollicités par les parties 
de prononcer sur leurs différends , signèrent un 
grand nombre de rescrits , par lesquels ils n’inter- 

(1) Hi^t. «rcl. IV, g. 

(ij Camf>rUi, in Alex. Serer. v. i5. 
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préloient pas seulement les lois , mais les appli- 
quoient à des cas particuliers , cumulant, par celle 
nouvelle usurpation monstrueuse , les qualités de 
législateurs et de juges. Dositheus , grammaiiiea 
gree, nous a conservé un recueil de rescrils et 
de jugemens rendus par Adrien : Henri Etienne 
a trouvé celte collection dans un glossaire grec <JÙ 
ilétoit inséré. Plus tard, Papimus Jus/us publia 
une collection de rescrits de Marc Auréle et de 
L. Verus , en vingt livres ; et Ulfiicn donna , 
dans le septième livre de son traité de l’Ortice des 
proconsuls, les rescrits que les empereurs a\ oient 
publiés contre les chrétiens. 

L’abus des rescrits impériaux prévalut , surtout 
après Alexandre Sévère ; comme de eette manière 
les empereurs prcnoientla place des jurisconsultes, 
celte classe de savans perdit la considération dont 
elle avoit joui auparavant , et la jurisprudence cessa 
presque d’ètre cultivée comme une science. 

Constantin-le-Grand publia plusieurs édits en 
faveur des chrétiens ; par l’un , il permit de faire 
en faveur des églises tels legs qu’on jugeroit con- 
venables ; un autre ordonna la célébration du di- 
manche ; il défendit les jeux des gladiateurs, 
comme contraires aux préceptes de l’évangile ; il 
accorda des immunités au clergé. Ce fut Constantin 
qui introduisit l’usage d’émanciper les serfs dans 
les églises , et celui de légitimer les enfans naturels 
par un mariage subséquent; il défendit le concu- 
binage aux personnes mariées. Ses fils abrogèrent. 


Digitized by Google 


GREGORIUS. 2-1 

par une suite d’édits, les sacrifices et l’exercice de 
l’idolâtrie dans les villes. Elle se relira alors dans 
les campagnes , et fut nommée paganisme. II 
existe un édit célèbre de Gratien, qui accorde aux 
condamnés à mort un délai de trente jours. 

L’extrême confusion qui régnoil dans la juris- 
prudence , engagea Valentinien III à adresser an 
sénat romain une ordonnance par laquelle il déter- 
mina les constitutions , lois et rescrits des princes, 
et les réponses ou décisions des anciens juriscon- 
sultes, auxquelles on devoit dorénavant avoir égard 
dans les tribunaux. Les ouvrages seuls de Papi- 
nien , Paullus , Caïus , Ulpien et Modestinus , et 
les sentences d’autres jurisconsultes qui y étoient 
relatées , dévoient dorénavant jouir de celte préro- 
gative ; lorsque ces jurisconsultes se contredisoient 
sur une question , on devoit admettre l’opinion 
pour laquelle Papinien se seroit prononcé. Valen- 
tinien ordonna en même temps une révision du 
texte de ces écrivains. 

A la même époque , Théodose le jeune , qui 
gouvernoiten Orient , fit faire un recueil des cons- 
titutions des princes. Plusieurs tentatives de ce 
genre avoient été faites sous Constantin ou sous ses 
fils. Un jurisconsulte, nommé Gregorils od Gre- 
GORiANCs, avoit rassemblé en une collection les 
constitutions des princes depuis Adrien ; et un autre 
qui s’appeloit IIermogexes ou Hermogeniasus , y 
avoit ajouté un supplément. Quoique ces deux ju- 
risconsultes n’eussent pas été officiellement chargés 
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de ce travail , cependant on sentoit si vivement 
le besoin d’un recueil où les juges, les avocats et 
les parties pussent trouver réunies toutes les consti- 
tutions impériales , en partie difficiles ù trouver , 
que ces recueils, connus sousle nom de code Gré- 
gorien et code Hcrmogénien , obtinrent , par le 
fait, une espèce d’autorité en justice. Comme les 
lois que ces recueils renfermoient, furentparla suite 
insérées par extraits dans le code Justinien , le tra- 
vail des deux jurisconsultes devint superflu , et au- 
roit probablement péri tout-à-fait , si l’auteur du 
Bréviaire des lois romaines , rédigé par les ordres 
d’Alaric, roi des Ostrogoths, au commencement du 
sixième siècle, n’j avoit fait entrer plusieurs cha- 
pitres de ces deux recueils , dont ainsi quelques 
fragmens nous ont été conservés. 

Les codes de Grégorien et d’Ilermogènes furent 
suppléés, et jusqu’à un certain point remplacés 
par celui qui fut rédigé par ordre de Théodose-le- 
Grand. Huit jurisconsultes , Antiochus, Maximus, 
Martyrius, Sperantils, Apollodorus , Thkodo- 
Rus , Epigbniüs et Procopiüs , furent chargés de 
ce travail. Ce code fut promulgué en Orient , l’an 
458, et transmis à Valentinien HI,quile sanc- 
tionna également, et l’introduisit en Occident, où 
il a été encore en vogue plusieurs siècles après 
qu’il eut été abrogé dans les provinces orientales de 
l’Empire. Il est divisé en seize livres , dont les cinq 
premiers sont relatifs au droit civil , les autres au 
droit public, et aux afluires ecclésiastiques. Les cons- 
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tilutionsdes empereursdepuis Constantin y sontin- 
sérées , non dans un ordre systématique, mais par 
fragraens et d’après l’ordre des matières. Les rédac- 
teurs furent autorisés à abréger les originaux, mais on 
ne leur accorda pas le pouvoir de faire le moindre 
changement qui pût altérer le sens. Le recueil ne 
commence qu’au temps de Constantin, parce que, 
par la suppression des anciennes formules et solen- 
nités, la jurisprudence avoit pris, depuis ce prince, 
une forme toute nouvelle. Le code Théodosien ne 
nous reste plus dans son intégrité ; nous n’ayons 
des cinq premiers livres , et du commencement du 
sixième , que l’abrégé qui en a été fait pour le 
Breviarium legum romanarum composé par l’ordre 
d’Alaric. 

Les auteurs du Code Théodosien n’ont pu 
échapper au reproche d’avoir commis beaucoup de 
fautes et de négligences qu’une attention un peu 
plus scrupuleuse leur auroit facilement fait éviter. 
Ils ont omis plusieurs constitutions importantes, 
tandis qu’ils en ont admis d’autres qui , relatives à 
des affaires locales , n’avoienl pas d’intérêt général 
à force de concision , ib ont souvent obscurci la 
ckrté du texte des lois qu’ils ont extraites ; plusieurs 
lois se trouvent répétées mot à mot dans leur re- 
cueil ; on y remarque des contradictions ; quelque- 
fois les titres(rM6r<^uej)qu’ilsontchoisis, sont plus 
détaillés que leur texte ; souventcesintituléssont mal 
rédigés et induisent en erreur. Les auteurs n’ont pas 
toujours distribué et rangé par ordre de matières 

TOM. III. i8 
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les dispositions diverses des lois qui se composent 
de plusieurs titres ; d’autres fois , an contraire , ils 
ont tellement morcelé la même loi, «pj’on n’y en- 
tend plus rien ; enfin on leur reproche des ana- 
chronismes et des erreurs dans les subscrip- 
tions ( 1 ;. 

Après la promulgation du code , Théodose et ses 
successeurs publièrent encore une suite de con-îtilu- 
tious qu’on appelle des Novelles: les jurisconsultes 
modernesles ont recueillies et jointes aux éditions du 
code même : il en a quarante-huit de Théodose , 
dix-huit de Valentinien , cinq de Marcieu , neuf 
de îMajorien, deux de Sévère, et trois d’Anthémius. 

Lorsque les barbares envahirent, danste cinquième 
siècle, les provinces de l’empire romain , ils eurent 
le bon esprit de laisser aux peuples vaincus l’u- 
sage du droit romain , c’est-à-dire du code Théo- 
dosien dont nous venons de parler , quoique eux- 
mêmes continuassent à se gouverner d’après leurs 
propres lois. Ils firent plus ; sentant la supériorité 
de la jurisprudence romaine sur la leur , ils con- 
çurent l’idée de l’adopter , en y faisant toutefois 
les modifications que les circonstances exigeoient. 
Le premier qui s’occupa de ce projet fut Théo- 
doric, roi desOstrogoths. Ce prince publia, 5oo ans 
après J. C. un édit en cent cinquante chapitres , la 
plupart pris dans les dispositions du droit romain : 
les Ostrogoths se gouvernèrent d’après ce code , 


(i) Voyfites ProUgomèn«s de CoJefroi. 
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jtisqii’à la destruction de leur empire. 11 nous a 
été conservé. 

Jlaric, roi des Visigolhs, qui résidoità Toulouse, 
publia , en 5o6’, un Bréviaire des lois romaines , 
arrangé pour l’usage des peuples soumis à sa domi- 
nation. L’auteur de cet ouvrage ou plutôt celui qui 
dirigeoil le travail, étoit un certain comte Goaricus, 
probablement le chancelier du roi ; mais celui 
qui le signa et en fut l’editeur , fut son référen- 
daire , nommé AiaAuus (i). Ce bréviaire étoit une 
compilation des trois codes romains , le Grégorien , 
l’Hermogénien et le Théodosien , des Novelles des 
empereurs , des Inslitutcs de Caïus , des Sentences 
de Paulius , et des livres de Papinien , suivie d’une 
interprétation. Quoique cette interprétation , qui , 
au reste , ne s’étend que sur les Institutes de Gains 
dont le bréviaire renferme un abrégé , soit fuite par 
des hommes ignoi;pns, qui souvent ont mal compris 
le texte qu’ils ’étoient chargés d’expliquer, elle 
acquit cependant une telle autorité , qu’on la cita 
souvent à la place des lois. 11 j a plus ; nous avons 
l’interprétalion de quelques lois qui .sont perdues. 

L’introduction ou le Commonitorium , qui est 
en tête de l’abrégé d’Alaric , défendit à tous les 

f 

(0 C«tle ciroonslaoce «I ctu«c qu’on a regardé Anianot comme le 
r^dacienr «le ce code ; maia edere, quand il est question des rëfdreodaires, 
oe signifie autre chose que la tonaic>u de ces officiers i en Tenu de la- 
qnelle ils signoient, sccüoient et tiansmettoient aux autorités oonsli- 
tadts les ordres du prince. Vojre» Dueange, ▼. edere. ' ■ 
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juges de suivre dorénavant une autre jurisprudence. 

Bientôt après avoir publié ce bréviaire , Alaric 
fut dépouillé par les Francs de ses possessions dans 
les Gaules; mais le bréviaire conserva son autorité 
sous les rois mérovingiens : il la maintint dans 
l’Espagne soumise aux Visigolhs, jusqu’au temps 
de Gbindasuinthe (1), qui, ayant donné de nouvelles 
lois à ce peuple , interdit l’usage du droit romain. 
Dans la Gaule , le bréviaire portoit le titre de loi 
romaine, ou loi de Théodose; c’est celte compilation 
qui a sauvé de la destruction une partie de ce que 
nous avons encore des trois anciens codes romains, 
et des autres ouvragœ qui ont servi à leurs rédac- 
teurs. 

Un troisième abrégé du droit romain fut fait par 
Gondebaud, roi des Bouiguiguons. Les manuscrits 
lui donnent le titre de Responsa Papiniani, qui ne 
peut provenir que de l’ignorance^des copistes. Cet 
ouvrage s’est conservé. , 

Pendant que les provinces de l’empire romain 
situées en Occident furent régies par les lois dont 
nous venons de parler , un événement imporUnt 
arriva en Orient. Nous avons vu jusqu’à présent 
diverses variations dans le droit romain ; nous avons 
vu les lois remplacées par les sénatus-consultes , et 
ceux-ci par les constitutions des princes; tous ces 
changemens , provoqués par les circonstances , fu- 

( 1 ) 64>-^5a. 
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rent partiels : nom allons voir une révolution com- 
plète dans la jurisprudence, produite subitement 
par la seule volonté du prince (i)^ 

K La publication du code Théodosien avoit bien 
remédié à un inconvénient dont souffrait la juris- 
prudence romaine , en réunissant en corps les cons- 
titutions impériales , qui jusqu’alors étoient éparses; 
mais il existoit un autre mal plus grand , et qui por- 
toit la confusion dans cette science. A côté des lois 
publiées par les empereurs, il se trouvoit une in- 
nombrable quantité de décisions des anciens juris- 
consultes , auxquelles l’usage avôil donné force de 
lois ; et ces décisions non-seulement étoient dis- 
persées , mais même souvent elles se contredisoient 
dans les points les plus essentiels. » 

« L’empereur Justinien résolut de mettre fin à 
cette confusion , et de former un corps complet du 
droit romain. Avant de mettre la main à une oeuvre 
aussi salutaire , il fit faire par son chancelier Tai- 
ROMiBN, assisté^ deux autres jurisconsultes, une 
nouvelle colleSbn de toutes les constitutions im- 
périales depuis Adrien jusqu’à lui. Elle fut promul- 
guée en 629, sous le titre de Code Justinien. Les 
trais anciens codes furent alors abrogés. » 

« Tribonien et seize jurisconsultes employèrent 
trois années à extraire , de près de deux mille vo- 


(i) Le morcran qui aait,et qui est marqué par des guillemcis , rst 
lir^ , arec quelques chaogemeBS , de mon Histoire abrdgde de la Litldra- 
twe greoque, Tol. I, p. 3 i 6 . 
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lûmes, les decisions des anciens jiirisconsnltes , sur- 
tout de ceux qui avoient vécu sous les empereurs , à 
les classer, en se conformant à l’ordre de l’édit per- 
pétuel, et à en faire disparoitre les contradictions. 
Ce grand système de droit civil fut nommé Pan- 
dectes ( de , tout, et contenir) , parce 

qu’il contenoit toute la jurisprudence romaine ; et 
Digeste , parce que toute la masse de ces lois s’y 
trouve classée dans un ordre méthodique. Les Pan- 
dectes sont divisées en cinquante livres , subdivisés 
en quatre cent vingt-deux titres et neuf mille cent 
vingt-trois lois. Chaque loi porte le nom de son 
auteur. Le Digeste fut promulgué en 533 ; et, dès- 
lors , toutes les décisions des jurisconsultes , non 
reçues dans cet ouvrage , furent déclarées n’avoir 
plus aucune autorité en justice. Cependant les dé- 
cisions reçues dans les Pandectes n’eurent pas toutes 
force de loi. Les Pandectes ne sont pas un code de 
lois, mais un système de jurisprudence composé par 
autorité publique ; les règles et les interprétations 
qu’elles renferment ne cbangèr^jj^pas de nature , 
et continuèrent à ne valoir que comme telles. Seu- 
lement, dès ce moment , les décisions des juriscon- 
sultes , non reçues dans ce recueil , ])erdirent toute 
autorité , et il ne fut plus permis de les citer en 
justice. Au reste, l’objet du législateur est déve- 
loppé dans trois constitutions ou épitres qui sont 
insérées dans le nouveau code : Tit. XVIII. C. de 
velcri jure enucleando. Il est remarquable que 
Juslinien ajouta aux Pandectes deux ordonnan- 
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CCS; dont l’uue défend aux copistes de les écrire en 
abréviations -, et l’autre, aux interprètes de les com- 
menter autrement que mot à uiot. » 

« Pendant qu’on travailloit à la rédaction de cette 
vaste collection , il se présenta un très-grand nom- 
bre de cas où les décisions et les opinions des an- 
ciens jurisconsultes étoient tellement en contradic- 
tiou, qu’il fallut s’adresser à l’autorité souveraine 
pour qu’elle décidât entre elles. Telle fut l’origine 
des cinquante décisions que Justinien donna dans 
cet intervalle. » 

« En même temps qu’on travailloit à la rédaction 
des Pandectes, Justinien fit faire par Triboniem , 
Théophile et Dorothé , des élémens de tout le 
droit romain , distribués en quatre livres. Cet ou- 
vrage , pour base duquel on prit celui de Caïus , 
jurisconsulte du temps d’Adrien , fut nomové Ins- 
tilutes , et promulgué avec le Digeste. » 

« Depuis la publication du code Justinien, U avoit 
été donné beaucoup de nouveaux rescrits par l’em- 
pereur; d’ailleurs les cinquante décisions dont 
nous avons parlé,exigeoient une révision de ce code. 
Elle fut faite par Tribonibh , et le nouveau code fut 
promulgné en 554 sous le titre de Codtx repetUœ 
prœlectionis. DésAors le premier code fut abrogé. » 
« Enfin, depuis l’année 535 jusqu’en 5ôg, l’empe- 
reur Justinien publia encore diverses constitutions 
qui, sous le titre de Novelles, ou Sta.iki,sK, ont 
été ajoutées au corps du droit romain , ainsi que 
treize édits qui concernent des intérêts locaux. La 
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plupart des Novelles ont été écrites en grec ; néan- 
moins, dans les pays où le droit romain est in- 
troduit, c’est ijne traduction latine de ces lois qui a 
force de loi , parce qu’à l’époque où le droit romain 
fut ressuscité en Occident, le texte grec n'avoit pas 
encore été retrouvé. Le nombre des Novelles est 
de cent soixante-huit ; mais les anciens glossateurs 
n’en connoissent que quatre-vingt-dix-sept , et les 
autres ont été ajoutées par les éditeurs modernes 
qui les ont trouvées dans divers manuscrits. Ces 
Novelles sont aussi nommées Authentiques. Ce 
nom est également donné à des extraits des 
Novelles, et ajoutés, par forme de notes , aux arti- 
cles du code auxquels elles dérogent. » 

« Telles sontles parties qui composentpropremenl 
le Corps du droit romain > Corpus juris civilis. On 
y a ajouté , par la suite , le livre des fiefs des Lom- 
bards , qui est étranger à cette jurisprudence. » 
Nous devons ajouter deux observations. Les Pan- 
dectes renferment , comme nous l’avons dit , des 
extraits d’une foule d’anciens ouvrages sur le droit 
romain ; mais on sent- bien que les rédacteurs de 
cette compilation , ordonnée par un prince absolu , 
se sont bien gardés d’y faire entrer les passages 
qui rappeloient les beaux temps de la république , 
et qu’ils n’ont conservé que les maximes qui favo- 
risoient la monarchie ei le despotisme. En eifet, on 
chercheroit envaiu , dans le recueil des lois romai- 
nes, la trace de la liberté sous laquelle la république 
a fleuri pendant cinq siècles. Aus.si le droit romain , 
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tel qu’il a été consigné dans le corps de lois de Jus- 
tinien, est-il devenu la jurisprudence iàvorile de tous 
les partisans aveogles de la puissance absolue des 
princes. L’autre observation se rapporte à l’ini- 
mense perte que l”histoire de la littérature et celle 
de la jurisprudence de ce peuple ont éprouvée par 
suite de celte compilation. Gomme les Pandectes 
renfertnoient tout ce qui étoit nécessaire à l’ins- 
truction d’un jurisconsulte destiné à remplir une 
charge de judicalure sous les empereurs , les copistes 
cessèrent de transcrire les ouvrages dont ces pas- 
sages étoient extraits. Ainsi périt cette Ibule de 
monumens. de l’ancienne jurisprudence que les 
écrivains romains avoient laissés : perle irréparable, 
qui pour nous couvre de ténèbres un grand nombre 
d’institutions et de lois dont lu conuoissance seroik 
de la plus hante importance, je ne dis pas pour 
le jurisconsulte seulement , mais pour l’historien , 
pour l’antiquaire et pour le philosophe. 

Il existe un manuscrit très-célèbre des Pandectes, 
qu’on prétend avoir été confectionné du temps de 
Justinien , et que quelques savans ont même re- 
garde comme un original, parce qU’il contient 
on genre de corrections qui paraît indiquer que 
le manuscrit n’est pas l’ouvrage d’un copiste , mais 
d’un auteur. Ce précieux monument , que , d’après 
une opinion vulgaire, maisqui ne se fonde suraucun 
document historique, l’on atrouvé àAamalH, lorsde 
la prise de celle ville en , appartenoil ancien- 
nement à la république de Pise, qui l’estiinoit comme 
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un de ses principaux trésors. Lors de la prise de 
cette ville par les Florentins, il passa à Florence , 
où il est resté , et sc trouve encore daus la biblio- 
thèque Grand-ducale. Il jouit d’une grande auto- 
rité , et anciennement les plus célèbres juriscon- 
sultes en uppeloient souvent à son autorité , lorsqu’il 
étoit question de décider entre diverses leçons. Mais 
il n’étoit pas toujours facile de le consulter. On ne le 
montroit pas volontiers à de sbuples curieux , et 
encore moins à des yeux profanes ; il n’éloit ou- 
vert qu’en présence d’une congrégation de moines 
et d’une députation de magistrats auxquels la garde 
de ce dépôt sacré étoit confiée. Cette ouverture se 
faisoit en observant certaines cérémonies , et à la 
lueur de cierges allumés. 

La suite de l’histoire du droit romain est étran- 
gère à l’Occident , où le code de Justinien ne fut 
introduit que long-temps après. 

Après avoir jeté un coup-d’œil sur cette histoire 
depuis l’avénenient d’Adrien à l’empire, nous allons 
indiquer les principaux jurisconsultes qui ont fleuri 
à la même époque. 

Le plus célèbre de tous ceux qui vivoient sous 
Adrien , est Salviüs J i liahus , de lladrumetum 
en Afrique; il fut deux fois consul, et son petit- 
fils fut l’empereur Didius Julianus. Salvius est 
l’auteur de l’édit perpétuel. Il étoit de l’école des 
Sabiniens. Les Pandectes contiennent des frag;- 
mens de ses divers ouvr.iges, parmi lesquels il y 
avoit un digeste en quatre-vingt-dix livres , sui- 


Digitized by Got3gIe 


SEXT. POMPONICS. T. CAIUS. 283 

vaut l’ordre de l’édil perpétuel (i). Ses contem- 
porains ou disciples furent Abubnics Valens , et 
VraiDius Verus, qui furent an, nombre des conseillers 
d’Antonin-le-Pieux , Tusciahds, Sex. Cæcilicjs 
Africahus , Terentius Clemebs , et Jumus Mau- 

mClAROS. 

Sbxtus PoMPomiis vivoit sous Adrien , mais 
prolongea sa carrière jusqu’au règne de Marc 
Aa^èle. Il fut stoïcien , et jouit , comme juriscon- 
sulte , d’une grande considération. Entre autres 
ouvrages, il écrivit deux Manuels ( Enchiridion') du 
droit , l’un en deux livres , l’autre en un seul ; le 
dernier nous reste. Il étoit précédé d’une histoire 
abrégée du droit romain , que les rédacteurs des 
Paqdectes ont insérée dans leur compilation , sous 
le titre de Z. s. de origine juris. Il publia aussi 
un ouvrage en trente-cinq livres , adressé à Sabi- 
nus, dont il nous reste quatre livres qui traitent 
des, testamens et de la possession des biens. 

Sous les mêmes empereurs fleurit un des pluscé- 
lèbres jurisconsultes romains, Titus Caius (2), dont 
les Pandectes citent un grand nombre d’ouvrages. 
Une des plus remarquables de ses productions, 
est le livre intitulé Institutes en quatre livres , nonr 


(i) y an Bynkenhoek , dans ses obserrat. jur. roni. I , , p- 66 , a 

d^inontrd que le Tiglement conna sous le nom de Inlenhctum Suh-iü- 
iiunt , qui a dtd inséré au livre 49 du Dif;este , n'cst pas de Salvios Jii- 
lianus , mais qu’il est antérieur i ce jurisconsulte. 

(s) Queltjues eriliciues croirnl que le prénom de Titus ne lui appar- 
brat pas. 
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seulement parce que cet ouvrage a servi de modèle 
aux Instilutes de Justinien , mab aussi parce qu'il 
nous reste encore aujourd’hui , non , à la vérité , 
en entier , mais réduit en un abrégé très-mal fait et 
composé de deux livres seulement, de manière que, 
pour nous servir de l’expression d’un grand juriscon- 
sulte (1) , nous cherchons envain Gaïus dans Caïus , 
dont nous n’avons que !• cadavre. Dans cet étal 
imparfait, ks Institutes de Caïus ont été insérées dans 
le Bréviaire d’Âlaric. 

Tardhtenus Paterwüs , auteur d’un ouvrage sur 
le droit militaire, fut préfet du Prétoire sous Gom • 
mode, qui, sous le prétexte d’une conjuration, le 
fit mourir. Papirius Jostus fit un ouvrage en vingt 
livres sur les constitutions de Marc Aurèle et de 
son frère. L. Voldsius Mæciatîus donna des leçons 
de droit à Marc Aurèle, et fut tué en 1 76, à Alexan- 
drie, parl’armée, pour avoir pris part à la conspi- 
ration d’AvidiusGassius. On lui attribue' un ouvrage 
qui s’est conservé , et qui traite de Vas et de ses 
divisions. Il est écrit en un style barbare , ce qui 
fait douter qu’il soit du deuxieme siècle. 

Q. Gervidics ScÆVor.A fut un célèbre juris- 
consulte sous Marc Aurèle , et l’un des conseillers 
de ce prince; l’empereur Septime Sévère et Papi- 
nien furent ses disciples. Il existe des parties de 
ses Questions en >ingt livres, et d’un autre ouvrage 
intitulé Quœstioncs puhiiee tractatee , etc. 

(1) Ant, SchuhiuQt dans la prtfface de s« Juri.«prudemia Ante-Justi- 
nianra. 


PAPIMAiNUS. 


L. Ulpiüs Marcellus fut un des plus sévères 
Proculéiens sous Antonin , Marc Aurèlc et son 
fils. Il existe de nombreux fragmens de ses ou- 
vrages. 

Peu de jurisconsultes ont joui d’une considéra- 
tion égale à celle d’ÆMiuus Papihiascs, né en 
Phénicie , et parent de Julia Domna. L’empereur 
Septime Sévère le nomma libellorum magister. 
£o cette quabté , il étoit chargé de rédiger les ré- 
ponses aux suppliques qu'on préseAtoit au prince. 
U fut aussi préfet du Prétoire. Le même empereur 
lui laissa, en mourant, la tutelle de ses deux fils; 
Caracalla le fit mourir , parce qu’il avoit blâmé 
le meurtre de Géta. Nous avons vu plus haut de 
quelle autorité il jouissoit aux yeux de l’empereur 
Valentinien lU : dès-lors les étudians en droit , par- 
venus à ia troisième année de leurs études, aux- 
quelles on en destinoit ordinairement cinq , s’ap- 
peloient Papinianistes. Il existe beaucoup de frag- 
mens de ses ouvrages , mais rien de complet. 

Q. Septikids FiiORBN%T£RTUiiLiAiu;s, qu’il ne 
faut pas confondre avec le père de l’éghse qui 
porte les mêmes noms, Clacdius TnTPHoniirus, qui 
sous Caracalla fut préfet de Syrie , et ensuite un 
des conseillers d’Alexandre , et ARarus Mesardjsr , 
vécurent à la même époque. Le dernier fut un 
des conseillers de Caracalla. U écrivit sur les lois 
militaires : nous avons des fragmens de ce traité 
dans les Pandectes. 

Nous nous bornons à nommer Furies Anthia- 
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NUS, Q. Glaudius Satürhinüs , et Q. Vestüleius 

SaTÜRWINL'S. 

Domitii’s Ulpianus, un des hommes qui ont 
fait le plus d’honneur à la jurisprudence romaine , 
étoit né à Tyr. Sous Septime Sévère , il devint 
le collègue de Sextus Potnponius dans les places 
de judicalure qu’il occupoit. Il les remplit d’une 
manière distinguée sous Caracalla et Macrin ; mais 
le meurtrier d’Eliogabale le destitua et l’envoya en 
exil. Alexandre Sévère le rappela , en fit son con- 
seil , et le traita avec les égards qu’il auroit eus 
pour un tuteur. Il le nomma préfet du Prétoire; 
dans ce poste, il se rendit odieux à la soldatesque, 
qui prétendoit gouverner l’Empire , et qui croyoit 
que c’étoit par ses conseils qu’on l’avoit dépouillée 
des privilèges qu’elle s’ étoit arrogés sous Elioga- 
bale.' Cette troupe demanda plusieurs fois sa mort; 
une Ibis Alexandre le couvrit de sa pourpre. Enfin 
Ulpien fut massacré presque dans les bras de l’em- 
pereur, auprès duquel il s’étoit réfugié. Dans le 
premier moment de l’émcute , le peuple avoit pris 
les armes pour défendre l’oracle de la justice; ce 
mouvement occasionna un tumulte , qui dura pen- 
dant trois jours ; enfin , les soldats se préparant à 
mettre le feu à la ville , il fallut s’arranger avec eux. 
Epagathus , le principal auteur de cette révolte , 
fut envoyé en Egypte, en qualité de préfet de cette 
province ; mais, dans le fait, on voulut le soustraire 
à la protection de ses complices. D’Egypte on le 
fit passer en Chypre, où il eut la tête tranchée. Ul- 
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pienest un des jurisconsultes romains qui ont pu- 
blié le plus grand nombre de livres ; on connoit 
les liires da plus de trente de sesouvrages; il y avoit 
dans le noinlireuii Digeste en quarante-huit livres; 
on CO umentaire sur i’éJit perpétuel en quatre- 1 

vingt-trois , un autre sur la loi Julia Papia en 
vingt. De tous ces ouvrages il ne reste que vingt- 
neuf chapitres de celui qui étoit intitulé, Règles de 
droit , et qui renfermoit sept livres : ils ont été 
insérés dans l’abrégé du droit romain fait par ordre 
d’Alaric. Probablement il faut au^i attribuer à Ul- 
pien un fragment qui traite De juris speciehus et 
manumissionilus , que Dositheus , grammairien 
!?rec du temps d’ülpien, a placé dans un ouvrage , 
d’où il a été traduit fort anciennement en latin (i). 

On possède aussi l’original grec. 11 existe sous son 
nom un ouvrage intitulé. De edendo, ou de la pro- 
cédure civile ; mais il est postérieur à Justinien. 

Ulpien étoit de l’école des Proculéiens ; mais il 
fut plutôt éclectique , tant comme jurisconsulte que 
comme philosophe. 

Celui de tous les jurisconsultes qui a écrit le 
plus de livret est Joncs Paullxjs , qui jouit parmi 
ie$ anciens d’une immense réputation. 11 fut un des 
conseillers de Septime Sévère et de son fils. Elio- 
gabale l’exila; mais Alexandre Sévère le rappela, et 


[■} Il fut d^couTcrt par Chaule du Puy, et cotnmnoiqn^ k Cufat, 
Pitm Pilhou le publia le premier i h aoite deaa Collectio legnm no- 
uinram et romanarum. On le irooTCainai dam la Juritprud. jlnlt- 

J»‘lini:ine« de Sc'iultin^. 
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le nomma préfet du Prétoire. Les Pandectes citent 
plus de quatre-vingt-dix ouvrages de sa composition, 
dont plusieurs sont composés d’un grand nombre de 
livres. Tout ce qui nous en reste , outre ces citations, 
est son traité intitulé , Lihri y sententiarum re- 
ceptarum , qui renferme les élémens du droit ro- 
main , mais en courtes propositions , selon l’ordre 
de l’édit perpétuel. Nous ne l’avons pourtant que 
mutilé , on accompagné de notes étrangères, en un 
mot , dans l’état où il a été inséré dans le bréviaire 
d’Alaric si souvent allégué. 

Nous avons vu que la même époque vit trois 
grands jurisconsultes , Papinien , Ulpien et Julius 
Paullus. Tous les trois jouirent d’une grande 
considération ; cependant Papinien, qui avoit été le 
maître des deux autres , quoiqu’ils fussent presque 
ses égaux en âge , acquit un degré de célébrité 
qui le lit regarder comme le principal oracle de la 
justice. Aussi Théodose ordonoa-t-il par la suite 
que , dans les questions litigieuses , l’opinion de ce 
jurisconsulte seroit regardée comme du plus grand 
poids (1). Papinien se distingua aussi par une pu- 
reté de stjle qu’on ne trouve pas t#ujours parmi 
les écrivains de sa profession. 

Callistratus , professeur de droit sous Alexan- 
dre Sévère ; Ælius Marcianüs , Florentinüs , 


(i) Cod. Theod. L. I , de resp. prad. <• Si numenu atqiuti.% sit , ejus 
partis pnecedat auctoritas , in qaa «cellentis iogenii vir Papinianns 
«minrat , qni ui singulos trincit , ila cedit dnobo*. » 
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Licimus Rufinus, Æmilius Wacer (i), et Heren- 
Mus Modestini'S (2), \écurent à la même époque. 
On loue l’équité et le jugement de ce dernier, qui fut 
professeur de droit et un des conseils d’Alexandre. 
Indépendamment des fraginens purs de ses noin- 
hreux ouvrages que les Pandectes renfernjent, il 
existe une partie de ses Résulté. Avec lui les oracles 
de la jurisprudence se turent ; car depuis celte épo- 
que, jusqu’au tempsde Constantin^ les jurisconsultes 
perdirent toute autorité et toute considération ; des 
étrangers, des hommes sans éducation, des affran- 
chis pratiquoient le droit comme un vil métier. 

A la suite des jiirisconsulles romains de la pre- 
mière moitié du troisième siècle, nous devons ne 
pas passer sous silence le grammairien grec Dosi- 
THEcs, surnommé ]\Iagisteu. Outre le fragment de 

(1) 11 ne fflui pâ» le confondre avec le pot-le du nicme non. 
vol. I , p. 376. 

(3) On croit que ce Jurisconsulte est l’auteur de l’épigramme suivante • 

Forte jacebnt Amor , victus puer alite snmno, 

Mvrti inter irutîccs , pallentis roris in herba; 

Hune procul emisMe lenehro^a Dîtis ab auU 
Circumeunt anim« , sacia face quas cruciarat; 

Ecee meus vcnaior , ail , hune , Piiædra , ligemus ' 

Ciudelis I crinem «clamabat Scella , metamiis! 

Colchis et orba Progne : Nmnrrosa caede necemus ! 

Dido et Canace; Ssvo gla<lio perimamus ! 

Mvrrha : Meis ramis î Evadnes : Ignc crememus î 
Hune , Aretliusa : In aqui^ ; Byblis : In fonte neccoius • 

Ast Amor evigilans di\it : Mca penna ! volemus ! 

Vove-A nunua:\, Antli. lal. vol. I , n. iC. 

tom. III. If) 
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furis speciebus et manumissionibus qu’il nous a 
conservé, nous lui devons un morceau fort in- 
téressant qu’il a inséré dans sa grammaire inédite; 
il forme le troisième livre , qui est rédigé en 
grec et en latin , et renferme des écrits et des let- 
tres de l’empereur Adrien , D. Adriani sententiœ 
et epistolœ. Henri Etienne avoit publié ce livre, 
mais dans un état imparfait; Goldast en donna en- 
suite une édition plus complète, d’après un manus- 
crit de l’abbaye de Saint-Gall (i). 

Indépendamment de l’école de droit qui flo- 
rissoit à Rome, et qui étoit alors la seule, il en fut 
fondé une seconde à Béryte en Phénicie , dans le 
troisième siècle. Elle remit en honneur l’étude de 
cette science et fournit des jurisconsultes distingués 
au quatrième siècle. La jurisprudence se releva, en 
général, sous le règne de Constantin. Sous ce prince 
et sous le règne de ses fils , vécurent GasaoRius ou 
Gregoriabus, et Hermogenbs ou Hermogbnianus, 
qui firent les premiers recueils des constitutions im- 
périales, ainsi que nous l’avons dit plus haut. Les 
Pandectes citent aussi les Épitomes en six livres 
d’Hermogenes , et un traité sur les fidéi-commis en 
autant de volumes. 

Aurelius Arcadids Charisids , Julius Aquila 
et Iknocehtius vécurent à la même époque. Le 
premier fut magister libellorum sous Carus et ses 


(i) On te ironre atuei dant S'-hultingii Jurisprudentie Ame- Jusii- 
siaacii. 
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fils. Le dernier écrivit. De lilteris notis juris, ou- 
vrage dont il nous reste quelques extraits. 

Théodose le jeune honora et récompensa les 
profes.seiirs de droit, ou anléccsseurs, comme on les 
appelait , qui se dislioguoient par leur conduite; il 
fonda la troisième école de droit, celle de Constan- 
tinople. 

Leohtics fut un des premiers professeurs du droit 
civil dans celte dernière ville. Les noms des juris- 
consultes chargés de la rédaction du code Théodo- 
sien ne sont connus que par ce travail. Nous les 
avons nommés lorsque nous avons parlé de la lé- 
gislation de Théodose. 

Peu d’ouvrages sont plus importans pour la con- 
noissance de l’état politique et civil de l’empire 
romain , après Constantin-le-Grand , et pour l’é- 
tude du droit , que celui qui porte le titre de No- 
tilia (ii<;ni{atià^omniitin iam civilium quant mi- 
lilariuni in jmrtihiis Orientis et Occidenlis ; il 
contient la nomenclature des charges et des emplois 
civils et militaires des deux empires. On n’en con- 
noît pas l’auteur ; mais il n’est pas nécessaire de 
penser , il n’est pas même probable que ce soit le 
travail de quelque homme de lettres, qui l’auroit ré- 
digé, soit pour son amusement, soit pouf l’instruc- 
tion du public; c’est plutôt un tableau olHciel et som - 
maire, qu’on a dressé pour mettre les empereurs et 
les chefs du gouvernement en état de voir d’un coup, 
d’œil toute l’organisation de la machine politique 
de l’état ; c'est une imitation de^ ces aperçus des 
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forces et des ressources de i’élat, qu’ Auguste avoit 
fait faire , et que Suétone appelle ra/ionarium 
oc hreviurium totius iftipcrii,' L'usage de rédiger 
de ces tableaux sommaires aura sans doute été con- 
servé par les successeurs d’Auguste , qui y auront 
fait de temps eu temps les changemens qu’exi- 
geoient les circonstances où l’empire se trouvoit. 
On pourroit comparer cette notice à ce que nous 
nommons Almanachs de cour , si , à l’instar de 
ceux-ci , elle contenoit, à côté des emplois, les 
noms des individus qui à une certaine époque en 
étoient revêtus. 

On ne peut fixer que par conjecture l’époque où 
la notice que nous possédons encore a été rédigée. 
On pense qu’elle est du ten>p$ de Théodose le 
jeune, qui régna en Orient de 4o8 à 45o , mais 
postérieure cependant à la mort d’Honorins, qui 
arriva en 426 , et même à l’année^ô, puisqu’elle 
ne donne aucun détail sur les oflîcim subordonnés 
au vicaire de l’Illjrie , les provinces qui formoient 
ce diocèse a^ant été démembrées à cette époque 
par les Huns. Elle n’est pourtant pas d”une date 
postérieure fi 4^^> » puisqu’elle fait mention de la 
fabrique de Concordia, et de la monnuie d’Aquilée, 
deux villes qui furent détruites en 455 par Attila. 
11 est doue permis de supposer que ce tableau a été 
dressé lors de la mort de Théodose le jeune , et 
]>eut-être à l’usage de son successeur. 

Cette notice ne renferme, comme nous l'avons 
dit, qu’une simple nomenclature des emplois de 
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l’état , sans aucune explication : il n’en falloit pas 
plus pour l’usage auquel elle étoit destinée , mais 
elle seroil d’une utilité infiniment plus grande pour 
nous, si elle étoil accompagnée d’un développement 
ou d’une espèce de commentaire; car, telle qu’elle 
est, elle présente beaucoup de difficultés qui n’ont 
pas encore été résolues par les interprètes. Elle est 
précédée d’un aperçu des qualorze régions de la 
ville de Constantinople ; et la seconde partie, qui 
traite de l’empire d’Occident, est précédée d’une 
pareille notice des douze régions de la i>ille de 
Rouie. Ces notices ne donnent que l’indication des 
principaux édifices de chaque région , suivie du 
dénombrement des palais et autres édifices publics 
que chacune de ces deux villes contenoit (0- 
Quelques autres ouvrages anonymes de la fin du 
cinquième siècle nous ont été conservés. L’un est 
une comparaison de la loi de Moïse avec ledtxtit 
romain ( CoUatio Icgis Mosaicæ et romance.) Cu~ 
jas l’attribue à Licmius Rüfinüs, que nous avons 
nommé plus haut ; mais les citations des codes de 
Grégorien , d’Hcrmogènes et deThéodose, qu’ou 
remarque dans cet ouvrage, prouvent que l’au- 
teur aélé postérieur à cet empereur. Il écrivit s;ins 
doute vers la fin du cinquième siècle , lorsqu’Alaric 
n’avoit pas encore fuit faire sa compilation, et que 


(i) Non* croyons faire une iliosc mile , en doiinam de f-iic noiutii- 
dMnre un rxlrait accoiii]ia|;nê d’une inleipcdialinn; mais pour ne pas 
uierroiiipre , par une trop longue dij[r< ssio» , la raaiiéie que nous Irai- 
tOQ> , nous rei'.fojons cel extrait à la Un de ce volume. 


Digilized by Google 



2 g 4 PÉRIODE V. 117— Vie SIÈCLE APR. J. C. 

les trois codes existoient encore en entier. Licinius 
en tira beaucoup de chapitres, qui ne se rencon- 
trent pas dans les trois codes tels que nous les 
avons, ni dans le corps de droit de Justinien. Cette 
circonstance rend son ouvrage important , quoique 
cet auteur, qu’on cite ordinairement sous le nom de 
Pariator legum Mosalcariim et romanarum , ne 
soit pas jurisconsulte; comme au reste il l’avoue 
lui-même. Son travail sert encore à faire con- 
noître la méthode un peu libre qne les auteurs des 
Pandectes ont employée pour arranger les écrits 
des anciens jurisconsultes, et les divisions qu’ils 
ont suivies. 

Un autre ouvrage anonyme de ce temps est celui 
qu’on cite sous le titre de Consultalio veferis /u- 
risconsuhi de paclis; c’est une suite de consulta- 
tions qui font connoître la forme que les anciens 
donnoient à ces sortes d’écrits. L’auteur avoit sous 
les yeux une édition des Sentences de Paullus plus 
complète que celle qui nous reste. 

Enfin nous ferons mention ici d’un recueil de 
divers actes et instrumens, principalement d’actes 
testamentaires antiques, que George Fabriciits a 
publié (1) , et qui peut nous donner une idée de la 
forme que les Romains observoienl dans la rédac- 


(i) AntiquitatU mODDmenla insigni.i , n aeie , inarmorilms , membra- 
nisve Tcicribus eollecla per Georg, Fabricium. Niinc eiiam mullis acces- 
KÎonibus auctiorA édita , cnm lumulis vrluslia carminé inscriptia. Hkc 
omnia distribulaioIib.il. Basileæ per Joannein Oporioam (s. a. sed 
tS^q) in'6°. 
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tion des pièces de ce genre. On trouve dans ce 
recueil plusieurs testamens ; celui d’un certain L. 
Cuspidius , daté du consulat de Cn. Pompiiius et 

L. Martius, deux consuls qui n’ont pas existé, a 
été fabriqué, à ce qu’on croit, par Pornponius 
Lœtusj le testament d’un certain Gallus Favonius 
Jucundus , rédigé en Lusitanie , pendant la guerre 
de Yiriate , où le testateur fut blessé à mort, ainsi à 
peu près i4o avant J. G. ; le testament militaire 
d’un Sempronius Tucidanus , fait dans la seconde 
guerre punique , et après l’expulsion d’Annibal de 
l’Italie ; le fragment du testament d’un certain 

M. Megonius , gravé sur un marbre qui est à 
Naples ; une plaisanterie en forme de testament 
ou plutôt d’épitaphe , posée en commémoration 
d’un ivrogne nommé Sergius , et trouvée près de 
Pola ( 2 ) ; une autre plaisanterie du même genre , 


(i) Poar égayer nodccteon bous plaçoDt ici ce morceia; 

Testamentmn ItuUcmmSergii Poleiuit paratiU. 

Descrijiram a Cyriaco Anconitano aptid Polam . Istria uibem, aotea non 
. edinim, a<l me missnm à Melcbiore Pitone aeuncalo. 


Viaiorea, cives opiimi , vel advenc , sive bioi , vive singuU inceditis , 
■ive turmalim , qvod magis erit graliæ , ob£nnate gressom : nec mir^ 
mini , si moramini aliqoantisper. Dicaoalns equideni foi ; sucdnetos 
sernio dari vobis non potest: et jurai vobiscum ewe , ut )arit semper, et 
qnivi ab ore meo pendules detiuere. Saxum koo vos voqat. Quid in- 
quam 7 nt virus assuevi prndens imprudens , luonuus item vos fallo. 
Ram non vos vocat , qnod voest ore : verum is , quoins cinis bic latel ■ 
olim quomodo potuit, nunc hue vos vocari volait valaitquc. Hatc olim sua 
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le prétendu testament d’un cochon , auquel on 
<Ionne les noms bizarres M. GrunniusGorocottaPor- 
cellits , fils de Verrius Lardinus et deVeturrina 
Scrola. Après les testaniens, le recueil renferme 
des lettres et des décrets; p. e. , un décret de l’em- 
pereur Vespasien adresse aux décemvirs de la ville 
de Sabora en Espagne , et quecesmagislrals ont fait 
graver sur une table de bronze; un ancien contrat 
de vente d’une maison située à Rome; un reglement 
de l’an b'49 de Rome sur la police des bâtisses , qui 
a été gravé sur une table de marbre; la décision 
d’une contestation pour les limites entre les babitans 
de Gènes et d’une ville voisine , donnée par les 


'irolunta* , Tolrmis vos Irgere hoc »criplum ; Tah , <]ui<l loqnar iinmo 
nciilptnai : quain Kgre Trriu< adhuc se mecum coiicilitl nam neque 
hic alianirntiim , rcl papyrus , ant membrana alla , sed malleolo et 
celte liiteratus silex , silrns adhuc. Quid hic latel , quod ego effeire et 
effari gcsiio? Sergios Polenais parasitas , histrio rester festivissimu.s hic 
cub<r. Hoc unam qaidem tandem sponte dictum , rerum est : si qais 
duhilat , hanc olfaciat liumuni. Olet eniai lemetum , et dorera rini ve- 
leris , quo sahir salis rirens rixi. At si rixi rilam , lam vohis gralam , 
qnam nolam uihi cioihi,non minus munus a vohis impetrem opoitet. 
Ade.'te mihi , et favcie , edicloqne hiiic vos snbscribite , et ohsignatr. Si 
quis sibi vri-icam omislain senserit , domnm suain onus hoc reponct in 
cloacam ; si vero festinans faerit , cilerior vel ulierior hoc loco pro re- 
ligione se evacuet. Qui non parueril , hiec muleta illi este : Teste altero 
canal. Canes qooque rosi fnstihns et saxis, cdicitim hoc sentianl. Ad- 
fuisiis , favislis , obsignaslis , teneo jam vos risum dare. Silio , sentio , 
dietnm volui esse. Quid hoc est , quid lam faciliter isthne piocedit ve- 
ritas ? Hac profecto comagione met silit ipsaque tara et mihi ipsi sup- 
parasilalnr, quam uliro potu invocata advenil. Nnnc si urbani perbiberi 
valiis , et verilali suppara.silanti , et horrenli ciiieri , caniham piaculura 
vinariuni feslinalc ; post valele, abile'in rem vestram , viatores opli- 
mi { his migis , trufts, anihagibn.'qnc mcis condonalc posthuuiis. 
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roiisuls , l’an 6.57 de Rome , qui fut gravée sur une 
labié d’airain qu’on voit encore à Gènes ; le sénatus- 
consnlte qui dél'endoit à toot corps miiiuûre de pas- 
ser le Rubicon (1) ; le décret de Jules-Césirr donné 
en faveur de Cicéron , et divers autres décrets du 
sénat de Rome ou de différens conseils municipaux. 

La jurisprudence romaine s’éteignit en Italie avec 
la chute de l’empire d’Occident. A la vérité, l’école 
de Rome végéta encore sous la domination des 
Visigoths ; elle parut même devoir se rétablir lors- 
que Justinien eut reconquis l’Italie ; mais l'inva- 
sion des Lombards plongea ce pays dans une bar- 
barie complète. L’école de Bérv le périt aussi sous 
Justinien , à la suite de deux tremblemens de terre 
qui renversèrent celte ville; la jurisprudence ne 
fleurit plus alore qu’à Constantinople ; mais comme . 
depuis le sixième siècle , l’usage de la langue latine 
se perdit de plus en plus à la cour, les jurisconsultes 
qui s’y trouvèrent, écrivirent la plupart en grec. 
Nous allons dire un mot des jurisconsultes dotU 

(1) Voici cc décret. 

Jus su manJuluue P. H. 

Cos. lmp. Trib. miles, liio , coiniiulito , arniate qnUquis es, mani- 
pularie , centario , turntarie, legionârir , hic sistito, vfitinmn Mnito , 
tnna depooitoj ner cilia hune nmnem K.iibicr n«m sign.i , ductum exér- 
citum commeatumve traducito. Si qui» lujjtLSi:e ju&'^ionis eigo adiersus 
pratcepia ierit feceritve » adjiidicatus esto hostis P. U. ac üi conira pa- 
triam armatulerit p^natcêqne xarriÿpcnetra)ibii& a^poiuvcril.S. P*Q.-H. 

Sancth plebisciti sive c '^nsulU, ' ' 

Uini bot fines arma ac signa proferre liceat Demini. . - f 


/ 


Digitized by Google 



2^8 PÉRIODE V. I 1 7 — VI* SIÈCLE APR. J. C. 

Justinien se servit p>our la rédaction du corps du 
droit Romain. 

Le plus célèbre de ces hommes de loi fut Tbi- 
BOKiEir , qui travailla au premier code , aux Pan- 
dectes , aux Institutes^ au second code , probable- 
ment aussi à la rédaction des Novelles , et eut ainsi 
la principale part à cette collection. Il étoit né en 
Pamphilie ; Justinien l’avoit nommé successivement 
magister oj^iorum , assessqrtt qufeslor, lorsqu’il 
éclata à Constantinople une sédition qui força ce 
prince de le destituer , ainsi que le préfet du Pré- 
toire. Il le rappela cependant aussitôt qu’il le 
put sans danger, lui témoigna pendant toute sa 
vie la plus grande confiance , et le nomma consul. 
Tribonien mourut en 545. La réputation de ce 
)urisconsulte n’a pas passé sans tache à la postérité. 
On l’accuse d’avoir été le plus vil adulateur de son 
foible empereur, et d’avoir vendu la justice à prix 
d’argent. Les admirateurs enthousiastes du code de 
Justinien ont réussi à laver ce jurisconsulte d’un 
autre reproche qu’on lui a quelquefois adressé , 
c’est d’avoir été païen , et même athée. 

Le premier des collaborateurs de Tribonien , 
dans l’ordre où ils sont nommés dans une constitu- 
tion de Justinien , Joarwes, fut successivement re- 
vêtu des dignités de qucestor sacri palafii, de con- 
sularis et de patricius. Il étoit préfet du Prétoire 
lorsque éclata la sédition dont nous venons de par- 
ler. Justinien le sacrifia à la fureur populaire , en 
le destituant pour le moment. 
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Leontius , fils d’ùn prélet du Prétoire , remplit 
les premières charges de l’état. Il fut magister 
militum , Jirèfet du Prétoire , consularis et patri- 
cius. H fut le père d’Anatolius , professeur à Bé- 
rjte , et un des jurisconsultes qui travaillèrent à la 
confection des Pandectes. 

PuocAs , magister militum , consulaire et patri- 
cien, fut aussi préfet du Prétoire. Procope lui rend 
le témoignage que dans l’administration de cet em- 
ploi il conserva ses mains pures de la corruption. 

Basilides, préfet du Prétoire de l’Orient, et 
patricien. 

Thomas, questeur du sacré palais , et consul. 

Cokstahtinus , cornes sacrarum largitionum , 
magister scrinii Ubellorum sacrarumque cogni- 
tioniim. 

Theophilus, cornes sacri consistorii , et pro- 
fesseur de droit à Constantinople , l’auteur de la 
paraphrase grecque des Instilutes (i). 

Dioscoros , ) 1 T. . • 

n } avocats du Prétoire. 

1 RÆSENTraOS , J 

Les suivans assistèrent Tribonien particulière- 
ment dans la rédaction des Pandectes. 

DonoTHEUs , antécessenr à l’école de Béryte : 
outre les Pandectes, il travailla aux Institutes et au 
second code. 

Anatolius , fils de Léontius dont nous venons 
de parler. Il fut professeur à Bérjte , lors de la con- 

' {>) Hîtt. al>r. U Lillér. fr. toI, 1 , p. 319 . 
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ferlion du Digi,*ite ; par la suite, il papint à la di- 
gnité consulaire , et fut nommé par Justinien co- 
rnes reriint p riva lai uni. Il périt à Constantinople 
dans un tremblement de terre. 

Cratimis, cutnt's sacrarum largitionum, et pro- 
fesseur de droit à Constantinople. 

Stephanls, avocat à la préfecture orientale. 

Mena , collègue du précédent , eut aussi part 
à la rédaction du deuxiènie code. 

Prosdocius, Eütolmius , Timotheus , Leosi- 
DÈs , Leoktius , I’lato , Jacobus , avocats au 
même siège. Deux de leurs collègues , nommés 
CoNSTANTiNüs et JoANNÈs, travailU Tent aussi au se- 
cond code. 

Les autres jurbconsultes de Constantinople ont 
écrit en grec, excepté Juliands, (pii, vers 670, 
fut professeur de droit en cette ville , et fit , en un 
style plus élégant que n’est celui des Novelles, un 
abrégé de ces constitutions impériales en langue 
latine , qui est divisé en deux livres , et contient 
cent vingt-cinq lois. Cet abrégé jouit d’une grande 
autorité dans les provinces de l’Occident , où il fut 
souvent cité , non comme la production d’un par- 
ticulier , mais sous le titre de Novelles de Justinien. 
Julien a aussi laissé un petit opuscule intitulé : Dic- 
toluni de consiliariis j un autre, Coïlcctio domini 
Juliani antecessoris , traite des tutèles, et rapporte 
le contenu de quelques constitutions impériales 
qui ont été omises dans le code de Justinien. 

Nous nommerons encore l’ouvrage d’un ano- 
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Bjme , intitulé : Brarhjlogus fnrïs c'u’ilis , on 
abrégé du droit-romain, ouvrage utile, sur l’ancien- 
neté duquel on n’est pas d’accord. ScfickenJterg , 
qui en a donné une édition (i), le croit du sixième 
siècle ; mais le célèbre Sojcius (-a) a pensé , et ses 
nwtifs paroissent très-importans , que l’auteur de 
cet ouvrage est Joannes y4/j( {lus , qui lut pro- 
fesseur du droit civil à l’université de Louvain , 
sous Charles Quint (3). 

Le sixième siècle vit aussi l’origine du droit 

O 

canon , ou la première collection de lois ecclé- 
siastiques. On la doit à Dents le Petit ; ce moine 
romain qui s’est illustré par l’invention de l’ère 
du christianisme. Avant le cinquième siècle, on 
ne connoissoit qu’imparfaitement en Occident les 
décrets des conciles de l’Orient, à l’exception de 
celui de Nicée , qui étoitd’un intérêt plus général. 
Vers la fin du cinquième siècle , un anonyme donna 
une traduction latine , assez barbare , des décrets 


(0 Bruch^Iogns Juris civilÎA, ni«c coq)u< tfgum pantio po<t Jii5tinin> 
aval ronacriptnm , c. n. Lad. Pr«no(i, IHrd. Prateii rt Nie Rcusneri 
(didit ctemend. Henr. Chr. Senckenbtrg. Fraacof. cl Lips. >74^, iu-4*. 
(a) Onomiiat. tii. vol. II, p. S 57 . 

(3) Il y a cepondaot dans la noiirc de Saxius une petite erreur qui ne 
diminue pas la Torre de ses argumens , mais que nous relevons pour l'a* 
moordrs bibliographes. D’après lui, ta première ddii ion du Rrachylogns 
eucelledc Loasaia , de i55i , in S*, sous le titre de Corpus legumper 
modaoiinsututionum,ab incerlo autore in eouipendium rcdactiim . etc. ; 
mais PüUnuxn , dans ses MiscelUnea ( Lips. lyqS', in-8* } , p. uS , s fait 
voir que le Brachylogus ae tronvoit déjà dana l'Isagogc Institutionutn 
d’Apellua , qui parut en 1 543 i Lyon , in-S*. 
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des conciles de Nicée , d’Ancyre , de Néocésarée , 
de Sardique , de Gangre , d’Antioche , de Cons- 
tantinople , et de Chalcédoine. Elle existe encore. 
Comme celle collection étoit très-incomplète et 
peu exacte , Deiiys le Petit se chargea d’en faire 
une autre qui est divisée en deux parties, dont 
la première. Codex canonum ecclesiaslicomm , 
contient les premiers canons apostoliques , au nom- 
bre de cinquante , et des canons synodaux , au 
nombre de trois cent cinquante ; et la seconde , 
Liber decrelontm , des lettres de papes , à com- 
mencer de celle de Siricius, de 585, jusqu’à l’an 
498 . La collection de Denjs fut promptement in- 
troduite dans tous les pays de l’Occident , en Es- 
pagne , dans la Gaule et en Afrique. Les papes, 
dont les lettres s’y trouvoient jointes aux actes des 
conciles, favorisèrent cette introduction. Ce fut 
depuis cette époque que l’usage fît donner le nom 
de décrétales aux lettres des souverains pontifes, 
ayant pour objet les décisions et ordonnances sur 
des matières ecclésiastiques. 

Un extrait de la collection de Denys le Petit fut 
fait vers le milieu du sixième siècle par FuLCErmrs 
’ FBRRASDtTS, diacrc de l’église de Carthage, et dis- 
ciple de Fulgence de Ruspe. Il est intitulé Bre- 
oiarium canonum , et divisé en deux cent trente- 
deux chapitres. U existe quelques autres ouvrages 
de ce diacre suy des questions de théologie. Nous 
parlerons an chapitre des écrivains ecclésiastiques 
d«s autres écrivains qui se sont exercés sur le droit 
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RENAISSANCE DE LA JURISPRUDENCE. 3o3 

c^Don. Revenons à l’iiistoire du droit romain après 
La chute de l’enjpire d’Occidenl. 

Nous avons vu que les barbares du Nord, qui, vers 
la fiu du cinquième siècle, démembrèrent cet em- 
pire , laissèrent subsister jusqu’à un certain point , 
dans les nouveaux états, le droit romain qu’ilsavoient 
trouvé établi dans les provinces dont ils s’empa- 
rèrent ; c’est-à-dire l’usage du code Théodosien. 
Le corps du droit romain publié par Justinien 
n’existoit pas encore à celte époque. Ce prince 
soumit par la suite l’Afrique et lltalie , et j intro- 
duisit sur-le-champ la nouvelle jurisprudence. Les 
Lombards ne lui laissèrent pas long-temps la pos- 
session de l’Italie ; mais ils n’abolirent pas le droit 
de Justinien qui conserva ainsi quelqueautoritédans 
lu péninsule ; surtout le code et les Novelles où 
se trouvoient la plupart des dispositions relatives 
au clergé. Dans le douzième siècle , l’étude du droit 
romain prit une nouvelle vie. Voici comment cette 
révolution est racontée dans un ouvrage déclaré 
classique par le public avant que le grand-maître 
de l’Universilé lui décernât ce litre. « Il ne fallut 
pas moins, dit l’auteur (i), qu’une suite de plusieurs 
siècles pour rectifier les idées des hommes sur la 
société , et pour les préparer à recevoir les lois 
et les institutions d’un état civil et policé. Telles 

(i) Tableav dfs rdfoIatioiM de l’Europe, per M. Ko»h , nouTelle 
ddition. Parie , iB i/) , chez Gide , toI. I , p. sio. 
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étoient les dispositions générales , lorsque la célé- 
brité d’un jurisconsulte appelé //•neV/uv (ou PVer- 
rirr) , qui enseignoit le droit de l’empereur Justi- 
nien à l’académie de Bologne , y attira , au com- 
mencement du douzième siècle , la jeunesse d’une 
grande partie de l’Europe. On se livra avec ardeur 
a l’étude de cette' nouvelle science. Les élèves Ibr- 
més par Irnérius et par ses successeurs , de retour 
dans leur patrie , et employés dans les tribunaux 
et dans les greffes , y mirent insensiblement en 
pratique les principes qu’ils avoient puisés à l’école 
de Bologne. Dès-lors , sans que l’autorité légis- 
lative y intervînt directement , le droit de Justinien 
lut reçu , peu à peu , comme un droit subsidiaire 
dans les principaux états de l’Europe. Plusiems 
circonstances contribuèrent à en bâter le progrès. 
On sentoit, depuis long-temps, la nécessité d’une 
nouvelle législation et l’insuliisance des lois ac- 
tuelles. La nouveauté des lois romaines, leur pré- 
cision et leur équité frappoient tout Ife monde; et 
les souverains ne pouvoient que protéger une ju- 
risprudence dont les maximes , très- l'a\ arables à la 
royauté et au pouvoir monarchique, servoient à 
etendre leur autorité. — La jurisprudence étant 
devenue une science compliquée , exigeoit une 
étude longue et pénible, qui nepouvoit plus s’allier 
avec la profession des armes. Les gens d’épée 
durent donc abandonner peu à peu les cours 
de justice, et céder leurs places aux gens de loi. 
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BEIfillSSANCE OU DROIT ROMAIN. 3 o 5 

Une nouvelle classe d’hommes s’éleva, celle des 
gens de robe , qui aida , par son influence , à 
réprimer le trop grand pouvoir des nobles. » 

On allègue communément deux autres causes de 
la renaissance du droit romain en Italie. On pré- 
tend que l’empereur Lothaire II ordonna d’ensei- 
gner cette jurisprudence , et qu’il abrogea toute 
autre législation ; mais cette assertion n’est fondée 
sur aucun document historique. On 'dit ensuite, 
qu’un exemplaire des Pandectes trouvé à Amalfi 
en 1137, lors de la prise de cette ville , excita cet 
enthousiasme général qu’on remarque pour le droit 
romain. Mais il est bien prouvé que Pepo , et après 
lui, Irnérius (1), enseignèrent le droit romain à 
Bologne dès le commencement du douzième siècle, 
et avant la découverte du manuscrit d’ Amalfi. 

Mais , arrêtons-nous ici. Peut-être quelques 
lecteurs jugerunt-ils que , cédant au plaisir qu’on 
éprouve à retourner à ce qui a fait l’objet de nos 
premières éludes , nous nous sommes trop étendus 
sur l’histoire de la jurisprudence romaine ; dans ce 


(1) On a dea preave* qn’Irn^riita ni^rigna le droit i Bologne, vert 
1 1 16, et nommément le droit romain en i ro8, et qne Pepo lui éioil anté- 
rieur. Il y à plut ; dans un acte de Humbert , comte de Savoie, de 1097 , 
(Toy. Ogharti Italie tacra, t. IV, p. i 458 ), ■! e*t quetiion du droit 
romain. On pourroit multiplier ces exemples, s’il éloit néccvaire. L’au- 
teur de l’article Ato , de la Biographie universelle , aiiroit dû se garan- 
tir d’une erreur commune , que la critique a réfutée depuis long-temps , 
et ne pas dire qne l’école de Bologne devint fameuse , lortqu’aprét l« 
nçouvrement des Pandectes, Imériiu vint y enseigner le droit. 

TOM. III. 30 
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cas, nous leur répondrons par le passade suivant, 
extrait de l’ouvrage d’uu célèbre théologien. uOa 
ne remarque pas assez, dit M. Stœudlin (1), 
combien l’étude du droit a occupé les esprits 
et a contribué à les former ; ni qu’avant l’époque 
d’où l’on date communément la renaissance des 
lettres , elle avoit commencé à faire refleurir les 
sciences. La jurisprudence romaine exerça à la 
fois l’intelligence, la raison et le jugement, et 
perfectionna le goût. Elle apprit à remonter aux 
principes ; elle accoutuma à la clarté , à la pré- 
cision et à la méthode, en même temps qu’elle 
fournit des modèles du bon stjle. La morale, à 
laquelle elle tient de près , lui doit beaucoup : 
il y a plus , les règles qu’elle prescrit sont elles- 
mêmes des maximes de morale. La jurisprudence 
romaine eut même une influence bienfaisante sur 
la morale chrétienne qu’on avoit coutume de 
mettre en parallèle avec la philosophie morale. » 

1 1 . Grammaire. 

L’état de grammairien fut honoré dans cette pé- 
riode. Un rescrit des empereurs Théodose le 
jeune et Valentinien 111 , de 4^5 , ordonne que 
les grammairiens grecs et latins qui auroient en- 
seigné leur art pendant vingt ans , auroient rang 

(i) G««c]iichic dfr chrûti. Moral scit dem WiederioHeben der Wi»- 
teii$cbairtei>. Gcetiingen , 1808, in-S”, p. 49 * 
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(le vicaires , c’est-à-dire de ducs et comtes (i). 
Celle ordonnance qui ne regardoit que les pro- 
fesseurs de Constantinople , ne put empêcher que , 
vers la fin de l’empire romain en Occident , la 
grammaire ne fût reléguée , au moins dans les 
provinces soumises aux empereurs latins^ dans les 
écoles des dernières classes. 

En parcourant les ouvrages des grammairiens 
qni nous restent , nous comprendrons sous cette 
dénomination non-seulement les auteurs qui ont 
écrit sur les règles de la langue , mais aussi divers 
littérateurs auxquels nous ne pourrions pas assigner 
une place plus convenable. Parmi les premiers il y 
en a plusieurs qui sont très>intéressans , nioins par 
le mérite de leurs ouvrages et par le jugement dont 
ils ont fait preuve en les composant , que parce 
qu’en citant les auteurs anciens, ils nous ont con- 
servé une foule de fragmens de livres perdus. Si 
leur manie de faire des abrégés a contribué à ac- 
célérer la perle de quelques bons ouvrages de 
l’antiquité, à leur tour ils sont devenus les vic- 
times de cette même habitude qu’ils avoient trans- 
mise à leurs successeurs. Leurs compilations ne 
nous sont souvent parvenues que par les extraits 
<pii en ont été faits (a). 


(i) L. on. C. de prof, fpi io urbe Gonst. docentes ex lege meraerunl 
comîtivAm. 

(a) Dans le nombre de ces abr^gds est im recocil d’extraits des anciens 
grammairiens qui ont éciit sur la différence des mois, où Ton trouve 
des passages de Cornélius Fronto , Nonius MarceÜus , Agroeiius , 
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Au commencement de celte période, et sous 1« 
\ règne d’Adrien , vécut le grammairien G. Tereh- 
. Tius ScAURUS , qui fut le maître de l’empereur L. 
* Verus. Il a écrit une grammaire et un commentaire 
sur l’Art poétique d’Horace , dont il ne reste que 
4 peu de fragniens cités par les grammairiens des 
j^iècles suivans. On doute qu’un Traité d’orthogra- 
phe qui existe sous son nom , soit de lui (1). 

Le même L. Verus, ainsi que son frère adoptif 
M arc Aurèle et Aulugelle , fréquentèrent les leçons 
d’un autre grammairien célèbre , auquel leur re- 
connoissance fit ériger une statue. Ce fut M. Cor- 
nélius Fronto, originaire de la Gaule. Pendant 
deux mois , il fut revêtu de la dignité consulaire ; 
nous ignorons en quelle année, car les fastes ne fout 
pas mention de lui. Il a laissé un ouvrage de diffe- 
rentiis verborum, ou, comme nous disons beau- 
coup moins bien, des srnonymés , qui nous est 
parvenu fort corrompu et interpolé (a). 

. G SuLPicius Apollinaris , de Carthage , enseigna 
V |a grammaire sous les Anlonins ; nous n’avons de lui 
taucun ouvrage relatif à l’art qu’il professoit , mais 
•quelques productions insignifiantes en vers , pour 
I lesquelles nous n’avons pas voulu le placer parmi les 

Ælias Donitns , Aninliux , CcUu» , Chirinius , Asconiu» Peaianiu , 
Servius , Fcsliis , Scâurns , et Aulugelle. Ce recueil » publié , enue 
aiitn», parDenj^ Godefrni , dans ms Auciores linguae Utiuc. 

(1) Putsch, p. naSo. Dion Gothnfr. , Auciores lat. linguse in ununi 
rrJacti corpus. i565 , in-4°, p. 1377. 
s (u) Putsch, p. 3191. Gotho/r. p. 1337. 
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AULUGELLE. Sog 

^oëtes du second siècle ; savoir les argomens en 
vers qui sè Irouvenl en tête des comédies de Té- 
rence , et une épigramme sur l’ordre que Virgile 
donné de brûler son Enéide (i). 
x^Aüjlüs Gellios, ou, comme quelques manuscrits 
l^omment, Agellius, connu en France sous le 
nom d’AuIugelle, né à Rome, fut instruit, dans sa 
première jeunesse *, par Cornélius Fronto et Sul- 
picius Apollinaris. Il étudia ensuite la philosophie à 
Athènes sous Phavorinus, sous Taurus et sous Péré- 
grinus Proleus , qui est devenu célèbre par une des 
satires de Lucien , dontil est l’objet ( 2 ). Aprèsson 
retour à Rome , Aulugelle fut nommé on des cen- 
tumvirs ou jurés en affaires civiles. Comme il ne 
parle pas de la mort extraordinaire de son ancien 
maître , qui se brûla vif en i64, on en conclut 
qu’il étoit décédé avant cette année , on au moins 
qu’il acheva son recueil avant cette époque. 

Cet ouvrage est intitulé Noctes atticœ , Nuits 
attiques , parce que l’auteur en composa la plus 
grande partie dans une campagne qu’il a voit près 
d’Athènes. Il est distribué en vingt Üvres , dont le 
huitième, et une partie du sixième nous manquent. 


Tôui Fouvrage se compœe~3*êxîraits qu’Aulugelle 
a faits des divers livres grecs et latins qu’il avoit lus ; 
il y a consigné , sans aucun ordre ni méthode , ce 
qui lui paroissoit intéressant sous le rapport de la 


(0 Kami. Anthol. l»t. toI. I , p. 35a. 

(a) Fnyez Hist. «br. de I» Litldr, gr. toI.I , p. 176. 
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langue , des antiquités et de toutes les branches 
des sciences et de (a littérature. Les savans y pui- 
sent une foule de renseignemens précieux qu’on ne 
trouve pas ailleurs ; on y rencontre beaucoup de 
l'ragmens d’ouvrages perdus, et des discussions sur 
des points d’érudition. Tout cela a été jeté sur le 
papier par l’auteur , à mesure que l’occasion s’en 
présentoit , et sans qu’il se soit donné la peine de 
soigner son style, dans lequel il règne beaucoup de 
négligence et d’incorrection. Aulugelle se sert d’un 
grand nombre de locutions vicieuses qui lui sont 
propres (1). 

Nonius Marcellus est surnommé dans quelques 
manuscrits Peripateticus Tiburiensis , peut-être 
parce qu’il avoit étudié la philosophie d’Aristote 

(i) En Toici des exemples. Grsluosœ nutmtt. Imperspecte. Frequen- 
tamenta vocum. Ifldtprecabilis pana. Displicitum esse , au lien de 
displicuisse. Diatriba , lieu où l’on s’assemble pour dispuler. tnnonù- 
nabilis. Parère et chsequi aliquid, pour aliqua re. Seplentrionarius. 
Putli plumantes, Obsequibûis. Undabundum mare. Dubiosus. I^gu- 
menlwn. Incentio» ImpolUia , pour incuria. Pivacissimus cursus, In- 
coibUis. Impellitt. Penetrare se in aliquem locwn. Infortunilas. Trni- 
pe>tiva virgo. Inaudiliuncula. Ignoscenlia. Inorus. Saeerdolissa. 
Vsilatum esse, jwnr usum esse. Indissimulabilis. Exculeata vrrba , 
des mots rieillis. Jnvtdgatus. Quire , pour posse. Tortuosaris. InvUa- 
bilis , agrdable. Egeo muila , pour mollis. EaUaciosus. itiadulabilis , 
inaccessible h la flatterie. Parcere sibi vilam. Prolabium , rolont^. 
CaibilLs, Caîori/icus. Jiwongelubiiis. InopinabUis , inctoyal.lc. Impcc~ 
cahilis. Æstimatio bona , une bonne rdpuiatioii. Manuarius , ce qu'un 
a en main. Ijetmre tempos, passer le temps. Ertrilidus. Mollitns, apai- 
sé. Mare jaclahundum. Egregie improbus , pour raide improbn.*. 
Parlire, couper en parties. Cognobilis. Inloleratius , pour intolera- 
liilius. Intercutia vitia,i. e. qn« qiiis secum foret. Vegetarc niwnerfam. 
( tbservftare. Adminiculalior. 
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dans la bibliothë({ue qui faisoit partie de cette im- 
mense villa qu’Adrienavoitfait construire à Tibur^ 
et où il avoit imité les principaux monumens de la 
Grèce , de l’Asie et de l’Egypte qu’il avoit vus 
dans ses voyages. On ignore le temps où ce gram- 
mairien a vécu ; mais on se croit autorisé à le placer 
vers la fin du deuxième siècle , par la seule raison 
qu’il ne cite aucun écrivain postérieur à Apulée. 
Humberger (i)le croyoit contemporain de Cons- 
tantin ; et Funck (2) , s’appuyant d’un passage 
d’Aisone ( 3 ) , où il est question d’un Marcellus , 
grammairien de Narbonne , pensoit qu’il pouvoit 
n’avoir vécu qu’au commencement du cinquième 
siècle. 

Nonius Marcellus a laissé un ouvrage intitulé]. De 
proprielale s'ermonum , et divisé en dix-neuf chapi- 
tres qui traitent: 1. de compendiosa doctrina; 2. de 
honestisel nove veterumdictis; 5 . de indiscretis ge^ 
neribus ; 4- de varia significalione verborum ; 5 . de 
düTerentiis nonnullarum dictionum in significato ; 
6. de impropriié ; 7. de oontrariis generibus verbo- 
rnm ; 8. de niutata declinatione ; g. de numetis et 
casibus ; 10. de mutatis conjugationibus ; 11. de 
indiscretis.adverbiis ; 12. de doctorum indagine; 
i 3 . de genere navigiorum; i4. de genere vestimen- 
torum ; 1 5 . de generibus vasorum et poculorum ; 
16. de genere vel colore vestimcntorum ; 174 de 

(i) ZuTcrl. Nachr. »on <Ien vorn. Schriflat. vol. V, p. 783. 

(î) De inerti ac dccrep. liog. iat. senecl. p. 5oa. 

(3) l’rofeas. Bordeg. c. i8. 
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généré ciborum et potuum ; j 8. de généré armo • 
rum ; 19. de propinquitate (1). Dans les extraits 
d’anciens grammairiens , qui avoient écrit sur les 
différences des mots , extraits qui ont été publiés 
entre antres par Godefroi , on en trouve aussi de 
Nonius Marcellus (2). 

Quelques critiques modernes ont jugé Nonius 
d’une manière peu favorable. G. /. F'ossiiis (3) , 
dit qu’il manque d’érudition et de jugement , et 
Juste Lipse (4) le traite d’homme inepte ; Js> 
Vossius , au contraire (5) , plaint le sort de ce 
grammairien , que les savans ont pris l’habitude , 
dit-il , d’insulter quand ils ne l’entendent pas. Il est 
certain au moins qu’aucun ancien grammairien 
n'est aussi riche en citations de passages de ses de- 
vanciers , qu’il rapporte souvent sans en juger le 
mérite ; mais il suffit aux critiques de connoilre ces 
passages , etils ne regrettent pas que le compilateur 
n’y ait pas ajouté ses opinions particulières. 

Le grammairien CEXSoçiinis vivoit sous les em- 
pereurs Alexandre Sévère, Maximin et Gordien, 
et écrivit en 238 un ouvrage sur l’origine de 
l’homme , qu’il intitula /?e die nalali , du jour de 
naissance , parce qu’il l’envoya à son ami Q. Ge- 
rellius, pour l’anniversaire de son jour de naissance. 

« 

(i) Voyez Oothofradi haetAl. lingun, p. 4Sz. 

(z) Pag. i535. 

(5) De philolol. c. S, S- i5. ' 

(4) Aniiq. lect. L. II. r. 4- 

(5) Daut une uot>' «iir Cuiulle , p. ziz. 
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Cest un traité chronologique , astronomique , 
arithmétical et physical , qui renferme un grand 
noD)bre de renseignemens exacts et utiles) sans ce 
petit ouvrage , notre ignorance en ce qui concerne 
les antiquités classiques seroit bien plus grande 
qu’elle ne l’est. Il suffit , pour s’en convaincre , de 
jeter les yeux sur le contenu des chapitres, i . Pré- 
face. 3. Cur genkt mero , et quomodo sacrifice- 
tor; 3. Genius quid sit et unde dicatur; 4- variæ 
opiniones veterum philophosorum de generatione ; 

5. de semine hominis, etquibus e partibus exeat; 

6. quid primum in infante formetur, et quomodo 
alatur in utero , etc. 7. de temporibus quibus par- 
tus soient esse ad nascendum maturi , deque nu-* 
mero septenario ; 8. rationes Chaldæorum de tem- 
pore partus, item de zodiaco et de conspectibus ; 

9. opinio Pythagorœ de conformatione partus ; 

10. de musica ejusque regulis ; ii. ratio Py- 
thagorœ de conformatione partus confirmata ; 
13. de laudibus musicœ ejusque virtute ; item 
de spatio cœli , terræque ambitu , siderumque 
distantia ; i3. distinctiones ætatum hominis, se- 
condom opiniones moltorum , deque annis cli- 
mactericis ; i4> de divérsorum hominum claro- 
rum tempore mortis ; 1 5. de tempore et de ævo ; 

16. sæcnlum quid sit ex divérsorum definitione ; 

17. Romanorumsæculum quale sit; 18. de Indoruin 
jæcularium institulione eoromque celebratione us- 
que ad imp. Seplimium et M. Aorelium Antoni- 
num ; 19. de anno mngno secundum divérsorum 
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opiniones , item de diversis aliis annis^ de olympia- 
dibus, de lustris et agonibus capitolinb; 20. de 
annis vertentibus diversarum nationum ; 21. de 
anno vertente Romanorum, deque illius varia cor- 
rectione , de mensibiis et diebus intercalariis , de 
diebus singulorum mensiuoi , de annis Jubanis ; 

22. de historico temporis intervallo, deque adelô 
et m jthico , de annis Augustorflm et Ægypliacis ; 

23. de inensibus naturalibus et civilibus diversarum 
nationum; deque eorum nominibus et norainura 
ralionibus , 24* de diebus et varia dienim apud di- 
verses naliones observatione , item de solariis et 
horariis ; 2u. de dierum romanorum diversis par- 
tibus, deque eorum propriis nominibus ( 1 ). 

Les premières éditions deCensorin, jusqu’à celle 
èiAlde le jeune ( 2 ) inclusivement , renfermoient 
quinze chapitres de plus, qui traitoient desélémens 
de la physique , de la géométrie et de la métrique. 
Louis Carrion fut le premier qui s’aperçut que 
ces chapitres ne faisoient pas partie de l’ouvrage 
de Censorin , et que probablement ils ne sont pas 
même de cet auteur. Il les en sépara dans l’édi- 
tion qu’il publia à Paris en i583 , et depuis ce 
temps ils restèrent séparés de l’opuscule de Cen- 


(1) Voici quelques exemples de soUcismes propres ü Censorin. CoU 
lotus ,au lieu de colloquium. Conconiabilû. Memhrari, receroir des 
membres. Infans pour embryon. InaudihUis. Concinen mrlodiwn. 
IlirquitaHire , sentir le bouc , et de là hirquitaUi. Dituvio pour dilu- 
rinm. Exigneserre. Exnquescere. Horarium pour horologium. 

(a) Venet. i 58 i. in-8*. 
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sorin. Ce fragment peut être fort utile à ceux qui 
veulent connoître les termes latins des mathé- 
matiques , ainsi que Fabricius en a fait l’obser- 
vation (i). 

Censorin avoit publié un autre ouvrage qui est 
perdu ; il étoit intitulé Indigitamenta , et traitoit 
des divinités qui ont quelque influence sur la vie 
humaine. 

Sexïus Pompohius (2)Festus, qui probablement 
vivoit dans la seconde moitié du troisième siècle , 
fit un abrégé , par ordre alphabétique , du grand 
ouvrage de Verrius Flaccus (3) , sur la significa- 
tion des mots. Cet abrégé a été divisé par les édi- 
teurs en vingt livres , dont chacun renferme une 
lettre. Festus a passé sous silence les mots que 
Verrius avoit déclarés vieillis , et dont , à ce qu’il 
paroît , l’abréviateur se proposoit de traiter dans 
un ouvrage particulier. Quelqurfois il n’admet pas 
les opinions de Verrius Flaccus , et alors il donne 
ses motifs. L’abrégé de Festus est un des ouvrages les 
plus utiles pour la connoissance de la langue latine , 
qui nous soit parvenu ; mais il a éprouvé un sort mal- 
heureux. Il exista en entier jusqu’au huitième siè- 
cle, lorsque Paul Winfrid , ce compilateur intré- 
pide dont nous avons déjà eu occasion de parler , 
conçut l’idée d’en faire un maigre extrait , qui dès- 
lors remplaça dans les bibliothèques l’original de 

(i) Putsch, p. ^715. 

(1) On , lelon d'aatres , Pomi>cjus. 

(’) vol. II, p. i 4 '. 
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Festus. Cedernierse perditmême, à l’exception d’un 
seul manuscrit, que dans le seizième siècle on trouva 
en lllyrie (i) , mais dans lequel la première moitié 
de l’ouvrage jusqu’à la lettre M manquoit entiè- 
rement. ^Ide 3/anuce , entre les mains duquel ce 
manuscrit mutilé tomba , amalgama le travail de 
Paul avec ce qu’il trouva dans ce manuscrit de 
Festus, et en fit un seul corps d'ouvrage qu’il im- 
prima en i5i5 à la suite du Comucopiœ de Pe- 
rotto. Un anonyme avoit fait un travail pareil, mais 
plus complet que celui d’Alde ; son manuscrit, qui 
appartenoit à Achille Mafei , fut publié en 1 56o 
par Antonio Agostina, évêque de Lerida, qui de- 
vint par la suite archevêque de Saragosse. Il existoit 
d'autres i'ragmens de Festus dans la bibliothèque 
du cardinal Farnèse ; ils furent publiés par Fulvius 
Ursinus à Rome en i58i . 

S. Jérôme cile le grammairien Flavius Caper ; 
il nous reste , sous son nom , un traité sur l’ortho- 
graphe ; mais quelques critiques le regardent plu- 
tôt comme un abrégé de son ouvrage. Nous avons 
aussi du même auteur un petit traité de verbis 
duhiis ( 2 ). 

CiiALciDius, qui vivoit au commencement du 
quatrième siècle , a laissé un commentaire sur la 
première partie du Timée de Platon , avec une tra- 
duction latine de ce dialogue. Les manuscrits lui 

(1) La préface de Dacier, qui donne l'hûtoriqne de l’onvrage , ne 
nomme pas la ville où le manuscrit fut trouvé. 

Putsch, p. ciîSget 
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donnent la qualité de V. C. : on ignore s’il fut 
chrétien ou païen ; quelques critiques croient qu’il 
étüit diacre de l’église de Carthage, ou archi- 
dLicre d’Osius , évêque de Cordoue , auquel son 
ouvrage est adressé. Les savans ne sont pas d’ac- 
cord non plus sur le mérite du commentaire de 
Chalcidius. Le célèbre Barthius l’appelle un écri- 
vain savant et élégant (i), mais Fabriciits ( 2 ) cite 
un passage de Huet , où cet évêque en parle avec 
peu d’estime. 

Ælids Dohatus enseignoit en 534 la grammaire 
à Rome , où S. Jérôme fut son auditeur. Il a laissé 
deux ouvrages , l’un intitulé , Ans sive editio prima 
de lilteris , syllabisque , pedibus et tonis j l’autre , 
editio secundo de octo partibus orationis, Cesdeux 
parties réunies forment une grammaire complète , 
et la première grammaire systématique de la lan- 
gue latine qui ait existé. Elle a été la base de tous 
les livres élémentaires de ce genre, anciens et ma- 
dernes (3). 

Ælius Donat a aussi laissé un ouvrage intitulé : 
De barbarismo , solœcismo , schematibus , et tro- 
pis (4) , et un conunentaire sur cinq comédies de 
Térence. Ce dernier, comme presque tous le» 


II) Advoniar. XXII , e. i6. 
i (3) Bibl. lat. ed. Emesti , vol. III , note g. 

( 3 ) Pulsch . p. 1 735 et 1 745 ) et de* extrait* d*ni l«* exiraiu d’iDvitn» 
{nmmairien* , Gothofr. p. iSS^. 

(41 Putsch, p. 17 B 7 . 


Digitized by Google 



3 l 8 PÉRIODE V. I 17 — VI<“ SIÈCLE APR. J. C. 
commentaires anciens qui nous restent, paroît n’étre 
qu’un abrégé de celui queDonat avoit fait ( i). 

Un autre grammairien d’une époque tout-à-fait 
inconnue, mais que nous plaçons ici à cause de la 
ressemblance des noms, et pour empêcher que nos 
lecteurs ne les confondent , Tiberiüs Claudius Do- 
NATUs, a laissé une vie de Virgile , qui, à ce qn'il 
paroît , servoit d’introduction à son commentaire 
sur les Bucoliques , qui s’est perdu ; et des scho- 
lies sur l’Enéide , qui ont principalement pour 
objet d’expliquer les beautés de la poésie. Ces scbo- 
lies forment douze livres ; dans le septième , l’au- 
teur en annonce un treizième, où il se proposoit 
de traiter les objets purement historiques; mais à la 
fin du douzième, il annonce qu’il n’est pas certain si 
son âge lui permettra de rédiger ce livre. La fin du 
quatrième livre , celle du huitième , et le commen- 
cement du sixième, manquent. En général, ce com- 
mentaire nous est parvenu dans un étal très-défec- 


(i) On lit dans Fabricil Bibliolh. latina , vol. III , pag. 408 , de 
l’édition d’f'r/ieiti , ou p. -4» l’ancienne, une vie de Donat, que 
Pierre Daniel a trouvée dans un ancien manusciil de la bibliothèque du 
Roi. C’est un chef-d’œuvre d’absurdité de -quelque écrivain de la basse 
latinité. Pour l’amusement de nos lecteurs , nous en transcrivons le pas- 
sage où il fait le portrait du grammairien. Erat statuts pusillus , capiie 
roinndo in modum vesicæ porci , capillis admodum rasis et scabiosis , 
atqne melancholico humore madentibus. Facie adeo rustica , uno ocnio 
luscus , altero lippus , collo gracili et grosso , brachiis brevibus et con- 
tractis , genibus latis, tibiis oppido curtis et grossis, pedibus lalis et 
spissis. . . . cui a naso obscœnitas deHuebat assidus. 


AMPÉLIUS. 3 19 

tueux. Ce même Donat est aussi l’auteur des argu- 
inens des Métamorphoses d’Ovide. 

Fabius Marius V ictorihus , dont il a déjà été 
question plusieurs lois ( 1 ), a laissé un traité sur Z'or- 
thographe et les mètres ( de orthographia et 
ratione inetrorum ) ( 2 ) , divisé en quatre livres. 

Ce grammairien est- il le même que MaxiAus 
'N'^ictorihus , dont nous avons trois ouvrages intitu- 
lés : De re grammalîca s. de orthographia , de 
carminé herçico , et de ratione metrorum com- 
mentarius (3) ? Les commentateurs sont partagés 

f cette question. 

)n ajoute ordinairement aux éditions de l’his- 
•e de Florus l’ouvrage de Lucius Ampelius ^ 
tulé : Liber memorialis , mots qu’on peut tra- 
re par livre de souvenirs. On n’a pas de données 
laines sur l’auteur; tout ce qu’on sait, c’est qu’il 
n a pas été postérieur à Himérius , qui florissoit 
' vers la fin du quatrième siècle, puisque dans l’ex- 
trait d'une déclamation de ce sophiste , qui se 
trouve dans la bibliothèque de Photius (4) , il est 
question de lui. Ainmien Marcellin parle aussi (5) 

! d’un Ampéliiis, originaire d’Antioche , qui fut pré- 
I ^Xet de Rome en 5yo. Le liber memorialis renferme 

> (1) Voyet p. 75 et 198 de ce rolume* 

(a) Putsch» p. a5o. 

' (3) Ibid. p. i< ;3g, 1^53 , igG3. 

' (4) Cod.943. 

(5) XXVIIl , 4. 
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< cloquante petits chapitres , dans lesquels Ampélias 
donne à Macrinus, probablement son hb, ai\qiiel cet 
opuscule est adressé, des notions très-abrégées sur 
le monde, les éléniens, la terre et l’histoire. Voici 
les sommaires de ce chapitre; 1. du monde ; 2. des 
douze signes du zodiaque ; 3 . des étodes ; 4 > des 
doDze vents cardinaux; 5 . des vents ; 6. de la terre; 
7. des meis; 8. des miracles du monde ; 9. des dif- 
férens dieux du meme nom (tels que les trob Ju- 
piter , les deux Mars , des cinq Sol , des quatre 
Vulcain, etc.) 10. des sept empires (savoir de 
ceux des Assyriens, des Blèdes, des Perses, des 
Lacédémoniens, des Athéniens, des Macédoniens 
jet des Romains ); 11. des rob des Assyriens; 
12. des rois des Mëdes; i 5 . de ceux des Perses; 
i 4 - des généraux et rois des Lacédémoniens ; 1 5 . des 
plus célùbres rob et généraux des Athéniens ; 
16. des rois des Macédoniens; 17. des rob de 
Rome; 18. des principaux généraux romains; 
19. des Romains qui s’illustrèrent en temps de 
paix ( in toga ) ; 20. de ceux qui se dévouèrent 
pour le salut de leur pairie ; 21. de ceux qui rem- 
portèrent des dépouilles opimes; 22. de ceux qui ont 
combattu les ennemis en combat singulier ; a 3 . de 
ceux qui ont ajouté des conquêtes à l’empire ro- 
main ; 24. des illustres Scipions et de leurs succes- 
seurs; 26. des quatre séparations (secessio) du 
peuple et du sénat de Rome ; 26. des quatre sédi- 
tions qui eurent lieu à Rome ; 27. de ceux qui con- 
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jurèrent la perte de leur patrie ; 28. des rois et gé- 
néraux qui ont fait la guerre aux Romains ; 2g. des 
changemens qu’a éprouvés la constitution romaine ; 

3o. de l’origine du royaume de Milhridate ; 3i. des 
rois desParlhes; 02. de ceux de la Cappadoce et 
de l’Arménie ; 53. de ceux d’Asie et de Pergame ; 

34- de ceux de Poul et de Bithynie; 35. de ceux 
d’Alexandrie ; 3G. des généraux et rois de Car- 
thage ; 57. de ceux de iNumidie ; 38. de ceux de 
Mauritanie ; 5g. de ceux qui ont pris les armés 
contre le peuple romain ; 4o. des quatre guerres 
civiles des Romains; 4i- des quatre espèces de 
guerres (quoique Ampélius dise qu’ilyen a quatre, il 
n’en indi({ue pourtant que trois , savoir, la guerre 
extérieure , la guerre avec des esclaves et la guerre 
civile); 42* de la guerre de Marins; 45. de celle 
entre Céstiret Pompée ; 44- de la guerre de Ma- 
cédoine ; 45- des diverses défaites du peuple ro- 
main; 46. des trois guerres puniques; 47* des 
noms des vainqueurs et des vaincus jusqu’au règne 
de Trajan ; 46. des comices : 49* des classes du 
peuple romain ; 5o. des républiques. Tous ces cha- 
pitres sont extrêmement courts , et ne renferment 
guère que les noms de ceux dont il y est question. 

Flavius Mallius Theodorüs vécut vers la fin 
do quatrième siècle , jouit d’une grande consi- 
dération sous le règne d’Arcadius , et fut nommé 
consul en 099. Il a laissé un ouvrage utile et bien 
fait sur les mètres , dont la première édition , faite » 
sur un manuscrit de WolfenbuUel , parut en 

TOU. III. 2 1 
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1755 , in- 4 °, par les soins de J. F. Heusinger (i). 
Saumaise dit , dans la préface raise.en tête de soio 
édition d’Ampélius (?), qu’il existe dans les bi- 
bliothèques un autre ouvrage de MalUns , sur la 
nature des choses, les causes naturelles , les as- 
tres, etc. On a depuis cherché eq vain ce manus- 
crit. 

Le manuscrit de Wolfenbuttel, dont Heusinger 
s’est servi , contient aussi le commentaire sur VAii 
de Donat , rédigé par PoMPqius, grammairien 
d’une époque inconnue : cet ouvrage n’a jamais été 
imprimé. 

Julius Sevshus , autre grammairien inconnu, a 
écrit un petit traité sur les pieds, De pedAms ex- 
positio , que Heusinger a fait imprimer à la suite 
de sa dernière édition de MaUius Theodorus. 

Aurelius Macrobiüs Ambrosios Theodosius flo- 
rissoit dans la première moitié du cinquième siècle , 
sous Théodosc-le -Jeune. Il dit lui -même qu’il 
n’étoit pas Romain , et quelques critiques ont pensé 
qu’U étoit né en Grèce. D est intéressant de con- 
noîlre la patrie d’iui écrivain , et surtout d’un gram- 
niairien ; mais nous ne vojoqs pas quelle utilité pré- 
sente une autre question qui a agité les commenta- 
teurs , celle de savoir s’il fut cbrëtien. Au surplus , 
elle n’a pas été résolue d’une manière satisfaisante. 
Macrobe porte dans les manuscrits la qualité de i /r 


( 1 ) lien donnii , en I 7 fi 6 , une «seconde édition in- 8 ®, revue sur te 
Bumucrit de U Biblioth^ue royale. Elle fut impiimée à Leide. 

( 3 ) Lcide^ iG58 et iG05j in-ii. 
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consularis et iUustris, On en a conclu qu’il est le 
prorfeclus sacri cubicuU , dont il est question dans 
une loi du code Théodosien (i); mais d autres sa- 
vans ont observé que cette charge étoit ordinaire- 
inent donnée à des eunuques, et que notre Macrobe 
avoit un fils. Si nous le plaçons parmi les grammai- 
wns , ce n'est pas parce qu’il proiessoit , mais parce 
que le genre de ses études le porioit sur la recher- 
che des principes de la langue, et parce que ses 
ouvrages sont de ceux que nous ne pouvons pas 
classer sous un titre déterminé. 

Us sont au nombre de trois. Le premier est un 
commentaire sur le songe de Scipion par Cicéron , 
adressé à son fils Ëustalhius. Ï1 en existe une tra- 
duction grecque, faite par Maximus Planndes, 
mais qui n’a pas été imprimée. Quelques savans 
pensent que le commentaire de Macrobe devoit 
faire partie du second ouvrage de cet écrivain , 
dont nous allons parler, et dont il auroit été détaché 
par l’inadvertance d^ premiers éditeurs. 

Ce second ouvrage est intitulé , Saturnalitvii 
conviviorum libri VU. C’est une compilation 
dans le genre des Nuits attiif^s d’Aulugelle; 
mais Macrobe lui a donné la forme â'itn dialogue 
tenu à table pendant la fête des Saturnales. Les 
principaux interlocuteurs sont un certain Vectius 
Praetextatas, Q. Aurelius Symmachus, et son frère 
Flaviamis , Cœcinnu Decius Albinos , Avieuus , un 


(i) Ub. VI, tic. 8 
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iiiétlecin , un grammairien , etc. On y trouve des 
discussions sur un grand nombre de questions his- 
toriques et mythologiques; l’explication de beau- 
coup de passages d’auteurs anciens , et des rensei- 
•j^nernens sur les mœurs et les usages des Romains. 
Nous allons en citer pour exemple , l’intitulé de 
quelques chapitres : De l’origine de quelques noms 
romains ; de l’origine des fêtes saturnales ; de l’an- 
née romaine et de ses divisions ; preuve que tous les 
dieux de la fable ont été originaiPement des sym- 
boles du soleil ; des bons mots de Cicéron , d’Au- 
guste , de Julie , etc. ; divers détails sur le luxe des 
anciens Romains ; un très-grand nombre d’observa- 
tions sur l’Enéide de Virgile, et une comparaison de 
ce poète avec Homère ; pourquoi ceux qui tournent 
en rond sont attaqués de vertiges; pourquoi les 
femmes ont la voix plus douce que les hommes ; 
pourquoi la honte fait rougir ; pourquoi des corps 
plongés dans l’eau paroissenl plus, grands qu’ils ne 
sont en effet, etc. Beaucoup de choses qu’on trouve 
dans Macrobe, sont tirées d’Aulugelle ; quelques- 
pnes de Plutarque. 

Le troisième ouvrage de Macrobe traitoit de la 
différence entre les langues grecque et latine , et de 
leur analogie, De diffkrenliis et societatibus græci 
îatinique verbi. Nous n’en avons qu’un extrait fait 
par JoANXEs ; on suppose que c’est le célèbre 
Joannes Scotus ou Erigène, qui vécut du temps de 
Charles-le-Cha U vc . 

Mariüs Servrs (ou Servius Maurüs) Honora- 
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tus fut un célèbre grammairien du temps de Théo- 
dose et de ses fils, ainsi du commencement du cin- 
quième siècle. 11 a laissé un commentaire sur Vir- 
gile , qui est extrêmement utile pour l’intelligence 
d’un grand nombre de passages de ce poète , mais 
dont il n’existe pas encore une bonne édition. Cet 
ouvrage est en partie une compilation d<"S com- 
mentaires plus anciens; malheureusement nous ne 
l’avons que dans un état imparfait et tronqué. 

Les autres ouvrages de Servius sont une inter- 
prétation de la seconde partie ou édition de Do- 
nat ; un traité intitulé , de rniione ultimarum syl- 
lobamm; une introduction à la métrique, nommée 
ors de pedibus versuum , sive centum metris , ou 
simplement centimetrum (i). 

Marius Sbrcius , autre grammairien d’une épo- 
que incertaine, mais toiitel'ois postérieur à Ser- 
vhjs , a laissé un commentaire sur la première 
édition de Donat , et un autre sur la seconde ( 2 ). 
Quelques auteurs ont pensé que ce grammairien 
n’est autre que Servius , dont nous venons de par - 
ler; mais est-il probable que le même écrivain ait 
composé deux commentaires dilTérens sur la même 
partie de la grammaire de Donat? 

Cledoxius , sénateur romain et grammairien 
de Constantinople , pareil avoir vécu à la même 

(\) Putsch, p. 177g, 1797, i 8 i 5 , et des extraits dans les extraits des 
anciens grammaiiiens de Gothojr. p. i 364 . 

(s) Ibid. p. i8s€ct i838. 
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époque que Serviuset Sergius, ou peu après. Il a 
laissé, sous le titre A'Ars, un commentaire sur les 
deux parties de Donat (i). 

Nous plaçons ici deux commentateurs d’Horace, 
dont l’époque est incertaine, mais qui néanmoins ont 
été postérieurs à Servius. Ce sont HBLEiuusAcROir, 
et Poupomus Pobphxaio, qui ont écrit sur. ce poète 
des notes dont nous n’avons, ou dont au moins on 
n’a publié jusqu’à présent que des. extraits. Aoron 
nous a conservé une partie des scbolies de C. Æmi- 
lius , de Julius Modestus, et de Q. Terenüiis Scau- 
ms , qui ont été les plus auciens commentateurs 
d’Horace. Quelques savans croient qu’Acron est ce 
scholiaste de Perse dont nous avons loué le com- 
mentaire (a); ce qui est sûr, c’est qu’il avoit écrit 
des scholies: sur Térence ; car Charistus Ifô cite 
plusieurs fois. 

Flavius Sosipatbr Chabisius florissoit , selon > 
Saxius , au commencement du cinquième siècle ; 
d’autres le croient de cent ans plus moderne. ll‘ 
étoit né en Campanie, chrétien, et professoit la. 
grammaire à Rome ; il compila avec les. extraits 
des livres que renfermoient les bibliothèques de la > 
capitale, un ouvrage intitulé , Itutilutiones gram-^ 
maticæ, qu’il destinoit à l’usage de son fils. Cet 
utile ouvrage, dans lequel i Charbius a cité avec 
grand soin les auteurs dont il s’est servi, étoit divisé 

(i) Putsch, p. i856. 

(ï) Vol. n.p. 3i6. 
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en cinq livres; mais le premier cl le cinquième ne 
nous sont pas parvenus en entier (i). 

Diomêdb , son contemporain , a' laissé un ou- 
vrage en trois livres , qui traite rfe oratione , par- 
tibus orationis , et varia rhetorum gencre. On ne 
sait rien sur ce grammairien , mais son nom grec 
paroi't indiquer qu’il a été esclave (ts). 

Dans le recueil de Putsch (3) on trouve aussi 
nne grammaire attribuée à S. Augustin ; mais les 
Bénédictins qni ont donné une édition complète 
des œuvres de ce saint Père , ont prouvé que cette 
grammaire n’est pas de lui. 

Aghobtiüs ou A'GRÆTrüs, grammairien du cin- 
quième siècle , a écrit, De orthographia , proprie- 
tate et differentia sermonis (4) , pour faire suite 
au livre de Caper sur le même sujet. 

P. CowsBNTius , auquel les manuscrits donnent 
la qualité de V. C. , vécut au milieu du cinquième 
siècle; car il' n’y a aucun motif pour ne pas sup- 
poser que c’est à lui qu’est adressée la quatrième 
lettre du huitième livre de Sidoine Apollinaire , ni 
pour douter que c’est de lui qu’il est plusieinrs fois 
question dans le vingt - troisième poème de Si- 
doine. Consentius étoit né à Constantinople ; mais 


(i) Pulscfi. p. I , et dti extraits dans les extraÎM d’anciens gaammai* 
riens , de Golhofr, p. tS6o. 

(a) Putsch, p. a70. 

. j 3 ) Ibid. 1975. 

( 4 ) Ibid. p. aa66, et dans les extraits qu’on trouve dans Golhofr. 

p. 1346. 
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il a composé en latin un traité des deux parties 
du discours appelées nom et verbe (i). 

Rien ne nous guide pour fixer l’époque où a 
vécu JuHius Philargyrius , qui a écrit des scho- 
lies sur les Bucoliques et les Géorgiques de Vir- 
gîle. 

Dans la seconde moitié du cinquième siècle vécut 
Rüfiküs, grammairien d’Antioche , auteur d’un 
commentaire sur les mètres de Térence (2) , et 
probablement de quelques ouvrages peu impor- 
tans en vers , dont nous avons fait mention (5). 

Magiîüs AritELiDs Gassiodorüs, dont nous avons 
parlé parmi les historiens de cette période ( 4 ) > doit 
être nommé aussi parmi les grammairiens , à cause 
de son Traité de l’orthographe , qu’il composa à 
l’âge de quatre-vingt-treize ans, à l’usage des moi- 
nes du couvent où il termina ses jours (5) ; et d’une 
grammaire intitulée , /le arte grammatica-ad Do- 
nati mentem , dont il n’existe qu’un fragment (6). 
Dans sa retraite , il écrivit aussi des élémens dt s 
arts libéraux , De arlibus ac disciplinis liberalium 
literarum : il j est question des principes de la 
grammaire , de la rhétorique , de la dialectique , 
de l’arithmétique , de la musique , de la géométrie 


(i) Pustek. p. aoi8. 

(а) Ibid. p. 3706. 

( 5 ^ V oyez p. 99 df ce volume. 

( 4 ) Voyez p. 174 de ce volume. 

( 5 ) ' Putsch, p. 3375. 

(б) Ibid. p. 3533 . 
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et de l’astronomie : celte compilation a été faite 
sur de bons auteurs. 

Priscianus , un des plus célèbres grammairiens 
de l’antiquité , et peut-être le plus célèbre de tous, 
est surnommé de Césarée , soit qu’il fût né dans 
cetteville de la Palestine, soit qu’ily enseignât prin- 
cipalement son art. Il passa aussi une partie de sa 
vie à Constantinople, ainsi qu’on le voit, non- 
seulement par l'intitulé du treizième chapitre de 
l’Orthographe de Cassiodore, son contemporain , 
mais aussi par un manuscrit de Hambourg portant 
cette suscription : Prisciani art grammatîca vin 
eloffuentissimi , grammatici Cœsariemis; scripsi 
ego Theodorus Dionjrsii D. memorialis sacri 
scrinii epistolarum et adjutor V. M. qvuBstoris 
in urbe Roma Constanünop'olitana die Cal. Oct. 
indictione quinta , Olibrio viro clarissimo Cos. Cet 
Ohbrius fut seul consul en 5a6 , année où fut écrit 
ce manuscrit, dont le copiste se dit disciple dePris- 
cien ( 1 ). Il est l’auteim de la grammaire la plus 
complète qui nous soit nîstée de l’antiquité : elle est 
intitulée : Commentariorum grammaticorum U- 
bri ou De octo partibus orationis carun- 

demque conslruclione, et adressée au consul et pa- 
tricien Julien. Les seize premiers livres, qu’on ap- 
pelle communément le grand Priscien, traitent des 
huit parties du discours; les deux derniers , qu’on 


(0 Crs détails !ont tirés de Fahricli Bibl. Ist. vol. III , p- 398 , ed. 
d'Enicsii. 
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nomme le -petit PrUcien , roulent sur la syn- 
taxe ( 1 ). 

Gelte grammaire n’est pas le seul otrvTage de 
Priscien . On a aussi de lui des traités si/rles accens; 
de la déclinaison des noms ; des vers comitjues ; de 
pneexercitamentis rhetoricœ ; de Jiguris et nomi- 
nihtts numerornm et de nonrtù ac ponrleribus ( 2 ). 

Enfiu'Priscien^est probablement l’auteur de trois 
poèmes dont nous avons fait mention (dus haut. 

PbocAs , grammairien de Constantinople dti 
sixième $iècle,.postërieur à Priscien, a laissé ,* sous le 
titre d’ efrs un'traité sur le nom et le verbe , et un' 
autre sur l’aspiration (5). On' a aussi de ce gram- 
mairien quelques' épigrammes , et une vie ou piu- 
tdt'un fragment de la vie de Virgile, en vers, qu’on 
trouve dans quelques éditions des Catalecta deVir- 
gilè^et duos l’Anthologie deBbrman (4). Voici les 
vers qu’il ' a mis en. tète de sotvudtrs z 

' Af> DIM , nMlttii-Qm M qnoK 'prhiea’tulenmt ; 

Sed noTi te tnevilu ailuMit ean'oiratti. 

Omnia cum velerum tint explorait libctlis , 

Multa loqui breviter sil noTitatis opns. 

Te relegant javenet qno* uamila pagina lerret > 

Aul ti quem paucit teria noete joTat. 

Te longinqua petens comitein sibi ferre xiator 
Ne dnbitel , parvo pondéré multa veliit. 

Te «i qnit scriptiste volet , nOn ulla queretur 
Damna , nec ingrali Irote laborjs on os. 

Est qood quitque petatj nunquam censura diteni 
Hoc contemiiel opus , si modo liror abest. 

l't) Putsch, p. Sgo. 

(a) IbiJ. p. 1286 , lagg , i5rg , i35o , ti-jî. • 

f3) Putsch, p. 1 685 et 1687 . 

(.{} Vol. 1 , r. *5a, 36i, 36i. 
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EcTTCBàs , disciple de Priscien , et professeur 
de grammaire latine à Constantinople, a laissé nn 
ouvrage sur la différence des conjugaisons , de àis- 
cernendit conju^ationibut (r). 

IHab-ids Plotids , grammairien d’ailleurs incon- 
nu , est auteur d’un traité sur les mètres (a). 

Nous devons à Atilius FonruNATiAKis , con- 
temporain de Cassiodore , un ouvrage sur les mè- 
tres d’Horace (5). 

H nous est parvenu une grammaire d’un certain 
Asper , surnommé le jeune , pour le distinguer d’un 
ancien grammairien de ce nom qui est souvent cité , 
mais dont nous n’avons rien. Il seroit possible que 
cet Asper le jeune n’eùt jamais existé , et que le 
petit ouvrage qui porte son nom n’indicpiàt pas l’au- 
teur, mais que ce fût le titre de celte gTammaire(4). 

Fabius Fubius Plauciadès FoLOBimus est ap- 
pelé dans les manuscrits vir clarissimus , et étoit 
chrétien. Il vécut probablement au commence- 
ment du sixième siècle, et fut peut-être Africain. 
Il a laissé trois ouvrages : un Mjthologicum en trois 
livres : dans le premier , il parle de Saturne , Nep- 
tune, Pluton , Cerbère, des Furies, du Destin , des 
Harpies , de Proserpine , Cérès , Apollon , des Muses , 
de Phaéton , de Tjphus , Mercure , Ganyrocde , 
Persée , Admète et Alceste ; dans le second , du 


(l) Putsch, p. 9|4^. 

Ihid. p. 36 a 3 . 
( 5 ) Ibid. p. 36G1. 
(4) Ibid. p. 1736. 
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juf^ement de Pâris , de Minerve , Junon , Vénus ^ 
Hercnle , Tirésias , Prométliée , du libertinage de 
Vénus ; d’Üljsse et des Sirènes , de ScvUa , IVlidas 
et du Pactole , de Minerve , Bacchus , Léda , Ixion , 
Endyniion ; dans le troisième , de Belléropbon , 
Perdix , Acléon , H< ro et Léandre , Bérécynlhie 
et Athis , Psy ché et Cupidon , Pélée et ïhétis , 
M)frrha et Adonis , Apollon et Marsyas , Orphée , 
Phinée , Alphée et Arélhuse. Cet ouvrage est 
adressé à un certain Catus , prêtre de Carthage , et 
écrit daus un style barbare : cependant il est utile 
pour l’étude de la mythologie classique. Le second 
ouvrage de Fulgence est intitulé : ocum aniiqua- 

rum interpretatio ad Chalcidiurn ; il a peu de mé- 
rite ; on accuse l’auteur de s’être permis de citer 
des autorités qui n’ont jamais existé ; souvent il se 
trompe dans ses allégations (1). Son troisième ou- 
vrage porte le titre De exposMone Virgilianœ 
conlinentiœ , et est un extrait de celui de L. Cal- 
puruius Pison (2). 

( 1 ) Voyez Golhofred., p. 800 . 

(s) Kous avons suivi , Hamherger et Saxius , tfii regar- 
dent le grammairien Fabius Furius Planciadcs Fulgentius comme l’au- 
teur de ces trois ouvrages, et le placent au sixième siècle. Pom: fixer 
cette ëpoque , ils doivent supposer que le grammairien Chalcidius , 
auquel l’un de ses ouvrages est adressé , est un antre que celui dont nous 
avons parlé (p. 3i6). Le style barbare de l’auteur autorise , en eflet, i 
le placer plutôt au sixième qu’au quatrième siècle. Nous devons dire 
cependant que tons les critiques ne s’accordent pas avec ceux que nous 
avons suivis. 11 a existé plusieurs Fulgentius , qui ont été quelquefois 
confondus. Nous allons les indiquer ici dans l’ordre chronologique. Le 
plus ancien de tous est Fabius Claudius GorJianut Fulgentius , que 
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LucTATiüs (Lutatiüs ou Lactautius) PlACIDL'S 
est peut-être du même siècle ; il a fait les argu- 
mens des Métamorphoses d’Ovide et des scholies 
sur Stace. 

Dans la collection des mythographes latins de 
Thomas MimJcer , on lrou%e, à la suite du 'Mjtho- 
logicum de Fulgenlius , \ç Poetarium , ou l’opus- 
cule sur les images des dieux d’AtERicus ou 
Alprici's, nalif de Londres, qui a vécu au com- 
mencement du treizième siècle. C’est un extrait 
de Fulgencé , et l’auteur ne mérileroit nullement 
d’être nommé ici, si nous n’avions craint que l’hon- 
neur qu’on lui a fait de le publier avec quelques 
écrivains anciens , à la vérité fort médiocres , ne 
trompât quelques-uris de nos lecteurs sur son mé- 
rite et sur l’époque à laquelle il doit être assigné. 

S. Isidore de Séville (i), a laissé divers ouvrages 

qaek|UFS-aiu reganleitt comme iJentiqDe , loiturec l’ifviqae de Rospe , 
soit avec rérique espagnol dont nons parlerons au quatrième volume : 
nous donnerons quelques détails sur lui, lorsque nous traiterons des écri- 
vains ecelcsiastiqnes du cinquième siècle. Le second eSt F alias PÙrius 
PUmcUui' s Fulgeatius , auquel Fanch n’attrilnie que deux des onvrage* 
ci-des.sits indiqués. Le troisième est S, /’u/geiicc , évêque de Ruspe , 
auquel quelques-uns donnent les deux derniers ouvrages ci-dessus .illé- 
gués , et d’autres té premier. Le quatrième est son disciple Fulgenlius 
Ferrandus , sur lequel il n’e.xistc aucune incertitude. Le cinquicDie est 
Fulgenlius, frère de S. Léandrect de S. Isidore, qui furent tous les dcu.x 
évêques de Séville. Lui-même fut évêque d’Astigis ( Ecij.i ) , et en-iiite 
de Carthagène. Funck le regarde comme l’auteur du Mythologiciim. 
Chacun de ces cinq Fulgence occupe une place particulière dans notre 
ouvrage, excepté le dernier, qui i vécu aptes l'époque sur laquelle 
nous nons étendons. 

■ (i) Mort en CK». 
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que nous plaçons dans la classe des^Uvres de gram- 
maire. Tel est son grand ouvrage des origmes ou 
étymologies en vingt livres. Son ami Braulio^ 
évêque de Saragosse , l’a achevé , la mort ayant 
empêché l’auteur d’y mettre la dernière main. On 
y trouve beaucoup plus que le tifre n’annonce. 
C’est une espèce d’encyclopédie ou de précis de 
toiitesles sciences qu’on cultivoit à cette époque. Le 
premier livre est divisé en quarante-trois chapibes; 
les trente-huit premiers expliquent les termes de 
la grammaire ; les cinq autres donnent quelques 
notions historiques. Le second livre est desûaé à 
la rhétorique ; il renfermie aussi une introduclioa 
à la philosophie et upe , dialectique d'après Por- 
phyre, Aristote et Victoria. Le troisième livre traite 
de l’arithmétique , de la musique , et de l’astrono^ 
mie. La médecine fait le sujet du quatrième. Le 
cinquième contient la jurisprudence et la chrono- 
logie , avec une e^èce de précis hktorique , qui 
se termine à la sixième année du règne d’Héra- 
dius. Dans le sixième livre , l’évéque de Saragosse 
s’occupe (le la Bible , des bibliothèques et des 
manuscrits; il parle des canons^ des évangiles et 
des conciles ; il explique ensuite le cycle paschal, 
le calendrier et les fêtes de l’égliie. Les livre» sept 
et huit traitent de Dieu , des anges et des hommes, 
de la foi , des hérésies , des philosophes païens , des 
sibylles , des magiciens et des dieux. Le neuvième 
livre a pour objet les diverses langues , les noms 
des peuples , les dignités de l’état , les pai'entés et 
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les uiiioas conju^itles. Les dix cierqiers livxes expli- 
quent et définissent un grand noaxbre de mots dont 
l’origine n’est pas généralement connue. Dans ces 
étymologies l’auteur a commis , s^ifis doute , beau- 
coup d’erreurs ; il n’a pas employé la critique d<uis 
le choix des rensLigneinens qu’il donnej mais, mal- 
gré ces défauts , son onviage est important, à cause 
des extraits d’ouvrages perdus qu’il nous a con- 
servés, et parce qu’il sert à faire connoître à quel 
point chacune des sciences qu’il embrasse étoit par- 
venue chez les anciens. Pour mieux l'aire connoître 
riniportanc.e de l’ouvragC' d’Isidore I, nous allons 
insérer ici les titres des chapitres dont il est co.mr- 
posé. .> 

Libea I . de discipUoa et arte ; 2. de sepitem Ut 
beraiibus discipUnis j 3. de Ikeris oommunibus; 
4 > de literis latinis; 5. àe grcimmaticq j G. ^eipar- 
tibus orationis et de nomine ; 7. de pronomioe'; 
8. de verbo ; 9. de adverbio 10. de participip ; 
11 . deconjunctione ; la.. de pneposiiipne ; cS. de 
iatei^ectione ; i 4 - de voce ; i5. de sytlaba ; 16 . de 
pedibus ; 17 . de accentibus ; 18 . de fîguris accen- 
tuum ; 19. de positnra j ao. de notissententianim; 
ai.denotisvulgaribus; 33 .de notis juridiçis; 33- de 
Botis BoâlUaribus ; 34> de notis literarum ; 2 $. de 
QOlis digitoriun ; a6. de orthographia ; 27. de 
analogia ; 38. de etymologia ; 39. de glossis; 3o. de 
difTerentiis; 3i. de barbarismo; 33. de solœoisino ; 
33. de caeteris vitiis ; 34> de naetaplasmis ; 35. de 
schematibus ; 36. de tropis; 37 . de prosa; 38. de 
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metris ; 3g. de fabula ; 4o. de vocabulo bistoriæ ; 
4i- de primis auctoribus hisloriæ; 4s. de utilitate 
historiæ ; 43. de generibus historiæ. 

Libeh n. I. De rhetorica et Cijus nomine ; 2. de 
inventoribus rhetoricæ artis ; 5. de Domine oratoris 
et partibus rhetoricæ ; 4- de tribus generibus causa* 
rum ; .5. de gemino statu causaruin ; 6. de tripartita 
conlroversia; 7. de quatuor partibus orationis; 8. 
dequinque modis causarum ; g. de sjllogismis; 10. 
de lege; 1 1 . de sententia ; 1 2. de catasceva et ana- 
sceva ; i5. de prosopopûeia ; i4- de œtliopœia; 
i5. de generibus quæstionuin; i6. de elocutione; 
17. de trimodo' genere dicendi ; 18. de colo , 
commate et periodis; 19. de vitiis literarum et 
vdrbornm et sentenliarum cavendis ; 20. de junc- 
tiiris verborum ; 2i. de figuris verborum et sen- 
tentiarum ; 22. de dialectica; 25. de differentia 
dialecliCœ et rhèîoricæ artis; 24. de definitione 
philosophiæ ; 25. de isagogis Porphyrii ; 26. de 
categoriis Aristotelis'; 27. de pcrihermeniis Aris- 
toteiis; 28. de syllogismis dialeclicis ; 5o. de divi- 
sione dcfinilionuni, ex Marii Victorini liboo abbre- 
viata ; 3i. de topicis; 52. de opposilis. 

• Liber III. 1 . De vocabulo arithrneticœ disci- 
plinæ ; 2. de auctoribus ejus; 3. quid sit numerus 
et unde dicatnr ; 4- quid præstent numeri ; 5. de 
prima divisione parium et imparium ; 6. de secnnda 
divisione totius numeri ; 7. de lertia divisione 
totius numeri ; 8. de differentia arithnielicæ , geo- 
metriæ et musicæ ; g. quod numeri iniiniti exis- 
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lunl; 10. quld sit geomelria , et de invenloribus 
et vocabulo ejus ; ii. de quadriparlila divisione 
geometriæ ; la. de fignris geonietriæ ; i3.de nu- 
meris secunduni geometriain qiiærendis ; i4- de 
et ejus noniinc ; i5. de in\entorib'is ejus ; 
i6. quid possit musica ; 17. de tribus partibusrnu* 
sicæ ; 18. de triformi inusicæ divisione ; jg. de 
prima divisione niusicæ quæ harmonica dicitur ; 

20. de secunda divisione , quæ organica dicitur ; 

21. de terlia divisione quæ rhythmica nuncupatur; 
32. de musicis numeris ; 20. de aslronomia ; 24. de 
inventoribus ejus ; 26. de scriplorlbus aslrono- 
miæ; 26. de differentia asironomiæ et astrologiæ ; 
27. de astronomiæ ralione; 28. de mundo et ejus 
nomine ; 29. de forma mundi ; 3o. de cœlo et 
ejus nomine ; 3i. de situ sphæræ creleslis ; 32. de 
motii ejusdem ; 55. de cursu ejusdem sphæræ ; 
34. de celeritate ’cœli ; 35. de axe cœli ; 56. de 
cœlestibus polis ; 57. de cardinlbus cœli ; 38. de 
convexis cœli; 5g. de januis cœli; 4o. de gemina 
cœli facie;4i- de quatuor partibus cœli ; 4‘^- de 
hemisphærib; 45. de quinquecirculiscœli ; 44* de 
zodiaco circulo ; 45. de candido circulo ; 46. de 
magnitudine solis ; 47. de magnitudine lunæ ; /(S. de 
natiira solis ; 4q. de cursu solis ; 5o. de ^efectii 
solis; 5i. de itinere solis; 62 . de luinine lunæ; 
55. de forinislunæ ; 54. de interlunio lunæ ; 55. de 
cursu lunæ ; 56. de vicinitate lunæ ad terras ; 67. de 
eclipsi solis; 58. de eclipsi lunæ ; 5g. de dilTeren- 
lia stellarum , sideruiu et astroruiu ; 60. de luinine 
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slcllanim ; 61. de situ steUarum ; 63. de cursu stel • 
iariim ; 65. de vario cursu steUarum ; 64. de inter- 
v allis SteUarum ;65. de numéro circulari steUarum ; 
66. de slellis planetis; 67. de præeedeqtia et ân- 
tegradaüoue steUarum ; 68. de remotioue vel re- 
trogradatione steUarum ; 69. de statu steUarum ; 
70. de nominibus steUarum , quibus ex caosis no- 
mina accepérunt. 

Liber IV. i. De medicina ; 3. de nomine ejus; 
3. de inventoribus ejus ; 4* de tribus hære^bus 
medicorum ; 5. de quatuor humoribus corporoin ; 
6. de acutis morbis ; 7. de chronicis morbis ; 8. de 
morbis qui in superficie cutis videntur ; 9. de re- 
mediis et medicaminibus ; 10. de libris medicinaii- 
bus ; 1 1. de instrumentis medicorum ; 13. de odo- 
ribus et unguentis ; i3. de initio medicinæ. 

Liber V. 1. De auctoribus legum ; 2. de legibus 
diviniset bumanis; 5. quiddifTeruntinterse jus, leges 
- etmores;4' quidsit jusnaUirale ; 5. quid si t jus civile; 
6. quid sit jus gentium; 7. quid sit jusmilitare ; 8. quid 
sit jus publicum ; g. quid sit jus Quiritum ; 10. quid 
lex; 1 1 . quidscitum plebeium ; 1 3. quidsenatus con- 
sultum ; i5. quid constitutio etedictum; 14* quid 
responsa prudentum ; i5. de legibus consularibus et 
tribunitiis; 16. de lege satura ; 17. de legibus Rho- 
diis ; 1 8. de privilegiis ; 1 9. quid pos^t lex ; 30. quare 
facta sit lex ; 31. qualis debeat fieri lex; 33. decau- 
sis ; 25. de testibus ; 24> de instrumentis legalibus ; 
a5. de rebus; 26. de crûninibus in lege constitu- 
tis ; 27. de pœuis in legibus constituas ; 28. de 
chronicæ vocabulo ; 29. de moraentis et lioris ; 
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5o. de diebus; 5i. de nocte; 5a. de hebdomada; 
55. de mensibus ; 54. de solstitiis et æqiiinocliis ; 
55. de teinporibus anni ; 56. de annis , 37.v de 
oljmpiadibus et lustris et jabileis; 58. de saeciiliset 
ætatibus; 3g, de discretione temporum. 

Libbr VI. 1 . De veleri et novO Testâmento ; 
a. de scriptopibiis et vocabulis sanctorum libro^um ; 
3. de bibliothecis ; 4- de interpretibus; 5. de eo qui 
primum Romam libres advexit ; 6. qui apnd nos 
bibliotbecas instituerunt; 7. quimulta scripseruut ; 
8. de generibus opusculorum ; 9. de ceris; 10. de 
charlis ; 1 1 . de pei^amenis ; 1 a. de libris confîcien- 
dis; i5. de librorum vocabulis; i4. de librarib 
et eorum iDStriiiueDtis ; i5. de canonibus evan- 
geliorum; 16. de canonibus conciliorum; 17; de cy- 
clo paschali ; 18. de reliquis festivitatibus ; 19. de 
ofBciis. 

Liber VII. i. De Deo; a. de Fibo Dei; 5 . de 
Spiritu sancto ; 4 * de eadem Trinitate ; 5 . de an^ 
gelb ; 6. de hominibus qui quod'am præsagio no- 
men acceperunl ; 7. de patriarchis ; 8, de pro- 
phetis; 9. de apûstoKs ; 10. de reliquis in evangebo 
nominibus ; ii. de martyribus ; 12. de clerieis; 
i 5 . de monachis ; i4> de cæteiis fidebum nomi-' 
nibus. 

Liber VIII. i. De ecclesia et synagoga ; 2. de 
rebgione et bde ; 3 . de hæresi et schismate ; 4 > de 
hæresibus JudiEorum ; 5 . de hæresibus christiano- 
rum ; 6. de philosophis gentiurn ; 7. de poetis ; 
8. de sibylbs; 9. de uiagis; 10. de paganb; 11. de 
diis gentiurn. 
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Liber IX. 1. De linguis gentiiim ; 2. de gen- 
lium vocabulis ; 3 . de legnis et nnlitiæ vQcabulis ; 
4. de civibusj 5 . de affinitatibus et gradibus; 
$1. de agnalis et cognalb},7. de prædiclis alïiui- 
tatibus; 8. de conjugüs. 

Liber X. Ce bvre contient une suite de mots 
par ordre alphabétique , dont l’étymologie est ex- 
pliquée. 

Liber XI. i. De homine et partibus ejus; 2. de 
ætatibus hominis ; 3 , de portentis ; 4 * de Irans- 
i'ormatis. 

Liber XII. i. De pecoribus et jumeutis; 2. de 
bestiis ; 3 . de minutis animantibus ; 4 * serpen- 
tibus ; 5. de vermibus ; 6. de piscibus j 7. de avi- 
bus ; 8. de minutis volatilibus. 

Liber XLL 1. De mundo ; 2. de atomis; 5 . de 
elementis; 4- de cœlo; 5 . de partibus cœli ; 6. de 
circulis cœli ; 7. de aere et nube ; 8. de toniiruo ; 
9. de fulminibusj 10. de areu et nubium effec- 
tibusj II. de ventis ; 12. de aquis; i 3 . de diver- 
sitate aquariim ; i4* de maris noinine; i 5 . de 
Oceano, 16. de Mediterraneo mari ; 17. de fini- 
bus maris; iS. de æstibus et frelis; 19. de lacis 
et stagnis ; 20. de abysso ; 21. de fluminibus ; 
22. de dilnviis. 

Liber XIV. i. De terra, 2. de orbe; 5 . de 
Asia et partibus ejus ; 4 - de Europa ; 5 . de 
Libya ; 6. de insulis ; 7. de promontoriis ; 8. de 
montibus cælerisque terrai vocabulis ; 9. de it^fe- 
rioribus lerræ. 

Liber XV. i. De civitalibiis ; 2. de cedificiis pu- 
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blicis j 5 . de habitaculis ; 4 - de ædificiis sacris j 

5 . de reposiloriiî ; 6. de operariis ; 7. de adili- 
biis ; 8. de partibns ætUficiorum ; g. de munitioni-' 
bus; 10. de tentorils ; ii. de sepiilcris ; 15 . de' 
ædificiis ruslicis; i 5 . deajjris; i4* de finibus agro- 
rum ; 1 5 . de mensuris agrornm j 16. de iti- 
neribns. 

Liber XVL i . De pulveribns et glebis lerræ ; 
3. de glebis ex aqua ; 5 . de lapidibus vuigaribus ; 
4 - de lapidibus insignioribiis ; 5 . de marmoribas ; 

6. de gemmis; 7. de viridiuribus gemmis ; &. de 
rubris gemmis; g. de purpureis; 1 o. de canduHs ; 
U. de nigris; 12. de variis; i 3 . de cristallin is ; 
i4- de aureis; i 5 . de vitro ; 16. de metallis; 17. de 
auto; 18. de argenlo ; ig. de ære; 20.de ferro; 
21. de pluinbo; 22. de stanno ; 23 . de electro ; 
34 - de ponderibus; 25 . de mensuris ; 26. de signis. 

Liber XVII. i . De auctoribus rerum rusticarum ; 

2. de cultura agrorunv; 3 . de frumentis ; 4 * de le- 
guniinibus ; . 5 . de vitibus; 6. de arboribus; 7. de 
propriis nominibus arborum ; 8. de arboribus aro- 
maticis ; 9. de berbis aromaticis sive communibus ; 
10. de oleribus ; 1 1 . de odoratis oleribus. 

Liber XVIIl. i. De bellis; 2. de triumpbis ; 

3 . de signis ; 4 * buccinis ; 5 . de armis ; 6. de 
gladiis ; 7. de bastis ; 8. de sagittis ; g. de pharelris; 
10. de fundis ; 1 1 . de ariete ; 1 2. de clypeis ; i 3 . de 
loricis; i4* de galeis; i 5 . de foro ; 16. de spec- 
taculis; 17. de ludo gymnico ; 18. de generibus 
gyninicorum ; ig. de saltu ; 20. decursu; 21. de 
jactu; 22. de virtnte ; a 3 . de luclalione; 24 * de 


Digitized by Google 


34 a PÉRIODE V. I 17— VI* SIÈCLE APR. J, C; 

palæstra ; a 5 . de agone ; 26. de generibus agonum; 
27. de ludis circeasibus; 28. de circo ; 29. de or- 
oameotis ; 3 o. de melis; 3 i. de obeiûco; 3 a. de 
' carcçribus3 53 . de aiirigis ; 34 > de quadrigis; 
35 . de curru ; 36 . de equis quibus currunt; 87. de 
seplem spaliis; 38 . de equitibus; 3 q. de desullo- 
ribus; 4o. de peditibus ; l^i. de coloribiis equo- 
rum ; 4a. de tbeatro ; 43 * de scena ; 44- de orches- 
tra ; 4^* de tragœdis ; 46. de' comœdis ; 47* de the- 
melicis ; 48 . de bistrienibus ; 49- de mirais ; 5 o. de 
aaltatoribus ; 5 i. quid pro patrono agatur^ 62. de 
amphitfaeatro; 55 . de ludo equestri; 54 « de retia- 
riis ; 55 . de secutoribus ; 56 . de laqueatoribus ; 
57. de velitibus ; 58 . de ferab certamine j 69. de 
honim execratione ludorum; 60. de aléa; 61. de 
pirgis; 62. de calculis; 63 . detesseris; 64 - de 6- 
guris aleæ ; 65 . de vocabulis tesserarum ; 66. de 
jaclibus tesserarum ; 67. de oalcidorum motu ; 
68. de iaterdictioDe aleee; 69. de pila. 

Lirer XIX. I. De na\>ibus\ 2. de parlibus na- 
vium et armaraentis ; 3 . de velis ; 4 * de funibus; 
5 . de retibus; 6. de fabricis sive fornacibus ; 7. de 
instrumentis fabrorum ; 8. de l'abricis parietum ; 
Q. de dispositione ; 10. de construclione ; ii.de 
vemistate; 12. de laqiieariis ; i 3 . decruslis; i4. de 
litbofitratis ; i 5 , de plastis; 16. de pictura; 17. de 
coloribus ; 18. de instrumentis œdibeiorum ; 19. de 
lignariis; 2o. de inventione lanibcii ; 21. de veste 
sacerdotali; 22. de nominibus veslium cæterarum ; 
23 . de vestibus quanimdam genüum; 24- de palliis 
virorum; 25 . de palliis feminarum; 26. de stratu 
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et reliquis vestibus quæ ia usu habentur ; 27. de 
lanis; aS. de coloribus vestiuru ; 29. de instni*- 
mentis vestium ; 5 o. de ornamentis ; 3 i. de orna- 
mentis capitis femioarurn; Sa. de anoulia; 33 . de 
cingulis; 34 - de calceameDtis. 

Liber XX. i. De mensis -, 3. de escis ; 3 . de 
potu ; 4* vasis escarüs ; 5 . de vasis polato- 
riis; 6. de vasis vinariis et aquariis ; 7. de vasis 
olearlis ; , 8 . de vasis coquinariis ; 9. de vasis re- 
positoriis; 10. de vasis luminariiim ; 11. de lecti- 
cis et sellis ; 12. de vcbiculis ; i 3 . de reliquis quæ 
io usu habentur; 14. de instrumenlLsrusticis; i 5 . de 
instrumcntis horturuui ; iG. de inslrumentis equû- 
rum. 

Un second ouvrage d’Isidore est intitulé : De 
dijfferentiis sine proprielate verhorum , en trois 
livres. Le premier est tiré d’Agroetius et d’antres 
grammairiens anciens; le second traite de dijffe- 
rentiis spiritualibus . Le troisième , plus complet 
que le premier, est arrangé par ordre alphabé- 
tique. 

Enfin y il existe plusieurs glossaires qu’on attri* 
bue U Isidore , et dont on s’est servi pour rédiger un 
seul liber glossarum , qui se trouve dans les éditions 
de cet ouvrage. Un petit glossaire renfermant les 
termes de la grammaire en grec et en latin , a été 
publié pour la première fois par Heusinger, dans 
sa seconde édition de Mallius Theodorus. 

Beda-lb-Vérérable ( I ) étoit un homme ex- 

fl) Voyes p. 113^ 181 et i85 de ce Tolurne. 
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traordinaire pour^on érudition dans le temps elle 
pays où il a vécu. Il naquit en 672 dans levcché 
de Durham. A l’âge de sept ans, il fut placé pour 
son instruction auprès de l’abbé Benoît au couvent 
de Saint-Pierre àWerinoulli ; quelque temps après, 
il passa à celui de Jnrrow, où il resta jusqu’à la fin 
de ses jours. A l’âge de trente ans , il fut consacré 
prêtre. Il employa toute sa vie à l’étude , et acquit 
une telle réputation , que le pape Serge desira le 
voir : ce voyage n’eut pas lieu , à cause de la mort 
du pape. Beda ne quitta pas sa retraite , où il mou- 
rut en 735. Il ne fut pas un homme de génie; 
il ne se distingua ni par des idées philosophiques, 
ni par la pureté de son goût. Son mérite consis- 
toit à faire connoître à ses contemporains toute l’é- 
tendue des sciences , à leur indiquer de bons livres, 
à en faire de bons extraits, et à compiler des ma- 
nuels utiles. Le premier , il s’occupa de Thisloire 
de son pays. Il forma un grand nombre de disci- 
ples, et fit ce qui dépendoit de lui pour faire sortir 
le clergé de la léthargie dans laquelle il étoit 
plongé. Il a laissé un grand nombre d’ouvrages de 
philologie et de mathématique, qu’il seroit trop long 
de résumer ici. Un de ces ouvrages traite , par or- 
dre alphabétique, de V orthographe ; un autre, de la 
métrique. Dans d’autres l’auteur s’occupe de l’arith- 
métique , de la chronologie , de l’astronomie , etc. 
Nous avons parlé plus haut de ce que l’hisloire 
doit à Beda ; il fut le maître du célèbre Alcuin. 
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TABLEAU SYSTÉMATIQUE 

DES DIGNITÉS . 

DES EMPIRES D'ORIENT ET D’OCCIDENT, 

VERS LE MILIEU DU V SIÈCLE APRÈS J. C. (i) 


EMPIRE D’ORIENT. 

I. Dignitaires décorés du titre d’iiLusmEs. 

( Le titre ÿ illustre fut d'abord inventé pour ce que, depuis 
Auguste, on appela les patriciens , c’est-à-dire les sé- 
nateurs faisant partie du conseil avec lequel ce prince 
délibéroit en particulier sur les affaires qu’il ne vouloir 
paS porter à la connoissance du sénat en corps ; par la 
suite il eut une pbis grande extension , comme nous le 
voyons par notre tableau. Outra les prérogatives que les 
illustres partageoient avec les deux classes suivantes 
( les spcctahiles et les clarissimi ) , ils jouissoient encore 
de celle de ne pouvoir être jugés, en matières criminelles, 
que par le prince lui-même, ou par celui qu’il déléguoit 
expressément. En leur adressant la parole, on les appe- 
loit subliwissimi ou ercellentissimi , vestra magniji- 
centia, et même vestra cehitudo. Les illustres étoient au 
nombre de dix. Nous allons les nommer. 

I . Prtrfecti Prœtorio. 

(Du temps de la république, on appeloit prœtoria la 
cohorte qui gardoit le pavillon du général. Sous les 

( ■) E^digi! d’apris li Noliü* utraqoe dignilatum , cum Orientis, tum 
Occident!» , nitra Artadii Honoriique tempori. El in cam Guidi Panci- 
roU ccmmtnuriam , etc. Venetiis, iGoa, in-fol. 
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empereurs , où le nombre des cohortes chargées de la 
garae des princes fut augmenté, on leur donna un 
commandant particulier , qu’on nomrooit Prafectut 
ProEtorio, Cet otlicier acquit une grande influence 
sous les successeurs d’Auguste ; ce prince , pour pré- 
venir l’abus qu’il en pourroit faire , avoit partagé scs 
fonctions entre deux préfets , et ordonné qu’ils ne 
pourroient jamais être choisis parmi les sénateurs , 
mais qu’on les prendrait dans l’ordre équestre. Tibère 
n’eut qu’un seul préfet , le fameux Séjan, qui conseilla 
à son maître de réunir en un seul camp, place à une 
porte de la ville (i), les cohortes prétoriennes, qui 
auparavant étoient dispersées dans Rome. Ce fut à 
cette réunion que la garde impériale fut redevable du 
pouvoir qu’elle usurpa, et dont par la suite elle abusa 
si souvent. Cependant les comraandansn’étoient encore 
que des chefs militaires -, Marc Ânrèle coinnut l'im- 
prudence de leur confier une autorité civile et judi- 
ciaire. Commode se déchargea sur eux de tout le soiu 
du gouvernement , et porta leur nombre à trois. Par 
la suite , lorsque les invasions des barbares exigèrent 
que les provinces fussent gouvernées par des chefs 
revêtus aune grande puissance , on assigna à chacun 
des Préfets du prétoire certaines provinces on gou- 
vernemens. Constantin divisa et diminua pour tou- 
jours le pouvoir de ccs chefs ; il en établit quatre ^ 
et leur enleva le commandement des troupes. Ainsi 
cet emploi, dans l’origine avoit été purement 
militaire, devint civil et politique. On peut voir dans 
Cassiodore (a) l'étendue du pouvoir qui restoit aux 
Préfets du prétoire , et qui siirpassoit celui dont sont 
revêtus les gouverneurs de première classe dans les 
monarchies modernes- L’empire d’Orieut fut divisé 
entre deux de ces oilicicrs, comme nous allons le 
voir. ) 

a. Pnrfectus Prwtorio Orientis. 

i) Provinces qui faisoient partie de son gouverne- 

(i) Voyez raa Description abri$g<jc de Borne andraDc , p. >47* 

t*) Var.Vl , )j. past. el ult. 
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mcDt. Elles éloient divisées en ciuq diocèses ou 
grands goiivcrnemens. 

a) Le diocèse de l’Orient, renfermant quinze pro- 
vinces : la Palestine , la Phénicie , la Syrie , la 
Cilicie , la Chypre, T Arabie, l’Isanrie , la Pales- 
tine Salutaire, la seconde Palestine, la Phénicie 
du Liban , l’Euphratensis , la Syrie Salutaire , 
rOsrhoenc, la Mésopotamie, la Cilicie seconde. 


A) Le diocèse de l’Egypte, composé des six pro- 
vinces nommées Libye supérieure, Libye infé- 
rieure , Thébaïde., Egypte , Arcadie , Âugus- 
tanica. 


e) Le diocèse d’Asie , auquel appartenoient onze 

I >roviuces : l’Asie, la Pampbylie, rilellespont , 
a Lydie, la Pisidie, la Lycaonie, la Pbrygie 
Pacatiane , la Phrygie Salutaire , la Lycie , la 
Carie , les îles ( de la mer Égée). 


d) Le diocèse dn Pont , de onze provinces , savoir, 
la Galatie première , la Bithynie , l’Honoriade , 
la première et la seconde Cappadoce , la Paphla- 
gonie , le Pont Polémoniaque j l’Hellespont , la 
première et la seconde Arménie , la Galatie Sa- 
lutaire. 

«) Le diocèse de Thrace, composé de six provinces, 
savoir, l’Europe, la Thrace, l’Hémiroontus, le 
Bhodope, la seconde Moesie , la Scytbie. 

(En tout quarante-neuf provinces, y compris la 
province d’Asie , omise dans la notice. ) 


a) Son conseil. ’ 

a) Les assesteurs ou conseillers 

, ( Ils étoient choisis dans la classe des juriscon- 

sultes ; le préfet leur renvoyoit les causes 
civiles et criminelles -, ils examinoient et dé- 
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cidoient d’autorité les premières ; mais dans 
les affaires criminelles , ils référoient au pré- 
fet , qui pronouçoit lui-mèmc. ) 

Les avocats. 

(i) De la première classe. 

(Ils cioieiitau nombre de soixante-quatre, parmi 
lesquels ou en clioisissoil tous les ans deux 
pour delendre les causes du prince ; oo 
nommoit ceux-ci pauonijisci. ) 

(3) De la seconde classe. 

( Ils ctoient au nombre de quatre-vingt-six. ) 

3) Ses officiers. , 

(Le préfet avoit à ses ordres un grand nombre 
d’officiers et d’employés , organisés sur le pied 
militaire , et portant des titres militaires , de 
manière qu’on disoit : in oj^cio militare. Us for- 
moieiit deux classes. ) 

a) Les scriniarii. 

( C’étoit le nom général des employés travaillant 
dans les bureaux ou scrinia. ) 

(l)Le Princeps^ ou primiscrinius ojficii. 

(C'étoit le secrétaire général; il distribuoit 
le travail aux employés. Il avoit un secré- 
taire intime , cancellarius , et un bureau 
particubcr, dont les quatre premiers em- 
ployés étoient désignés par les titres de 
primicerius , ^cundocerius , tertio cerius , 
quartocerius principis, ) 

(a) Le Cornicularitis. 

(Du temps de la république, les greffiers des 
tribuns du peuple , chargés de la police 
des assemblées pubÜques et de la rédac- 
tion et publication des plébiscites , étoient 
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nommés cornicularii , parce «pi’ils rappe- 
loient le peuple an silence par le $oti d’un 
cor. Le cornicularius du Préfet du prétoire 
étoit charge , à ce qu’il paroît , de rédiger 
et de publier les ordres de ce chef , ainsi 

3 ue de surveiller les prisons et l’exécution 
es sentences. 11 avoit à ses ordres un 
bureau particulier composé de plusieurs 
erapiovcs , et un pnrco ou crieur public. 
Lui-inèine ne nsioit en fouctiou que pen- 
dant une année.) 

(3) \I Adjutor. 

( D’un nom usité dans les légions : on l’appeloit 
aussi Optio. Ce substitut assisloit le corni- 
cularius dans la partie de ses fonctions qui 
regardoit l’cxécutiou des sentences contre 
les criminels. Il avoit aussi son bureau ; un 
de ses subordonnés étoit le speculator^ qui 
faisoit les fonctions de bourreau. ) 

(4) Le Commentariensis. 

(11 étoit charge de la police des prisons, 
nommées commentaria : sous ses ordres 
étoient les stratores ou geôliers. 11 avoit un 
bureau composé de douze employés. } 

(5) Ab actis, ou Actuarius. 

( C’étoit l’ofilcier chargé de la rédaction et du 
dépôt des testamens, contrats et autres 
actes qu’on vouloit munir d’un caractère 
authentique; c’etoit, en un mot, le précur- 
seur de nos notaires. ) 

(6) Les quatre Numerarii. 

(d) Le premier. 

( Il étoit chargé de la comptabih’té , ou du 
contrôle du produit des amendes ou 
successions dévolues au lise, qui étoit 
versé entre les mains du cornes rerum 
privatarum. ) 
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(b) Le second. 

( II avoit la comptabilité des impôts dont le 
produit restoit dans la caisse du cornes 
largitionum. ) 

(c) Le îtvmerarius auri. 

(Chargé de la comptabilité des droits ipie 
le prince percevoit dans l'exploitation 
des mines.) 

(</) \jC N umerarius opemm publicorum. 

( La comptabilité des édifices publics , ports, 
aqueducs, thermes et autres établisse- 
I mens, formoit son département. ) 

(7) Les Subadjuvee. 

( Les aides ou lieutenans de l’adjutor.) 

(8) Cara epïstolarum. 

( Ainsi étoit nommé le secrétaire chaîné en 
particulier de la correspondance du prince 
et du préfet.) 

(9) Le Regendarius ou regerendarius, 

(11 enregistroit et classoit les requêtes présen* 
tées au préfet. ) 

(10) Les Exceptons. 

( Ces tachygraphes ou sténographes tenoient 
note de ce qui se disoit au tribunal du 
' préfet. Leur chef étoit nommé primicerius 
exceptorum. ) 

(l l) Les Adjntores. 

( Les copistes qui meUoient an net les écritures 
des exceptores. ) 

h) Les Cohortales ou Singularîi. 

(Ils formoient la garde du Préfet du prétoire , 
et lui servoienl de licteurs et d’appariteurs, ils 
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étoieat divisés en corapagnies et pelotons 
deaoo, iooet6o, appelés ducenarU , cente~ 
narii et sexagenarii. ) 

4) Marques de sa dignité. 

(Une table couverte d’un tapis et portant le livre 
ou diplôme de sa nomination , placé entre quatre 
cierges brùlans. Quand il sortoit, on portoit de- 
vant lui le buste de l’empereur sur un bâton do- 
ré, et les figures de cinq femmes tenant des vases 
pleins d'argent, et représentant les cin(| diocèses 
qui ctoiciit sous ses ordres. Lui-meme étoit 
placé dans une chaise curule traînée par quatre 
chevaux blancs. ) 

b. Prœfectus Prœtorio per lllyricum. 

1) Provinces faisant partie de son gouvernement. 

a) Le diocèse de la Macédoine renfermant six pro- 
vinces : l’Achaïe,la Macédoine, la Crète, 
la Thessalie, la vieille Ëpire , la nouvelle 
Ëpire, avec une partie de la Macédoine Salu- 
taire. 

h') Le diocèse de la Dacie , composé de la Dacie 
Méditerranée, de la Dacie Ripensis , de la Mœ- 
sie première, de la Dardanie, de la Prævaliiiana, 
avec une partie de la Macédoine Salutaire. 

(En tout onze provinces, ou douze, en comp- 
tant pour une province les deux parties de la 
Macédoine Salutaire -, ainsi l’empire d'Orient 
formoit soixante ou soixante et uue provinces. 

2 ) Son conseil et ses officiers, comme ceux du Préfet 

du prétoire de l’Orient. 

3) Marques de sa dignité. 

( Comme celles du préfet de l’Orient , excepté qu’eu 
égard au moindre nombre de scs diocèses , il ne 
faisoit porter devant lui que deux images de 
femme. Le conducteur de son char portoit des 
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^ttines rouges, un sagum vert, avec un pallium 
écarlate rejeté sur l’épaule gauche. 

• 4) S® résidence. 

( Sa résidence étoit originairement à Sirmium ; 
lorsque la Pannonie fut dévastée par les Huns, 
T hessaloniqiie devint le siège de la préfecture 
ou du Prétoire. Justinien le transféra dans sa 
ville natale Tauresium, qu’il appela Justiniana 
prima, aujourd'hui Aebriua en Bulgarie.) 

2 . Prœfcctus urbis Constantinopoleos, 

( Auguste établit le premier préfet de Rome , auquel se 
portoient les appels de tous les tribunaux des pro- 
vinces. Lorsque par la suite on créa plusieurs Préfets 
du prétoire pour recevoir ces appels , le préfet de 
Rome ne conserva que ceux des sentences portées par 
les préteurs de la ville. Constantin-le-Grand nomma 
en .322, à l’imitation de ce fonctionnaire, un préfet 
de Constantinople-, mais il lui donna une autorité pro- 

f >ortionclleinent plus grande que celle dont jouissoit 
e préfet de Rome, en statuant que des sentences des 
gouverneurs de neuf provinces ( la Bithynie, la Paph- 
lagonie, la Lydie, la Phrvgie Salutaire , l’Hellespont, 
les îles, rLurope,le Rliodope, et l’Hémiinontus), on 
pût en appeler à ces magistrats. Au reste, comme 
préfet de Constantinople, il étoit chargé de la haute 
police de la ville et des spectacles, de 1 inspection de 
l’instruction publique, de celle de l’approvisionne- 
ment; au sénat et dans l'enceinte de Constantinople, 
il avoit son rang avant le Préfet du prétoire, mais 
partout ailleurs il lui cédoit le pas. On pouvoit faire 
casser ses ordonnances; mais il n’y avoit pas recours 
contre celles du préfet. Il avoit sous ses ordres les 
mêmes officiers que le préfet de Rome, et les mêmes 
marques.de sa dignité. Nous parlerons des uns et des 
autres, lo.squ’il sera question du préfet de Rome.) 

3. Magistri militum. 

(Avant l’établissement des magistri militum, les armées 
étoient commandées par deslieutenans d empereurs, 


Digilized by Google 


DES DIGNITÉS. 


353 

qu’on Dominoit cojtsulares \ mais jusqu'à CoD>tantin- 
le-Grand, ces généraux n’exerçuient pas la jurisdiction 
militaire ; elle appartenoit aux Préfets du prétoire : ce 
prince la leur enleva , et créa deux olticiers qu’il 
nomma l’un, Magister equitum^ WxxXreMagister pe- 
ditum^ et qui iioa-seulcment commaiidoicnt en cbef 
les forces de l’Empire, mais exerçoient aussi la haute 

I 'urisdicdon militaire. Cet état de choses subsista daus 
'Occident; mais en Orient le nombre de ces chefs fut 
augiuenté par Théodose-le-Graud, et porté successi- 
’ vemcnt à cinq. Ils exerçoient sur les militaires le même 
pouvoir que les Préfets du prétoire sur les citoyens, 
avec la différence pourtant que leurs jugemens pou- 
Toient être redressés. Les généraux qui , au nom des 
magistri , commandoient des armées , ne pouvoient 
condamner à mort que les simples soldats. ) 
a. Magister militum prœsentalis /, 

( Le premier magister militum étoit nommé preesenta- 
lu ou in pra-senti, parce qu’il ne quittoit pas la 
personne du prince. ) 

i) Troupes qui formoient son armée. , 
a) Cinq vexillationes Palatina. 

( On ajipeloit l exillatio un escadron de cavale- 
rie ayant un guidon particulier : dans les lé- 
gions, ces compagnies n’étoient que de 3a 
hommes, commandées par un décurion ; mais 
celles dont il est ici question , étoient fortes 
de 3oo maîtres (à ce qu’il paroît). On appeloit 
palatinœ celles qui a\pieiit la garde du palais 
impérial ; chacune avoit son nom particulier.) 

(l) Equités promoti seniores. 

( Cette compagnie étoit probablement ainsi 
nommée parce qu’on n’y entroit qu’en pas- 
sant par des grades inférieurs. ) 

(a) Comités Clibanarii. 

' ( Ainsi nommés d’un mot perse; c’étoit de la 

grosse cavalerie portant une cuirasse. ) 

TOM. m. a5 
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( 3 ) Comités sagittarii juniores, 

( Le premier nom indique le genre des arme» 
que poi toit cet escadron; le second lui a 
cté aoiiné parce qu’au moment où il fut 
créé, il existoit déjà un escadron de cava- 
lerie armé de flèches. Les Scythes et autres 
barbares duliord servoicntdans ce corps.) 

( 4 ) Comités Taifali. 

(Ainsi nommés d’après une tribu de la Tbrace.) 
b) Sept vexiliationes Comitatenscs. 

( Les Comitatenses formoient la seconde classe 
de cavalerie ; ils portoicut ce nom, parce qu’ils 
étoient censés accompagner le prince et qu’ils 
remplaçoient les anciennes gardes prétoriennes. 
Comme les Palatini , ils avoient un privilège 
d’après lequel la succession de ceux d’entre 
eux qui ne laissoient pas d'héritiers connus , 
n’appartenoit pas au fisc, mais à la vexillatio ) 

( I ) Equités cataphractarii Biturigenses. 

(Dans ce corps, le cavalier et le cheval étoient 
couverts ae cottes de maille ; il renfermoit 
des soldats choisis dans une peuplade 
gauloise. ) 

( 2 ) Equités armigeri Gaüicani seniores. 

I 

( Ils étoient appelés armiggri^ pour les distin- 
gue|^ des cataphractarii , parce qu’ils por- 
toient le casque, la cuirasse et des armes 
pesantes, sans que leurs chevaux fussent 
couverts de cottes de maille. Le nom de 
Gallicani indique , sans doute , leur 
chaussure. ) 

( 3 ) 1 

(.|) Equités nono~ \ 

(Le cinquième et le neuvième escadron de 
cavalerie Dalmatc. ) 
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( 5 ) Equités primi seutarii. 

( Ils portoient de grands boucliers.) 

(6) Equités promoti juniores. 

(7) Equités primi Clibanarii Partki. 
e) Six légions Palatines. 

( Les légions se coraposoient originairement de 
6ooo hommes d’infanterie , et de 786 cava- - 
liers ; elles étoient divisées en dix cohortes , 
dont la première , forte de 1 100 fantassins et 
de 1 36 cavaliers, étoit chargée de la garde de 
l'aigle et de celle du bnste du prince. Les neuf 
autres cohortes étoient chacune d’environ 55 o 
fantassins, et de 66 maîtres ; mais , à l’époque 
où la notice fut rédigée , ou au moins du 
temps de Constantin - Porphyrogénète , une 
lésion n’étoit plus que de 1000 hommes. J ules- 
Cesaravoit introduit Fusage de distinguer les 
légions à la fois par des nombres et des 
noms. Sous la république et sous les premiers 
empereurs , l’infanterie de chaque légion élolt 
commandée par un tribun , et la cavalerie par 
un prcpfectus equitum. Auguste donooit ces 
commandemeus aux fils des sénateurs , au 
moment où ils prenoient la toge virile avec le 
laticlavium ; ce sont eux qui, dans les lois , 
sont nommés tribuni laticlavii. Par la suite , 
les titres changèrent; 011 nnmm:< préfet le 
commandant de l'infanterie , et tnbuu celui 
de la cavalerie légionnaire , pour indiquer que 
ces officiers représenioieiit le magisur mili- 
tum , et qu’ils en tenoient leur autorité. On 
les nommoit vicaires ; mais, s’ils étoient re- 
vêtus de la dignité de comtes de première 
classe , on les nommoit comités milit.um ; et 
alors leur jurisdiction sur les soldats étoit plus 
absolue que dans les cas ordinaires ; car, dan.s 
la règle , ces vicaires ne poiivoient pas punir 
de mort. On appeloit les tribuns dont nous 
venons de parler tribuni majores^ par oppo- 
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sitiun aux tribuni minores , qüi commandoieut 
les cohortes : ou parvenoit à ce dernier grade 
uniquement par ancienneté. Les cohortes 
étoieut divisées en centuries, dont chacune étoit 
commandée par un centurion , et avoit pour 
enseigne un dragon ou quelque autre animal. 
Les empereurs imaginèrent de donner à chaque 
légion , ou i chaque corps de troupe , un 
signe par lequel ceux qui en faisoient partie 
pussent se reconnoltre ; c etoient des figures 
symboliques qu’on peiguoit sur les boucliers , 
p. e. un globe entouré d’un cercle. Les légions 
palatines étoient Censées former la garde 
impériale. Voici les six qui étoient sous les 
ordres du premier magister militum : ) 

(1) Lancearii seniores. 

(Us portoient des sarisses ou lances longues 
et légères, et lançoient des balles de plomb 
qu’on appelüit martiobarbuli. ) 

( 2 ) Jovianii jnniores. 

( Cette légion fut érigée par Dioclétien , et 
qualifiée de Jovianii , parce que ce prince 
permettoit qu’on l’appelât Jupiter ; ces sol- 
dats lançoient aussi des balles de plomb. ) 

(3) Herculiani seniores. 

( Maxiroien, le collègue de Dioclétien , nom- 
ma ainsi cette légion : ce prince avoit pris 
le nom d'Hercnle. ) 

(4) Fortenses. 

{ Cette légion fut ainsi nommée de Fortia , 
ville de la Sarmatie asiatique.) 

(5) Nervii. 

(Légion composée, soit de Nerviens-Belges , 
soit d’un autre peuple portant le même 
nom , qu’Ammien-ftlarcellin place sur le 
1 aQais. ) 
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(6) JHattiarii juniores. 

( L^ion composée de Catles , dont le cbef- 
lieu s’appellolt Mattium : on croit que c’est 
Marbourg.) 

d~) Dix-bait auxilitt. 

(Du temps de la république, il y avoit cette dif- 
^Çrence entre les légions et les troupes auxi- 
liaires , que les légions étoient composées de 
citoyens romains, tandis que les auxiliaires , 
formés pr les peuples alliés , servoient 
comme tronpes légères. Sous les empereurs , 
on forma aussi des légions composées de sol- 
dats fournis par les étrangers. Les auxilia 
continuèrent de porter des armes légères ; ils 
formoientdes corps de 5oo à i,ooo hommes , 
qui n'étoient pas divisés en compagnies, et 
navoient qu’un chef; c’étoient des corps peu 
• ■ discrpiiflps. Voici les noms des dix-buit qui 
faisoient partie de la première armée de l’em- 
pire d’Orient : ) 

(i) Satavi seniorçs. . , 

(Ce mot indi(|ue-que c’étoit le plus ancien 
corps formé de Bataves. ) 

(i) Braccatijuniotes^, • . 

( Us étoient de la Gaulé Narbonnoise, et ainsi 
nommés d’après une espèce de culotte 
(ju’ils portoienf, L’emblème de ce corps 
' avoit quelque chose de remarquable. Sur un 
fond azur ou voyoit deux colonnes , l’une 
pourpre , l'autre or , qui portoient un globe 
d’or retenu par une main ; deux corbeaux 
» pourpres regSrdént une croix fixée sur le 
globe , représcntoient les deux empe- 
reurs implorant la protection du ciel pour 
l’empire romain. Le corbèauest le symbole 
• ^ de la concorde ‘, parce que, d’après la fable, 
sa femçlle pond deux œufs, d’où cclot un 
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couple qui ne se sépare pas , et dont le 
survivant ne s’accouple plus. ) 

(3) Salit, 

( Ainsi nommes d’après un peuple germanique 
q^ui faisoit partie de la confédération des 
Francs.) 

(4) Constantiani. 

( Nommés d’après Constance , fils de Cons- 
tantin-le-Grand. ) 

(5) Mattiariiseniores. 

( Corps composé de Cattes. 

Saaittarii juniores ) „ 

„ * ^ J Gallicani. 

SagUtarit seniores ) 

(8) Tertii sagittarii Valentis. 

Corps érigé par l’empereur Valens. ) 

(y) Defensores. ! 

( Corps destiné à soutenir ceux qui poursni* 
voient une armée mise en fuite. ) 

fio) Retobarii. 

(On ne connoît pas la signification de ce nom; 
peut-être faut-il lire Rntnbarii. Le Rutuba 
est une rivière de la Ligurie. ) 

(il) Anglevarii. 

( Peut-être les Angrivarii , peuplade germa- 
nique. ) 

(la) Ibéri."' 

(Probablement des Ibériens du Pont-Euxin.) 

(i3) Ursi. 

( Peut-être d’ürsa , ville des Piceni. Leur bou- 
clier avoit uu fond eu or ; on j vo)'oit une 
espèce de pied .pourpre supportant un 
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globe d’où sortent deux demi-chiens or , 
aboyant vers le bord du bouclier. Sur le 
" globe est placé un chef de femme. Ce sont, 
dit-on , les deux empereurs dé&ant les bar- 
bares qui Toudroient attacpiei les frontières 
de l’empire. La tête de femme indique leur 
prudence et leur concorde.) 

(i 4 ) Felices Honoriani juniores. 


( Honorius avoit érigé ce corps. ) 


\i 5 ) Vie tores. ‘ • 

( Ammien-Marcellinles appelle JV/cere/vV , ce 
• ' qtii signifie la même chose. ) 

(16) Primi^heodosiani. 

(17 Tcrtii Theodosiani. ^ ' 

(18) Felices Theodosiani. 
a) Ses employés. ' 
a) Le Princeps. 
b') Le Commentariensis. 

( Ces deux employés exerçoient lés mêmes fonc- 
tions que ceux du Préfet du prétoire qui por- 
toientles mêmes titres.) ^ 

c) -Deui na'merarii. • 


( Us faisoient les fonctions de ce qu’on appelle 
aujourd’hui état major général.) 

t/) Primiscrinii , scriniarii ^ exceptores. 

( Trois classes d’employés subalternes , dont les 
noms ont été expliqués plus hsut. ) 

e) Quiq^ apparitores. 

( Probablement ces apparitores exerçoiqpt au- 
près du magister militum les mêmes fonctions 
dont les singularii étoient chargés auprès du 
Préfet du prétoire. ) 
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3) Les emblèmes de sa dignité : 

( Une table couverte d’un tapis blanc , portant un 
livre, sur la couverture duquel sont incrustés les 
]}ustes des deux: empereurs en or. ) 

b, JHagister militum in prœsenti II, 

i) Troupes qui formoient son armée. 

a) Six vexillationes Palatinœ. ■ 

(i) Comités seniores. 

(а) Braccati juniores. ^ ^ ^ » 

^ (3) Batavi juniores, , 

(4) Comités, sagittarii Armenii, 

(5) Equités Perste CUbanarii, 

(б) Theodosiani seniores,., 

b) Six vexillationes comitatensés. 

(l) Equités cataphractarii.. 

(а) Equités cataphractarii Ambianenses. 

( Composés de Gaulois. ) j 

(3) Equités sexto-'Dalmata, , \ 
t\)'Skcundi soutarii. • -yv.', 

(5) Equités scutarii. 

(б) Equités secunçU. ÇîibtmV(*,Pttrth(e, 

, cj Six légiops-palatines. . , 

(i) Mattiarii seai9reK\ hr^ M-:e 

(а) Daci . . , 

•. ' X I . -.rît.-x ■'••J ^ \ . 

(3) Scythee. 

■ 'm i^itnani '} Y ’ 

rr" ^ 

(5) Undecimani. 

(б) Eanciarii juniores, A 

d) Dix'se^ auxilia. 

(1) RégU: -1 

( Le mot regii est probablemtot la traduction 


1 i.-u . 
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de Basilici, ou Basiliscœi , peuple Sarmate, 
nommé par Ptoléméc.) 

(2) Cornuti. 

, C Composés d’un peuple lllyrien.) 

( 3 ) Tubantes. 

( Peuple germanique. ) 

(4) Cqmtantiniani. * 

(Corps érigé par ConsUBtin-Ie-Graad.) 

( 5 ) Màttiarii juniores. 

(6) Sagittarii sentons orientâtes, 

(7) Sagittarii juniores orientales, 

(8) Sagittarii Dominici, 

( Peut-«tre faut-il lire Domanici) de Domanum, 
ville d’Arménie. ) 

(9) Vindices, 

( Ce corps avoit peut-être été érigé par C. Ju- 
lius V index, qui avoit pris les armes contre 
Néron.) 

(10) Succinohantes. 

( Peuple inconnu des bords du Rhin.) . 

(11) Falconarii. 

. i 

(Nommés d’après une rivière de la Sicile.) 
Cl^a) Thraces, * 

(1 3 ) Tervingi, 

( Peuple germanique. ) . 

(14) Felices Theodosiani. 

(1 5 ) Felices Arcadiani juniores, 

(16) Secundani | 

J Theodosiani. 

(17) Quarti j 
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a) Scs cnaploycs. 

(Les mêmes que ceux de son collègue le premier 
Magister inilitum> excepté qu’il avoit deux 
secrétaires décorés du titre de principes. ) 

3) Les emblèmes de sa dignité. 

( Les memes , excepté que sur la couverture du 
livre il u’y avoit que le ouste d’uo seul empereur. ) 


Magister militum per Orientem. ' 

(Uavoit les «nênies officiers et les mêmes emblèmes 
de sa dignité que le précédent.) 

Troupes qui forraoient son armée. , 
l) Dix vexillationes Camitatenses. 

' ,, , cv \ 

a) ■ Comités cataphractarii. 

b) Buccella'rii juniores. 

( Composés de Galates ou Gallogrccs. ) 


c) Equités armigeri seniores orientales. 

d) Equités tertio-Dalmatee- 

e) Equités primi rcutarii orientales, 

f) Equités secundi ) 

> Stablesiani, 
jÇ) Equités tertii ) , 

( Ils étoient cantonnés en Égypte. ) 


k) Equités promoti 
î) Equités quarti 
E) Equité^ primi sagittarii. 


r î 


Clibanarii. 


l) Cuneus cquitum secundorum' Gibanariorum 

r, , ' IV V ," i lî 

ralmyrenorum. 
i) Neuf légions Camitatenses. 
fl) Quinta Macédonien. '■ ,i' ' 

b) Martenses seniores. ^ 


(Peut-être composée de Marteni ^ 'peuple de la 
Babylonie. ) ' •- . .ô - u 
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c) Septima gemina. 

( Elle fut ainsi nommée , parce que , pour la for- 
mer, on réunit deux légions très-foibles. 

d) Décima gemina. ^ 

( Elle avoit été érigée par Auguste, et décorée des 
épithètes de l’ia , Fidelis.) 

e) Balistarii seniores. 

( Ainsi appelés d’après les machines de guerre 
qu’ils servoieiK.) 

f) Prima Fiavia Conitantia. 

(Nommée d’après Consunce, Gis de Constantin.) 

g) Secunda Fiavia Constantia Thehaorum. 

(Elle fat appelée Thebéenne parce qu’elle s’étoit 
distinguée à la défense de Crissa aans la Thé- 
baide : elle prit la place de la célèbre légion 
Thebéenne qui périt en Germanie.) 

h Secunda Félix Valentis Thehaorum. 


(Elle prit la place de celle qui, commandée par 
saint Maurice, souffrit, ait-on, le martyre an 
pied des Alpes. ) 


i) Prima Fiavia Theodosiana. 

3) Dix légions Pseudo-Comitatenses. 

(Les légions Pseudo-Comitatenses a voient la même 
organisation que les véritables ; mais elles rece- 
voient un traitement moindre. ) 


a) Prima 

b) Secunda 

c) Fortenses auxiliares 

d) Funditores. 

e) Prima 

f) Quarta 


.Armeniaca. 


Italien. 
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g) Sexta Parthica^ 

h) Bima Isaura sagittaria, 

£) BalUtarii Theodosiacif 
k) Transtigritani. 

4) Sit floues (i), stationnées 

a) A Sélencie sur l’Oronte. 

b) Dans la mer Noire. 

c) Dans la mer Rouge. 

d) A Alexandrie. 

e) En Sjrie. 

/) Dans la mer Carpat^ne.i 
d, Jklagûler milUum pv "khraciof. 

( Il a»oit le meme nombre d’officiers que ses confrères , 
et les mêmes enihlcoies de sa (liunité, excepté que 
le livre, à la place de l’image dé l«iipereur, portoit 
celte d'une femme, avec la légende r Ùtavexillata.) 

Troupes qui formoient son armée, 
t) ’ïroh vexillationes Palatinœ. 

a) Comités Arcadiaci. 

« I • 

h) Comités Honoriaci. '■ ‘ 

c) Equités Theodpsiaci juniores. 

2 ) Quatre vexillationes Comitatenses. 

a) Equités cataphractarii Albigenses. 

b) Equités sagittarii seniores. 

c) Equités sagittarii juniores, 

d) Equités primi Theodosiani.^ 

3) Vingt une légions Comitatenses. 

a) Solenses seniores. i 

(De Soles, ville de CiUcie.) 

b) Menapii. • 

» » 

( Peuple de la Gueldre d’aujourd’hui. ) 

(i) La notice ne fait pas mention des six Ifloties. 
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c) Prima JHaximiana Thebaorum. 

d) Tertia Diocletiana Thebaorum. 

e) Tertiadecimani. 

f) Quartadecimani. 

g) Prima i 

. _ . > Flavia gemina. 

h) Secundo j ° 

i) Constantini seniores, 

k) Divitenses Gallicani. 

(Ainsi appelés de Divitura, ville de la Sicile , et 
parce qu’ils ont été d’abord statiouués dans 
la Gaule. ) 

[) Lancearii Stobenses. 

(De Stobium j ville de la Macédoine. ) 

m) Constantini Daphnenses. 

( Probablement de Daphné , poste militaire de la 
Thrace , dont parle Âmmien Marcellin. ) 

n) Balistarii Daphnenses. 

o) Balistarii juniores. 

p) P annoniciani juniores. 

y) Thaanni ou Tj-anni. 

( Les Thaanni étoient un peuple d’Espagne ; les 
Tjanni que Justinien soumit à l’Empire, de- 
meuroient en Orient.) 

olenses OalUcani. 

(De Soles eu Cilicie ; îb sont appelés Gallicani , 
d’après le pays où ils ont fait leur première 
station. ) 

c) Julia Alexandria. 

^ (Légion érigée par Jules César à Alexandrie, ou 
peut-être par Alexandre Sévère.) 

i) Augustenses. 

(Probablement de la création d’Auguste.) 
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Valentinianenses. 

( Créés par Valens ou par Yalentinien.) 

r) Gratianenses. 

( Nommés d’après Gra tien. 

. MagisUr militum per Illyricum. 

( Pour ses employés et ses emblèmes, voj'cz i l’article 
du précédent , excepté que sur son livre il portoît 
l’image de l’empereur. ) 

Troupes qui formoient son armée. 

I) Deux vcxillationes Comitatenses. 

a) Equités sagittarii seniores. 

Equités Geraianiciani seniores. 

(Originaires de Germanicia, ville de la Syrie, 
a) Une légion Palatine : Britones seniores. 

( Composée de Bretons.) 

3) Huit légions Comitatenses. 

a) Martiarii Constantes. 

b) Martii. 

c) Bianenses. 

( De Biana en Espagne.) 

d) Germani seniores. 

e) Secundani. 

f) Lancearii Augustenses. 

g) M-inervii. 

h) Lancearii juniores. 

4) Neuf légions Pseudo-Comitatenses. 

a) Timacenscs auxiliarii. ^ 

(De Timaceum dans la Mœsie supérieure : quoique 
tirés d’un peuple allié, et pour cela nommés 
auxiliarii , ils étoient organisés comme les 
légions. ) 
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A) Felices Theodosiani juniores. 

c) Burgaracenses. 

( Ainsi nommés d’après un endroit de la Syrie. ) 

d) Scupenses. 

,( Oe Scope , dans la Mannarique. ) 

e) Ulpianenses. 

( D'ülpiaiium , ville de la Mœsie supérieure, 
fondée par Trajaii.) 

f) Metenses. 

(Des environs de Metz. ) 

g) Sccundi Theodosiani. , 

K) Balistarii Theodosiani juniores, 

/) Scampenses. 

(De Scampe , ville de la Macédoine. 

5) Six auxilia. 

a) Ascarii seniores. 

( L’origine de cette dénomination est inconnue. ) 

A) Ascarii juniores. 

c) Patrilantes juniores. 

d) Sagitlarii lecti. 

e) Invicti juniores. 
y) Atecotti. 

( C’étoit une tribu germanique.) 


6) Six flottes, 
fl) En Scythie. 

^| Dans la Mœsie première. 

O) 


d) 

«) 

D 


Dans la seconde Mœsie. 
I Dans la Dacie. 
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(Récapitulation des forces de rem{Mre d’Orient: 
soixante-dix légions ; quarante-un escadrons 
de cavalerie; autant de corps auxiliaires, et 
douze flottes, dont la notice ne mentionne 
que six, savoir, celles qui étoient sous les 
ordres du magister niilitum per Tllyricum. 
A ces forces il faut encore joindre cinquante- 
neuf cohortes d’infanterie et soixante-six ailes 
de cavalerie destinées à protéger les frontières 
de l’Empire , et subordonnées à ce qu’on ap- 
peloit le petit latercuïum. , dont nous parle- 
rons plus bas. En réunissant tous ces corps , 
et en supposant qu’ainsi que du temps de 
Constantin Porphyrogénète , les légions n’é- 
, toient que de looo hotnmes, on trouvera le 
résume suivant : 

RÉCAPITÜLATIOM. 


rjo légions ..... 

4i corps auxiliaires 
5 g cohortes .... 

4i vcxillationes 
66 alæ 

13 flottes . . . 

Total des forces de l’empire 
d’Orient 



70,000 hommes. 
4,100. 
ag, 5 oo. 

1 5.000. 

40.000. 

1 58,600. 


4 . Preepositus sacri cuhiculi. 

( La notice est très-défectueuse dans l’article de ce mi- 
nistre, dont elle n’indique ni les employés subalternes 
ni les emblèmes ; elle n’entre dans jiresque aucun détail 
sur les différentes parties de son ministère; il a fallu 
les tirer d’autres sources. ) 

Officiers subordonnés » ce ministre r 
a) Le Prim.iceri.us sacri cubiculi. 

• ( Il étoit le chef des cubicularii ou nùnisteriani 


J 


Digitized by GoogI 


DES DIGNITÉS. 


369 

chargés du service personnel de l’empereur ; ils 
l’habilloient et mainteiioient la propreté dans son 
appartement , etc. Us étoient divises en classes de 
dix individus , gouvernées par des decani. 

Cornes castrensis. 

(On appcloit castra la cour du prince; castrenses 
ceux qui y exerçoient un emploi; le cornes castrensis 
étoit chef de ceux qui n’étoient pas cubicularii : ils 
étoient divisés en quatre classes , gouvernées par 
les quatre chefs suivans : ) 

i) Le primicerius mensorum. 

( On appeloit mensores ceux qui avoient soin , dans 
les voyages que faisoit le prince , de préparer 
son logement et sa table ; sans doute on dési- 
gnoit aussi par cette dénomination ceux qui dans 
sa résidence avoient l’administration de sa cui- 
sine, et dont le primicerius étoit le chef, sous 
la direction général du cornes castrensis. Il est 

Ï ossible au reste qu’Q faille bre mensarum, au 
eu de mensorum. ) 

a) Le primicerius cellariorum. 

( Les officiers de la cave, et peut-être de la table du 
prince , étoient sous ses ordres. ) 

3) Le primicerius pcedagogiorum. 

( Le chef des pages, pour nous servir d’une ex- 
pression moderne. ) 

4) Le primicerius lampadariorum. 

( On a des doutes sur l’office des lampadarii : 
d’après Brisson et Fanciroli, ils avoient soin du 
luminaire dans le palais impérial ; d’après Du- 
cange , ils portoient les flambeaux dont Tempe-' 
reur et les grands dignitaires étoient précédés 
dans les cérémonies et dans les marches solen- 
nelles : ib étoient distribués en trois classes ou 
formes.) 

xoM. lu. a4 
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c. Cornes sacra vestis. 

^ 11 ctoit chargé de la garde-robe du prince. ) 

d. Les chartularii cuhiculi. . 

( Les chartularii rédigeoient les instrumens des con- 
trats que passoit le pnnce : ils tenoient aussi note 
des promotions faites par le souverain , et en don- 
uoient avis au primiccrius notarioruin. ) 

e. Les silentiarii. 

( Ces officiers , an nombre de trente , divisés en trois 
décuries , étoient chargés de maiateoir l’ordre et le 
silence dans le palais de l’empereur : leur emploi 
ressemhloit à celui de nos huissiers de la chambre.) 

f. Le cornes domorum per Cappadociam. 

(U avoit l’intendance des domaines impériaux situés 
en Cappadoce. Aucun auteur, que je sache, ne 
nous apprend par quel hasard les empereurs possé- 
doient dans cette province des iloiuaines assez 
considérables pour exiger une administration par- 
ticulière. ) 

5. JMagister ojjfîciorum. 

( Sons ce* ministre , qu’on appeloit quelquefois simple- 
ment nwgister ^ étoient surtout les fabriques d’armes 
appartenant au prince, et d’autres départemens que 
nous allons indiquer.) 

a. Départemens dépendans de ce ministre. 

1 ) Huit écoles palatines. 

(On appeloit écoles ce que, dans les temps mo- 
dernes, on a nommé départemens; des réunions 
de fonctionnaires ou d’employés chargés d’une 
certaine partie de l’adminislralion publique : ici 
ce mot indique sept corps de troupes destinés à 
la garde du palais, et un huitième ayant des 
fonctions purement civiles. Ces huit écoles sont ;) 

a) Schola scutarioruni prima. 


Digillzed by Google 


DES DIGNITÉS. 3^ I 

b) Schola scutariorum secunda. 

i 

( Ces deux corps marchoient à côté et à la suite 
du priuce lorsqu’il sortoit. ) 

e) Schola gentilium aeniorum. 

(Ce corps se composoit d’individus de nations 
barbares qui n’avoient pas encore embrassé 
le christianisme.) 

rf) Schola scutariorum sagittariorum. 

(Couverts d’un long bouclier, ils lançoient des 
flèches. ) 

e) Schola scutariorum clibanariorum. 

( Eux et leurs chevaux étoient couverts de cottes 
de maille.) 


Schola armaturarum juniorum. 


( Ils portoient des armes pesantes , mais point 
de cuirasse. ) 

g ) Schola gentilium juniorum. 

K) Schola agentium in rebus. 


( Les agentes in rebus, que, jusqu’aux temps de 
Constantin, ou appeloitÿranicn/ar//, étoient 
les messagers que le prince chargéoit de por- 
ter ses ordres dans les provinces. On les ap- 
peloit aussi veredarii, parce que dans leurs 
courses ils se servoient d’une petite voiture. 
Ils se faisoient accompagner par des subor- 
donnés ou domestiques, qu’on appeloit de- 
‘ putati. ) 


a) Les JHensores, 

( Nous avons dit ci-dessus ce que c’étoit que les 
mensores : comme il n’est pas probable que les 
mensores aient été sous les ordres du magister 
ofliciorum , tandis que leur chef, ‘ou primicerius, 
éteit subordonné au præpositus cubiculi, ce 
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double emploi est une preuve de plus qu’à 1 ar- 
ticle de cet officier il faut lire mensarum.) 

3) Les Lampadarii. 

(Nous avons remarqué qu’il règne quelque incerti- 
tude sur l’emploi auquel servoient les lam- 
padarii. ) 

4) Quatre bureaux , ou scrinia, dont nous parlerons 
plus bas , et dont chacun avoit son magister ou 
chef : 

0) Memorias. 

1) Epistolarum, 
c) Lihellorum. 

tf) Dispositionum. 

5) L’office des admissiones. 

( On nommoit ainsi les officiers chargés d’introduire 
les personnes qui venoient pour voir l’empereur. 
Ij65 vocatoTcs ou invitSLtorcs etoicnt ceux par 
lesquels l’emperenr faisoit appeler les personnes 
auxquelles il vouloit parler, et inviter celles qu’il 
admeltoit à sa table. Comme la notice n’en fait 
pas mention, il est possible qu’ils ne différassent 
pas des admissiones ou introducteurs.) 

6) Quinze fabriques d’armes appartenant à l’empe- 
reur, savoir : 

à) Cinq dans le diocèse d’Orient. 

(l) Scularia et armonim Damasci, 

(Cette fabrique de Damas fournissoit des 
boucliers et toutes sortes d’armes.) 

(a) Une pareille à Antioche sur l'Oronte. 

(3) Dans la même ville une eUhanaria. 

( On y fabriquoit ces cottes de maille à la Perse 
dont se couvraient les cataphractes.) 

(4) Scutaria et armamentaria Edessie. 
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(5) Hastaria Irenopolitana. 

( Dans celte fabrique , placée à Irénopolis ea 
Cilicie, on ne forgeoit que des hallebardes.) 

V) Trois dans le diocèse du Pont. 

( 1 ) Une fabrique clibanaria à Césarée en 

Cappadoce. ' 

( 2 ) Une fabrique de boucliers et de toutes armes 
à Micomédie cnBilhvTjie. 

(3) ,Une clibanaria daus la même YÎlIe. 

c) Une dans le diocèse d’Asie, de toutes armes, à 
Sardes. 

V ' 

<î) Deux dans le diocèse de Thrace. 

. . (i) Une de toutes armes à Ândrinople. 

(3) Une pareille à Martianopolis. 

e) Quatre en Illyrie. , 

, (i) A Thessalonique. 

( 2 ) A Naissitas, ville qui est peut-être la même 
que Naissus. 

(3) A Ratiaria , endroit peu connu. 

"* (4) A Horreomargum,’ ville de là Mœsie pre- 
mière. 

(Du temps de Valentinien et de Valens,il]r 
a voit aussi une manufacture d’armes à Cons- 
tantinople; mais comme la notice n’en parle 
pas, il faut croire qu’elle n’étoit plus en 
activité.) -• 

Ses employés. . " ' 

1) Adjutor. ;* ' 

( C’itoit le substitut ou lieutenant du magister oiR- 
ciorum. ) fjiii ' 

3) Hmx subadjuvœ. 

( Les aides de l’adjutor. ) 
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3 ) Tl to\s agentes fairicarum. 

(Ils avolent radmiolstration des manufactures où 
l’on fabriquoit des armes à la romaine.) 

4) Trois agentes barbaricorum. 

' (Us avoient l’administration des manufactures où 
l’on fabriquoit des armes usitées parmi les 
peuples germaniques et sarmates, que les em- 
pereurs avoient à leur solde. ) 

.'>) Cinq inspecteurs particuliers pour les fabriques de 
l’Orient , de l’Asie , du Pont , de la ’ITirace , et de 
r. . . l’IUyrie. 

6 ) Curiosus cursus publici praesentalis- 

( Cet employé veilloit à Constantinople pour que 
les personnes qui n’y avoient point droit par leurs 
charges, ne se lissent charroyer par réquisition, 
et ne se servissent des chevaux réservés pour 
le service de l’état, ou ne s’en servissent pluslong- 
temps que ne le portoit l’autorisation en vertu de 
>• ' laquelle ils en disposoient.} 

7 ) Curiosi per omnes provincias. 

( Ces employés avoient la même inspection dans les 

‘ ' provinces. ) 

8 ’) Interprètes diversarum gentium. 

^ (Ils servaient d'interprètes pour les diverses langues 
des peuples barbares soumis à l’Empire. ) 

e. Les emblèmes de sa dignité. 

( A peu près comme ceux des dignitaires dont nous 
avons parlé -, son livre portoit les images des deux 
princes : on portoit devant lui des modèles des 
armes qui se fabriqooieut dans les dÜTéreutes ma- 
nufactures impériales. ) 

6 . Quœstor sacri palatîi. 

(Le mot de questeur prit sous Auguste une signification 
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qu’il d’avoit pas eue pendant la république ; ce prince 
, iiooima ainsi le sénateur qu’il cbargeoit de donner lec- 
ture au sénat dés rescrits, décrets et constitutions 
qui dévoient être portés à la connoissance de ce 
corps : par le privilège de cette mission , ce sénateur 
opiuoit le premier, et rcmplaçoil ainsi le sénateur qui 
anciennement ét oit décoré du titre de prince du sénat. 
Ces questeurs portoient aussi le titre de candidat! 
priucipis. Ils furent chargés du dépôt des sénatus- 
consultes, qui jusqu’alors a voient été sous la garde des 
tribuns du peuple et des édiles. Lorsque par la suite 
les empereurs s’attribuèrent la décision des princi- 
pales causes portées devant les cours de Justice , ils 
les remirent à l’examen préalable du Préfet du pré- 
toire et du questeur ; qiielqnefois ils abandonnoient la 
décision à ce dernier fonctionnaire seul. Ainsi l’auto- 
rité des questeurs s'éleva de plus en plus; sous Cons- 
tantin, ils furent décorés du titre de questeurs du sacré 
palais. Il falloit être jurisconsulte pour parvenir à ce ' 
poste. Le questeur rédigeoit et signoit les rescrits et 
édits du prince , qu’il transmettoit au cornes dispositio- 
num, pour les garder dans ses archives. Le qtiesteur 
étoit aussi le chef de ce qu’on àppeloit laterculum 
minus, ou du contrôle, oà étoient inscrits tous les corps 
militaires placés sur les frontières l’Empire , et 
commandées par des comtes et des Sucs. Les em- 
blèmes de sa dignité étoient à peu près comme ceux 
des dignitaires précédens ; cependant il existoit une 
distinction dans tous ces emblèmes que nous pas- 
sons sous silence. Elle étoit marquée par les diffé- 
rentes formes du livre placé sur la table, par celle de 
sa reliure , et la forme du carré qui renfermoit le 
portrait du prince. Un autre emblème du questeur 
etoil une armoire portant cette inscription : Leges sa- 
lutares. Il ii’avoit pas de bureau particulier pour ses 
écritures ; mais le magister ofRciorum lui fournissoit 
les secrétaires dont il avoit besoin , douze du .scrinium 
inemoriæ , sept de celui des lettres , et autant de celui 
des libelles. * 

•J. Cornes sacrarum largitionun. 

(L’an 334 de Rome, les questeurs furent chargés de 
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l’administralion des finances , qui jusqu’alors avoit fait 
partie des attributions des consuls. Ils étoient d’abord 
au nombre de deux ; vers la fin du cinquième siècle, on 
en ajouta quatre; sous Sylla, ce nombre fut porte à 
vingt, et bientôt après à quarante. Deux d’entre eux 
demeiiroicnt à Rome et soignoient la recette et la dé- 
pense générale ; les autres étoient envoyés dans les 
provinces pour y soigner la perception des revenus 
de l’état. Sous Auguste, les questeurs furent remplacés 
par les procuratorcs que le prince envoyoit dans les 

f irovinces. Constantin fit un changement notable dans 
administration des finances de l’Empire. Il la partagea 
entre deux ministres, le cornes sacrarum largitionum, 
et le cornes rerum privatarum. Quoique le titre du pre- 
mier paroisse indiquer qu’il n’éloit chargé que des 
distributions qui sc faisoient par ordre du prince , il 
étoit cependant à la tête de toutes les finauccs de 
l’état , à l’exception des revenus provenant des do- 
maines que son collègue administroit , on , en d’autres 
termes, le premier étoit le ministre de Xcerarium , et 
l’autre celui du fisc. ) 

, OIBcicrs subordonnés à ce ministre. 

]) Les comités largitionum, 

( Ils étoient comtes de la troisième classe, qui ne don- 
noit que la qualité de pcrfectissimus , tandis que 
ceux de seconde classe étoient iiominés specta- 
H/csj et les quatre de première classe illustres. 
' Ln des comités largitionum étoit envoyé dans 
chaque diocèse pour y surveiller , au nom du 
comte illustre , son chef, la pcrcej)tion des con- 
trihutions , et la dépen.se nécessaire pour le gou- 
vernement civil et militaire des provinces ; mais 
comme à l’époque où la notice fut rédigée ,un de 
ces diocèses, celui de la Dacie , étoit au pouvoir 
des barbares , elle ne fait meutiou que de six 
de ces comtes. ) 

a) Quatre comités commerciorum. 

(Ils étoient chargés, l’un d’eux dans les diocèses 
d’Orient et d’Egypte , l’autre en Mœsie , le troi- 
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siènie en Scylhie et an Pont, le qnatrième en 
Illy rie, d’acheter la soie, la laine, la toile, la 
pourpre, et les fourrures et peaux nécessaires 
pour la garde-robe de l’empereur et de sa fa- 
mille; ainsi que les perles et pierres précieuses, 
les parfums et autres objets de luxe dont la cour 
avait liesoin. Us survcilloient aussi le commerce 
qui se faisoit sur les frontières de fEropire, et 
eropêchoicut que l’or, les armes, le sel, le blé, 
le vin , l’huile , et d’autres marchandises dont 
l’exportation étoit prohibée, ne fussent vendues 
aux peuples barbares. En général , tout ce qui 
regardoit le commerce étoit de leur ressort.) 

3) Le Cornes mctallorum per Illyricum. 

(Cet officier surveilloit le paiement de la rétribii- 
liou due au souverain par ceux qui exploitoient 
les mines, ou ramassoient l’or charrié par les ri- 
vières. Ce droit se montoit, selon les localités , 
à sept ou huit scrupules par an , à raison de 
, _ chaque ouvrier employé par les entrepreneurs. 
Le scrupule étoit la vingt-quatrième partie d’une 
once. Le cornes metallorura avoit aussi l’inten- 
■ , dance sur les mines dont la propriété apparteuoit 

au domaine, et qui étoient, exploitées pour le 
. compte du prince. ) . . 

4) Le Cornes rationalis summamm .ÀEgypti. 

(Dans l’origine, l’emploi de cet officier étoit borné 
à recueillir ce qu’en terme de droit on appelle 
biens caducs , et les autres objets dévolus au 
fi^c ; mais comme le commerce immense qui se 
faisoit avccl’lnde, parl’intermédiairedel’Egypte, 

S orta à une somme considérable les droits de 
ouanc qui revenoient au prince dans ce pays , 

' oti ingea nécessaire d’en faire surveiller la per- 
ception par un fonctionnaire particulier. On éta- 
blit pour cela la charge de cornes rationalis. ) 

. Les Prerfeeti thesairrorum, 

( Qans chaque province il y avoit un préfet du tré- 
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sor qui recevoir, des mains des différens suscep- 
tores, Je montant des contributions, et les réu- 
nissoit dans une des principales villes de son 
arrondissement, qu’on appeloit statio, jusqu’à 
ce qu'il put envoyer au cornes largitionum la 
somme entière. Ou appelait sasceptor celui des 
décurious ou magistrats municipaux qui étoit 
nommé pour recevoir les contributions de la 
ville, quil iàisoit rentrer par ses subordonnés, 
les ducenarii et les sexenarii. ) 


6) Maghtri lineiv (ou lintete') vestis. 


( Ces fonctionnait es avaient soin de faire fabriquer 
le linge nécessaire {lour la cour ; la caisse du 
cornes sacraruiu lareitionum payoit cette dé- 
pense. ) 

•j) Magisiri privatcc (scil. vestis. ) 


( Ces officiers faisoient fabriquer les h.ibits de laine 
et de soie, les tapis, lits, et en général les diffé- 
rentes étoffes dont on avoit besoin à la cour. ) 


8) Procuratores gynœciorum. 


( C’étoient les inspecteurs des maisons où des femmes 
étoient occupées à tisser et à broder des étoffes 
de laine , de soie, d’or et d’argent, etc.) 


g)' Procuratores baphiorum. 

(Les inspecteurs des maisons où l’on teignoit la 
pourpre dont l’usage étoit réservé à la famille 

' du prince, et dont la fabrication avoit été inter- 
dite aux particuliers par Néron.) 

10) Procuratores monetarum. 

( Les directeurs des monnoies impériales. La no- 
tice ne dit pas combien il y en avoit en Orient.) 

1 1 ) PrteposUi bastagarum, 

( On appeloit bastaga la charge qui étoit imposée 
à tous les propriétaires, dans la proportion de 
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leurs possessions, de transporter, à une certaine 
distance , les effets appartenant à letat ou au 
prince ; tels que vivres , armes , bagages des ar- 
mées , objets d’habillemens , bois de construc- 
tion , etc. Des préposés particuliers dirigeoient 
ce service. ) 

1 1 Prœpositi linificionim, 

( Les chefs des établissemens de tisseranderie. ) 
h. Ses employés. 

( Les employés nombreux de ce ministre formoient 
quatorze scrinia , ou bureaux ; à la tète de cha- 
cun il y avoit un chef nommé primicerius ^yxa. 
sous-chef, aecundocerius^ etc., des ducenarii^ cen- 
tenarii^ et des cpistolares de trois classes ( formæ ) 
tous décores dü titre de perfectissimus de troisième 
classe.) 

l) Scrinium totius offîcii. 

( C etoit , dans notre maÿcre de parler , le se- 
crétariat général. Le primicerius de ce bu- 
reau étoit le chef de tons les autres bureaux ; 
son suus-cbef, ou secundocerius , étoit en 
même temps primicerius ou chef du scri- 
t ninm exceptorum le tertioeenus étoit primo- 
cerius ou chef du bnroau des bastagæ ; le 
fuariocertus étoit chef du bureau des re- 
quêtes. Tous les employés de ces bureaux 
étoient nommés pa/atini, parce qu’ils étoient 
‘ ceusés faire partie de ht cour. ) ' 

a) Scrinium canonum. 

( On appeloit canon la somme provenant des 
différentes contributions d’une province, qui 
restoit après déduction faite des besoins de 
cette province, et que le præfectus tbesau- 
romm étoit tenu d’envoyer au cornes largilio- 
num. Les employés de ce bureau , nommés 
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pour cela canonicarU^ vérlfioicDt et contrô- 
loient cette comptabiLté. ' 

9 

3) Scrinium tabulariorum. 

( Ce bureau paroît avoir été chargé d’expédier 
les récépissés et les quitlauces qui ctoieut déli- 
vrés aux receveurs, et d’en teuir registre. ) 

4) Scrinium numerariorum. 

( A en juger d’après le nom , ce bureau étoit 
principalement chargé de la Vérification des 
comptes. ) 

5) Scrinium aureœ masser., 

( Ce bureau étoit chargé de la comptabilité de 
l’or ^ui entroit au trésor en lingots , et non 
en pièces monnojées : il étoit partagé en 
quatre divisions. ) 

a) La première division. 

( Elle Voccupoît particulièrement de celte 
.comptabilité.) 

i)’ Seconde division des aurifices speciemm. 

.• > Il î 

' "(Sous les ordres de cette division étoient 
1 les onvriers qui fabriquoieut des fils d’or 
. ' .pour la conicctîon des vétemens impé- 

• riaux.) 

c) Troisième division Am aurifices solidorum. 

(Ils tenoient les écritures de la quantité 
d’or envoyée tous les jours à la monnoie.) 

d) Quatrième division du reste des aurifices. 

( Dans cette division , on tenoit registre de 
la quantité d’or * employée pour la fabri- 
cation de vases , de chaînes, de bagues, 
et autres objets d’orfèvrerie. ) 
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Scrinium auri ad responsum. 

( On ne connoît pas trop bien quelles étoient les 
attributions de ce bureau.On appeloit responsa 
les mandats du prince , et adresponsum ( en 
un seul mot) ceux qui étojent chargés de les 
porter dans les provinces , et que d’un autre 
terme on nomnloit apocrisiarü. Ce bureau 
avoit-il la comptabilité des fonds destinés 
pour ces voyages ? Les deux premiers em- 
ployés de ce scrinium étoient des perfeclissimi 
de première classe.) 

y) Scrinium vestiarii sacri. 

( Quoique la notice place le cornes vestiarii sacri 
parmi les officiers subordonnés au præpositus 
sacri cubiculi, elle nomme cependant son scri- 
nium parmi ceux du cornes largitioniim ; et 
nous verrons qn’en Occident les comités sacræ 
vestis étoient subordonnés à celui-ci. Au reste 
la notice ne donne aucun détail sur ce bureau-, 
mais un édit de Gratien parle de trois divi- 
sions qui y existoient.) 

a) Première division. 

( L’édit de Gratien dit en termes généraux 
que dans ce bureau on avoit soin des 
vètemens:ce qui peut être entendu des 
habits qu’on foumissoit aux militaires. 
Les premiers employés étoient des per- 
fectissimi de la seconde classe. ) 

b) Seconde division. 

( On y avoit la comptabilité des vêtemens 
sacrés , c’est-à-dire de ceux du prince 
et de sa famille.) 

c) Troisième division. 

(Gratien nomme cette division sacrer vestis 
deputati ; elle étoit probablement comi 
posée de copislesetexpéditionnaires. Les 
deux premiers chefs étoient des perfec- 
tissimi du second rang.) 
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8) Scrinium argenti. 

( Ce bureau avoit probablement la garde et la 
comptabilité des vases d’or et d’argent appar- 
tenant au prince , et reiuettoit au cornes cas- 
trensis ceux dont il avoit besoin pour le ser- 
vice ordinaife. Le primicerius étoit un per- 
fcctissimus de la seconde classe.) 

p) Scriniuwi annularense. 

( Si la leçon n’est pas vicieuse , ce bureau avoit 
la comptabilité des bagues , et probablement 
des autres bijoux du prince -, mais comme ni 
la notice de l’Occident, ni l’cdit de Graticn,ne 
font mention de ce bureau , et qu’à sa place 
ils nomment le scrinium miliarense , on 
pense qu’il faut lire ainsi. On appeloit milia- 
rium la plus petite monnoie d’argent que les 
empereurs faisoient frapper en très-grande 

' quantité , parce qu’elle servoit à la solde des 
troupes , dont le paiement faisoit partie ‘du 
département du cornes largitionum.) 

1 o) Scrinium a pecuniis. 

( Ce bureau paroît avoir eu la comptabilité des 
monnoies. En parlant de ce scrinium , Graticn 
fait mention de comitatenses , d’argentarii , et 
de barbaricarii. Les derniers étoient des ou- 
vriers oui faisoient des ornemens en or , des 
vases d’argent ; il est probable que les argen- 
tarii sont ici des orfèvres, quuicjue ce mot 
puisse aussi indiquer des changeurs. ) 

II) Scrinium exceptorum, 

( Nous avons déjà dit qu’en général les excep- 
tores sont des greffiers qui prenoient note de 
ce qui se disoit devant une cour de justice ; 
ceux dont il est question ici, étoient employés 
dans les procès qui se plaidoient de\ ant le 
cornes largitionum ; le primicerius de ce bu- 
reau étoit secundocerins du bureau général, 
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OU du secn’tariat général du cornes largitio- 
Dum ; il étoit reiu|.ilacé dans ie bureau des 
exceptores, non par le secund<;^erius, mais 
par un tertiocerius , apparemment pour bien 
mar<]uer la distance entre ces employés.) 

13 ) Scrinium miltendariorum. 

( La notice ne fait pas mention de ce bureau ; 
nous le connoissons par la loi de Gratien. 
Les miltendarii étoient des commissaires, ou 
inspecteurs extraordinaires que le cornes lar- 
gitionum envoyoit dans les provinces pour 
presser le paiement des contributions. ) 

13) Scrinium bastagarum. 

( C’étoit le bureau particulier du tertiocerius du 
secrétariat général. Il soignoit tout ce qui se 
rapportoit aux transports par terre et par 
mer, des vivres, armes et autres effets. ) 

14) Scrinium liheUorum. 

(Bureau particulier du qiiartocerius du secré- 
tariat général. Il recevoit les pétitions que les 
particubers présentoient au cornes largitio- 
num.) 

b. Les emblèmes de sa dignité. 

(Un livre vert , placé sur une table couverte d’un 
tapis rouge ; sur la couverture du livre , la tête du 
prince en or.) 

8. Cornes rerum privatarum. 

( Sous les premiers empereurs, on appcloit procuratores 
les fonctionnaires chargés de la perception des re- 
venus du fisc ; mais Septime Sévère ayant confis- 
qué les biens des partisans nombreux d'Albin et de 
resceuniiis Niger , ses compétiteurs , parmi lesquels 
se trouvoient des hommes et des femmes très-riches 
dans les Gaules et en Lspagne, il fallut nommer 
un oflicier particulier pour l’administration d’une 
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fortune si mal acquise ; il eut le titre de procurator 
rerum privatarum. Du temps de Dioclétien , on le 
nommoit magister rei privatæ logista ou rationalis 
summce rei. Plus tard, il eut le rang de comte de pre- 
mière classe , ou d’illustre ; la notice le place parmi 
les quinze ministres , ou grands officiers. Celui de 
l’Orient avoit l’intendance de tous les biens-fonds que 
l’empereur possédoit, surtout dans les provinces 
d’Asie , du Pont , de la Cappadoce , de la Mésopota- 
mie et de rOsrhoene. Cependant nous avons vu que 
l’administration des maisons impériales en Cappadoce 
étoit sous les ordres du præpositus sacri cubiculi. 
Les troupeaux de bestiaux que l’empereur entretenoit, 
étoient aussi du ressort du cornes rerum privatarum. 
On voit aussi > sans pouvoir rendre raison de cette 
circonstance , qu’il étoit juge dans les causes d’in- 
ceste, et que la police des sépultures lui appar- 
tenoit. C’étoit lui qui payoit les ouvriers que la cour 
employoit , ainsi que la dépense de la maison et des 
écuries de l’empereur. ) 

a. Fonctionnaires subordonnés à ce ministre. 


j) Les rationales rerum privatarum. 

( C’étoient les receveurs provinciaux des revenus 
du fisc, et en même temps les juges en matières 
fiscales purement civiles : les causes criminelles 
étoient ou ressort des gouverneurs de provinces.) 


а) Les "préposés des hastagœ privatæ. 

( Il paroit que ces préposés étoient au nombre de 
deux ils soiguoient tout ce qui re^ardoit le 
transport des effets appartenant au priuce. ) 

3 ) Præpositi gregum. 

4 ) Præpositus stabulorum. 

5 ) Procuratores saltuum. 

( Ces trois titres n’exigent pas d’explication. Sous 
le præpositus stabulorum étoit le cornes stabuli.) 

б ) Cornes sacri patrimonii. . 

( La notice ne fait pas mention de ce fonctionnaire. 
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n fut établi par Anastase , pour 'avoir l’inten- 
liaiice des Licos ruraux.) 

A) Ses bureaux. 

l) Primiccrium totius officii. 

( Cetoit ce que nous nomincnons le secrétariat 
général. ) 

a) Scrinium hcnejlciorum. 

( Ou y expécHoit les brevets des donations, dont 
le prince gratifioit quelqu’un de ses sujets. ) 

3) Scrinium cnnonum. 

( La comptabilité des canons ou cens, que payoient 
ceux auxquels l’empereur avoit accordé la jouis- 
sance d’un bien -fonds, par location ou em- 
phytéose , étoit du ressort de ce bureau. ) 

4) Scrinium securitatum. 

( C’étoit le dépôt des litres et des quittances.) 

5 Scrinium largilionum privatarum, 

( Le paiement de tous les appointeincns , pensions, 
et en général toutes les branches de la compta- 
bilité, qui n’avoient pas de bureau 'particuber , 
étoieul du ressort de Celui-ci.) 

c. Les marques de sa dignité. < 

( Les mêmes qu’a voit le cornes largitionum.) 

ÿ. Cornes domesticorum equitum, 

10 . Cornes domesticorum peditum. 

( Outre les légions et vexillationes palatinæ qui avoient 
pris la place des anciennes g.irdes prétoriennes, et dont 
nous avons fut mentiou , il y avoit à la cour des em- 

S »ereurs un corps de cavale ie et un autre d’infanterie, 
bruiant une espèce de garde privilégiée et d’un rang 
plus élevé : Gordien le jeune les avoit établis. On les 
nommoit protectui es domestici , parce qu’ils gardment 
la personne du prince, et ne se inettoient pas en cam- 
pagne. lis étoieut commandés par les deux comtes 

TO.W. III. 35 
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que nous venons de nommer. Les cavaliers portoient 
un boucliei azur, au milieu duquel étoit placé un globe 
de fer entouré d’une corde et de six cœurs en or; 
des deux cô:és, deux génies supportoient un mé- 
daillon représentant les têtes de l’empereur et de son 
épouse. Sur le bouclier de la garde à pied, le globe 
étoit entouré d’une couronne en or , à seize pointes, 
et le médaillnu que supportoient les deux génies , ne 
reuferinoit qu’une seule tête. ) 


11. Dignitaires décorés du titre de SpECTAsaEs. 

( Le titre de spectabilis a été inventé pour désigner un rang 
intermédiaire entre celui des illustres. et celui des séna- 
teurs. En adressant la parole aux dignitaires de cette 
classe , on les appeloit vestra spectabilitas , -vestra 
claritas. Les emblèmes de la dignité des speclabiles ne 
sont pas nommés insignia , mais symbola , probable- 
ment parce qu’ils n’étoient pas portés devant eux lors- 

3 u’i)s sortoient. Voici les dix charges qui donnoient rang 
e spectabilis : ) 

1 . Priniicerius sacri cubiculi, 

( Notfs avons fait mention de cet officier, comme étant 
le premier parmi ceux qui se trouvoient sous les 
ordres du præposilus sacri cubiculi , et le chef des 
cubicularii, ou ministeriarii. ) 

a. Cornes castrensis sacri palatii. 

( Nous en avons parlé plus haut , comme du dignitaire 
sous les ordres duquel se trouvoient tous les officiers 
et domestiques de la cour (palatini et ministeriales ), 
excepté les cubicularii. La notice nomme comme 
ses principaux employés , le tabularius dominicus , 
qui tenoit les comptes de la dépense journalière du 
maître-, le tabularius Augustœ^tj^y exerçoitles mêmes 
fonctions à l’égard de l’impératrice ; un chartularius ^ 
qui probablement avoit l’inventaire des meubles. ) 

3. Primicerius notariorum. 

( Sous les premiers empereur.^ , la liste de tous les fonc- 


Digiiized by Google 


DES DIGNITÉS. 


38 ; 

tionnaires publics et des personnes qui servoient l’ctar, 
étoit tenue par un des affraiicliis, qu’on uominoit Cw- 
saris procurator ab ephameride et mandatis. Le 
même secrétaire expédioit les brevets à ceux qui 
étoient nommés à une place ; plus tard , cet emploi 
fui conlié à des secrétaires , ou notaires , ayant le 
titre de tribuus. On appeloit laterculuni majus le 
registre , ou tableau sur lequel ils inscrivoient tous 
les fonctionnaires et les militaires qui servoient dans 
les armées, avec le montant de la solde qu’ils rece- 
voient. Les jurisconsultes citent ce livre sous le titre 
de commentarius principis. La dénomination de la~ 
terculum lui venoit de sa forme , qui ressembloit à 
une brique. Ce livre ou registre étoit tenu par le pri- 
micerius notariorum , et ses commis , les notarii , 
qu’on a|>peloit candidats. Les corps des troupes 
stationnées aux frontières n’étoient pas portés 
dans ce livre , mais dans un autre plus petit, 
latcrculum minus ^ qui étoit tenu par les questeurs du 
palais. Le primicerius notariorum expédioit 1rs bre- 
vets aux fonctionnaires , t^ui lui payoïent , pour cela , 
une taxe considérable. C étoit aussi lui qui donnoit 
lecture au sénat des constitutions des empereurs. En 
sortant de fonctions, il deveuoit sénateur, avec rang 
de proconsul. Il n’avoit pas d’employés particuliers , 
mais seulement un adjutor, ou aide-, quand il lui fal- 
loit un plus grand nombre de commis , on les lui four- 
nissoit des bureaux du magister ofHciorum ) 

4* Les magistri scriniorum. 

( Nous avons vu plus haut que sous les ordres suprêmes 
du magister ofhciorum, il y avoit quatre bureaux qu’on 
nominoit memoriæ, epistolarum , iibellornra , et dts- 
positionum. A la tête de chacun il y avait un chef, 
ou magister particulier ; ces chefs ayant le rang de 
spectabiles , fa notice en parle sous ce titre , et nous 
allons maintenant entrer dans quelques détails à leur 
sujet.) 

«, Magister memoriev. 

( On appeloit d’abord memoriales les fonctionnaires 
qui tenoient note des noms des militaires ou autres 
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personnes , qui se distinguoient en servant le 
prince à la guerre ou d’une autre manière. Ce ta- 
bleau étoit mis sous les yeux du maître, pour qu’il 
accordât aux personnes désignéi'S les récom- 
perisrs méritées. Par la suite , on donna ce titre à 
ceux qui fuient chargés de tenir, sous l’inspection 
du qutrstor palaiii registre nommé laterculnm 
minus. La notice attribue trois autres fonctions au 
magister luemoriæ, savoir: de dicter toutes les 
on«o/u/tü/is , c’est-à-dire , de faire expédier les 
ordres du prince donnés veibaleinent , ou qui 
n’exigeoienl pas une longue rédaction ; d'émettre , 
c’est-à-dire , d’expédier , au nom du prince ou du 
magister oflicioruin , les permissions de sc ser- 
vir des chevaux destinés aux courses qui se fai- 
soient pour le service de 1 état ; enfin de répondre 
aux prières, c’est-à-dire , d’expédier les décisions 
du prince sur les requêtes qui lui étoient présentées, 
lly avoit dans ce bureau soixante-deux écrivains, 
ou scriuiarii , dont douze étoient aux ordres du 
questeur: dans le nombre ily avoit septantiquaires, 
quatre grecs et trois latins; les antiquaires étoient 
les archivistes , et recopioient les anciens livres 
qui alloient périr par vétusté. ) 

If. Jilagister epistolarum. 

(Auguste ccrivoit lui-même ses lettres, ou les dictoit à 
un secrétaire ; il avoit l'habitude de communiquer 
à Agrippa et à Mécènes colles qui étoient impor- 
tantes; ces deux amis étoient autorisés à y faire les 
changemens qu’ils jugeoieiit convenables. Ses pre- 
miers succes.Seurs suivirent son exemple en écrivant 
on dictant leurs lettres. Néron fut le premier qui se 
déchargea de cette peine sur un magister epistola- 
rura, dont l’emploi se maintint depuis ce moment. Ce 
sécretaire prenoit les ordres verbaux dn prince sur 
ce qu’il y avoit à écrire, et rédigeoit la lettre en 
conséquence, ou la dictoit. Outre la rédaction des 
lettres en général , la n.otice attribue à ce fonction- 
naire trois autres occupations relativês aux députa- 
tions ou ambassades des villes , aux consultations 
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Cl aux requêtes. Les demandes que les villes fai- 
soient porter au pied du trône par des députations 
extraordinaires , étoieut renvoyées au Préfet du 
prétoire; sur le rapport que et lui ci en faisoit .au 
consistoire du prince, le prince dccidoit, et sa déci- 
sion étoil rédigée p.ir le raagister epislolarmu. Ce 
fonctionnaire écrivoit aussi les réponses aux gou- 
verneurs des provinces qui avoient demandé les 
ordres du prince sur des cas douteux, et c’est là ce 
que la notice .appelle consulialions ; enfin il répon- 
doit aux requêtes des villes. Celles des |<articuliers, 
au contraire, étoieut du ressort du raagister Lbel- 
lorura. 11 avoit sous ses ordres trente-quatre secré- 
taires, dont sept cloient .à la disposition du ques- 
teur. La notice lait encore iiieulion d’un magister 
epistolarum grœcanim , chargé, dit-elle, de rédi- 
ger les lettres qui dévoient être écrites en grec, ou 
de traduire en grec celles qui avoient été dictées 
en latin. Cette charge avoit aussi été créée par 
Néron. ) 


e. Magister lihellontm. 

(Le mot de //7pe,V/« indique la requête d'un particu- 
lier, qu’on n’écrivoit pas, coinnie les 1. 'tires, dans 
toute la largeur du p.ipier ; on le ployoit comme 
nous avons l’hahitudede faire de nos livres. Les suc- 
cesseurs d’Auguste SC décbareeoient sur un secré- 
taire de la peine de lire ces requêtes et d’v répondre ; 
cependant ils signoieut eux-mêmes les réponses. Par 
la suite cette peine p.ariit trop fastidieuse , et les 
princes ahandoniiêreut ce soin au niagistcrlihellorum. 
La notice attribue à ce fonctionnaire deux occupa- 
tions, les cognitiom s et la réponse aux requêtes. Les 
coguiiiones se rapportoient aux appels qui étoieut 
portés des gouverneurs des provinces aux empe- 
reurs. Ces causes étoieut examinées par le Préfet 
du prétoire et le questeur; et le raagister libeMorum 
tenoit le protocole. Aus.si dcvoit-il nécessairement 
être jurisconsidle ; sa place étoit regardée comme 
un aciieraiuenieut à celle de Préfet du prétoire. Il 
expédioit aussi les brevets d’une partie des fonctlon- 
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naircs et des gouverneurs. Il avoit sous ses ordres 
trentc-cjualre secrélaires, dont sept étoient à la dis- 
position du questeur. ) 

d. Cornes dispositionuml 

(La notice omet ce fonctionnaire , dont il est question 
dans plusieurs livres; ce qui fait supposer qu’à 
l’époque où elle fut rédigée , son bureau n’existoit 
pas, ayatit été réuni peut-être à celui du magister 
ppi.stolarura. En effet, les fonctions du cornes dis- 

{ lositionimi font partie de celles que la notice attri- 
)ue à l’autre. Ses subordonnés, qui portoient le titre 
de référendaires , rédigcoient les décisions du 
prince sur des affaires litigieuses ; ces décisions 
étoient nommées dispositiones.') 

Deux Proconsuls. 

( Le mot de province signifioit chez les Romains un pays 
conquis et tellement incorporé à l’Empire, qu'il étoit 
gouverné, non par ses propres princes ou magistrats, 
et d’après ses propres lois, mais par un magistrat ou 
gouverneur qui y étoit envoyé de Rome. Les pre- 
mières provinces que Rome soumit , hors de l’Ilalie , la 
Sardaigne, la Sicile, les deux Espagnes et la Gaule 
Narl)onnoise , furent gouvernées par des préteurs 
sorianl de fonctions. Après la prise de Carthage et 
de Corinthe, on érigea ilouze nouvelles provinces où 
furent envoyés des consids sortant de fonctions. De- 
là l’origine de la différence entre les provinces pro- 
prétoricnnes et proconsulaires. Lorsoue jiar la suite 
Auguste partagea les provinces avec le sénat , de ma- 
nière qu’ilabandouna au sénat Iccboix des gouverneurs 
des unes, en sc réservant de nommer aux antres , les 
gouverneurs nommés par le sénat furent décorés du 
titre de proconsuls , quand même ils n'a voient pas 
été consuls ; ceux du prince n’avoient que le titre de 
propréteurs, quand même ils avoient été consuls. En 
revanche, ceux-ci avoient désarmées à commander, 
tandis qiie les proconsvils rcsloient sans commande- 
ment. Iæs gouverneurs des différentes parties de flta- 
lie étoient simplement nommés préteurs, mot qui ori- 
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nairement aToit signiGé un commandant militaire. 
Par la suite ces préteurs furent uuiuiués correcteurs. 

Nous n’entrerons pas dans le détail des changemens 
qu’éprouva successivement rinsiilution des procon- 
suls et des propréteurs; nous parlerons seulement de 
celui que fit Constantin. Ce prince .ayant partagé toute 
l’étendue de l’empire en quatre grands gouvernemens 
régis par des Préfets du prétoire, savoir, le Préfet 
du prétoire de l’Orient, de’l’lllyrie, de l’Italie et des 
Gaules, il fallut établir dans chaque préfecture , non- 
seulement des vicaires qui pussent remplacer les chefs, 
mais aussi des gouverneurs particuliers soumis aux 
ordres de ceux-Ia. Ces gouverneurs avoient, selon 
l’étendue ou l'importance de leur gouvernement, le 
titre de proconsul , ou celui de consulaire , ou celui 
de correcteur, ou cnfiu celui de prerses. 

A l’époque où la notice fut rédigée , deux provinces 
seulement de l’empire d’Orient , l’Asie et l’Achaie , 
avoient des proconsuls. Par la suite, et apres la des- 
truction de I empire des Vandales, Justinien y ajouta 
la province d’Afrique ; il donna aussi rang de procon- 
.sufaire à la Cappadoce , à l’Armcnie première , et à 
fa Palestine. Nous ne parlerons que des proconsuls 
d’ Asie et d’Acbaie. 

Quoique les vicaires eussent des gouvernemens plus 
étendus que les proconsuls , cependant ils cédoient 
le rang aux proconsuls. Ceux-ci jouissoient de diverses 
prérogatives auxquelles les autres gouverneurs infé- 
rieurs étoient étrangers. En se montrant en public, ils 
étoient précédés de six licteurs ; ils portoient les ome- 
mens de leur dignité, non-seulement à leur arrivée dans 
les provinces , mais dès qu’ils avoient quitté Constan- 
tinople , et pendant toute la route ; ils exerçoient ce 
qu’en droit on appelle la jnrisdiction volontaire, non- 
.‘eulement dans leur gouvernement, mais partout où 
ils se fronvoient momentanément, excepté dans la 
capitale de l’Empire ; ils pouvoient imposer des 
amendes de six onces d’or, et déléguer leur autorité à 
un lieutenant de leur choix; ils avoient le droit de 
publier des édits provinciaux. Dans des causes civiles 
qui n’excédoicut pas 1a valeur de dix livres d’or, on 
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ponvoit appeler 6e la sentence d’un prseses an tribn- 
nal du plus prochain proconsul ; mais de celui-ci il n’y 
avoit appel qu’à un dignitaire illustre , ainsi que cela 
s’obserroit aussi à l’égard des præses , dans les 
causes qui excédoient la valeur de dix livres d’or. Au 
reste, le proconsul n’étoit qu’un gouverneur civil. ) 

Le Proconsul d'Asie. 

( La province d’Asie se composoit, originairement, de 
la Grande-Plirvgie , de la Mysie, de la Troade, y 
compris l'Eolide, de l’Ionie , de la Carie, et des 
îles de la mer Egée, situées sur les côtes d’Asie; 
mais, depuis Constantin , le proconsul de cette pro- 
vince ne conserva que la partie méridionale et orien- 
tale de la Lydie, avec les îles : Théodose y ajouta 
l’Helle.spoiit. Ephèsp étoit sa résidence. Les appels 
de son tribunal n étoieut pas portés devant le Pré- 
fet du prétoire, mais devant celui de Constantinople. 
Parmi ses employés il y en avoit un qui étoit dé- 
coré du titre de princeps^ un comicularius , un 
adjutor , un commentariensis , un ab actis , des 
numerarii ^ des scriniarii, a liheHis , exerptores , 
et 4oo appariteurs, ’l'ous ces emplois ont été expli- 
qués ci-dessus. 

' 11 avoit aussi sous ses ordres deux gouverneurs 

de provinces d’un ordre inférieur, savoir : ) 

l) Le consulaire de PHellespont. 

( Cette petite province étoit située au nord de 
la Mysie, sur la Proponiide ; elle coraprenoit 
l'aucieDDe Troade. Jusqu'au temps de Théo- 
dose, elle étoit gouvernée par un consulaire; 
mais comme il s’éleva alors des disputes entre 
s’a suite (q;Qtfc/i;/n) et celle du vicairede l’Asie, 
Théodose ordonna que désormais il dépen- 
droit du proconsul d’Asie. Cet arrangement 
subsista jusqu’au temps de Justinien, qui réunit 
l’Hell' spoiit au Pont Polémoniaqiie , auquel il 
donna un gouverneur du rang de spectabiUs. 
-Le consulaire de l llellespont résidoit pi oba- 
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Llement à Aby«lus : on appeloû de lui au pré- 
fet de Constantioople. ) 

a) Le prœses des i/es, 

(Ténédos, Lcsbos, l?aria , Posidiura, Snmos , 
Arcésine,Bepialis, Minja, Astvpalea, Svme, 
Césus , Cos et Kbodus , et quelques aiures 
îles, formoicnt rette province, dont le gou- 
verneur, |ior(aMt le titre de prœses, résidoit 
dans l'ilc de Rhodes. De son tnbiiu.'il les 
appels se portoilciit devant le préfet de Cons- 
tantiuople. ) 


b. Le proconsul d’ Achaîe. 

( Ce proconsul étoit subordonné au Préfet du prétoire 
d’illyrie. Sa province comprenoit l’Hellade ou la 
Grèce proprement dite, avec le l elopoiinèse. Sa ré- 
sidence étoit à Corinthe. Il avoit 4 <>o appariteurs. 
Parmi ses olliciers , la notice nomme les mêmes 
qu elle donne au proconsul d’Asie ; eicepté qu’à la 
place du cura epistolarum elle lui assigne un 
questeur. Kn parlant de son priuceps, elle dit que, 
lorsqu’il sort de fonctions, il est aurais à baiser la 
robe de l’empereur, adorare clementiam princi- 
paient,') ^ 

6. Le cornes diœceseos Orientis. 


( Ce fonctionnaire portoit l’épée, parce qu’à son gouver- 
nement civil il joignoit un commandement militaire, 
et qu’il étoit chargé de défendre les frontières orien- 
tales de l’Empire contre les voisins furbniens qui de- 
mcuroientdece côté-là. Il résidoit à Antioche en Syrie, 
et étoit vicaire du Préfet du prétoire, auquel étoit 
porté l’appel de ses sentences. Il pouvoit prononcer 
des amendes jusqu’à la concurrence de six onces d’or. 
Ses appariteurs étoient an nombre de 600. Les per- 
sonnes composant son office jmitoient les mêmes 
titres que ceux du proconml d’Achaic : à la place du 
cura epistolarum il est question dans la notice de suh- 
adjuvœ. ) 
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Quinze provinces et la flone stationnée à Séleucie 
formoieiit le gouvernement général du comte de l’O- 
rient. De ces provinces , cinq étoient sons les ordres 
de consulaires, dix sons des prirses, dont huit étoient 
décorés du titre'de clarissimi, et deux de celui de 
perfectissimi. ) 

a. Les cinq consulaires, 
i) De la Palestine première. 

(Sous Graticn, la Palestine avoit été partagée en 
deux provinces ; elle le fut en trois avant l e- 
po(jue de la notice : l’nnc seulement de ces pro- 
vinces, la plus grande dos trois, ou la première 
Palestine, étoit gouvernée par un consulaire que 
Justinien éleva par la suite au rang de procon- 
sul. Sa résidence étoit Césarée, ville qullérodc 
avoit bâtie à l’endroit où l’on voyoit la tour de 
Strabon ; il l'avuit nommée Césarée en l’bonneur 
d'Auguste.) 

%) De la Phénicie maritime. 

( Tyr , et , depuis Théodose , Bérytc en fut la 
capitale. ) 

3) De la Syrie première. 

( C’est celle qui par la suite fut appelée Cccle-Syrie, 
et dont Antioche étoit la capitale.) 

4) De la Cilicie première , ou campestris. 

( Tarsus étoit la résidence du consulaire.) 

5) De nie de Chypre. 

h. Les dix prœses. 

i) De la Palestine Salutaire. 

(Jérusalem , nommée, depuis Adrien , Aelia Capito- 
lina , étoit la capitale de cette province. ) 

a) De la seconde Palestine. 

(Samarie, nommée Sébaste par Hérode, en étoit 
la capitale.) 
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3 ) De la Phénicie du Liban. 

( Sa capitale , Damascus. ) 

4 ) De la Sjrie Euphratensis. 

( Cette province étoit anciennement appelée Coma- 
gène ; Samosatc sur l’Euplirate eu étoit la ca- 
pitale. ) 

5 ) De la Syrie Salutaire. 

( Palinyre en étoit la capitale. ) 

6) De rOsrhoene. 

( Honorius .appela ainsi la partie de la Mésopotamie, 
située entre les monts Armaniis et Masius , sur 
la rive gauche de l’Euphrate . ou l’ancienue \dia- 
hène. Edesse en étoit la capitale. Cette ville fut 
déirnite sous le règne de l’empereur Justin , par 
un débordement du Scirtus, sur lequel elle étoit 
située.) 

7) De la Mésopotamie. 

( Carrhes en étoit la capitale.) 

'6) De la seconde Cilicie. 

( On la nommoit aussi Trachea ; Amaccarza en étoit 
la capitale. ) 

9) De l’Arabie. 

(C’est-à-dire de l’Arabie Pétrée, dont Bostra étoit 
la capitale.) 

10) De risaurie. 

7. Le Prajectus Æg^pti. 

( Lorsqu’Auguste partagea avec le sénat les provinces 
de l’empire romain, il su réserva l’Egypte, comme 
étant à la fois la plus riche, puisque, selon Strahon , 
elle lui rapportoit aSooo talons, ou 120 millions de 
francs par an , et la jilus importante par la quantité de 
grains qu’elle fournissoit. Auguste donna à cette pro- 
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vince une constitution particulière , dilTérenle de celle 
d’après laqiiclli' il rcgissoit les dix autres provinces 
qui formoieiil son lot. Il n’y envoya pas de sénateur, 
mais uii simple chevalier, portant le titre modeste de 
pnefectus Augustalis. 11 est inutile de chercher le mo- 
tii de cette politique dans une tradition populaire 
dont parle Ticbellius Pollio(i), et d’après laquelle 
l’Egypte devm’l renoncer a son indépendance , lors- 

Î [ue des faisceaux romains et un magistrat portant 
a prétexte y seroieiil entres ; sans recourir à un mo- 
tif de superstition , il est évident qu’Auguste ne vou- 
loit confier cette- province ni à un gouverneur revêtu 
de vastes pouvoirs dont il u'it été facile d’abuser, ni à 
un homme tenant à une grande famille. Le régime 
établi par ce prince dura jusqu'aux temps de Sep- 
tiiiie Sévère, qui ordonna qu’a favenir 1 Egypte seroit 
admiuistrée par uii sénateur \ mais il conserva tou- 
tefois à ce gouverneur le titre modeste de préfet. 
11 résidoit .i Alexandrie, la ville la ]>liis commer- 
çante du monde ancien. Sous scs rois , l'Egypte 
avoit été divisée eu 3(i provinces ou nomes ; mais les 
empereurs romains , quoiqu’ils y eussent ajouté la 
Libye, ne la partagèrent qu’en six provinces , dont 
cinq éloient gouvernées, sous les ordres du préfet, 
par des pneses , et la sixième par un corrector. Nous 
allons parler de ces six gouverneurs particuliers. ) 

a. Le præses de la Libye supérieure. 

( La Libye supérieure s'étendoit des frontières de 
l’Egypte, c’est à-dire depuis Farætonium, jusqu’au 
promontoire Pseudopaiiias où étoit située Bérénice, 
ville la plus occidentale de cette province, qui est 
aussi appelée Cyrenaica et Peutapolis, Ptoléméc 
Apion ayant légué ce pays aux Romains, le sénat 
accorda aux villes qui le composoient un régime 
municipal et indépendant-, mais Auguste réduisit la 
Penlapole en province, et la joignit au gouverne- 
ment de l’ilc ae Crète. Plus tard, et à l'époque où 


{i} In Emili.mo Tyr. 
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la notice fut rédigée, la Libve supérieure ou Peii- 
tapolis eut des gouverneurs particuliers subordon- 
nés au préfet d’Egypte. Justinien changea cet 
ordre de choses; il réunit les deux Libyes, avec les 
districts de Maréotis et de Meiielaitis , sous un 
seul préfet , qu’il reudit indépendant du préfet 
d’Egypte. ) 

h. Le præses de la Libye inférieure. 

( Celte petite province s’éteudoit le long de la grande 
Syrie. ) 

Le præses de la Tliébaide. 

d. Le præses de l’Egypte. 

( L’Egypte, dans le sens très-restrelut où ce mot est 
pris ici, u’esl que le Delta, ou cette p.irtie de la 
Basse-Egypte qui est renfermée entre les bouches 
du Nil. C’e»i le district auquel Justinien restreignit 
l’autorité du préfet d’Egypte. ) 

t 

e. Le præses de l’Arcadie. 

( Ou appela Arcadie , en l’honneur du fils de Théo- 
dose , la moyenne Egypte , anciennement dite Hep- 
tanomis ou Heptapoiis. ) 

f. Le corrcctor de l'Augustanica. 

(Cette province, située à l’est du Nil inférieur, avoit 
Pelusium pour capitale ; Gratien la détacha du 
reste de l’Egypte, et lui donna un gouverneur de 
la classe la plus inférieure , qu’on appeloit correc- 
tor. Plus tard, Justinien coupa cette province en 
deux gouveriiemens , dont l’un eut un consulaire, 
et l’autre un correcteur. ) 

8. Les c/’/iy vicaires. 

( Nous avons vu que l’empire d’Orient étoit divisé en 
■ sept diocèses ou grands gouveriiemens, dont cinq 
étoient soumis au Préfet du prétoire oriental, et deux 
à celui de nilyrie. Ces sept diocèses étoient l’Orient, 
l’Egypte, l’Asie, le Pont, la Thrace, la Macédoine et 


il 
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la Dacie. Chacun a volt à sa tête un grand gouverneur. 
Kous avons parlé de ceux de l’Orient et de l’Egypte, 
décorés, l’uu du titre de comte, l’autre de celui de 
préfet : ceux des cinq diocèses resfans portoient le 
Doiu de vicaires, qui indique qu’ils n’exerçoienl leur 
autorité qu'au nom des Préfets du prétoire, et que 
par conséquent clic cessoit lorsqu’ils se Irouvoient en 
présence de ce chef. Trois de ces vicaires dépen- 
doient du Préfet du prétoire oriental , deux de celui 
de nilyrie ) 

a. Les trois vicaires du Préfet du prétoire oriental. 

1 ) Le vicaire de P Asie. 

( Onze provinces formoient le diocèse d’Asie ; mais 
nous avons vu que trois de ces provinces , l’Asie 
proprement dite, l’Hellespont et les îles, en 
avoient été détachées pour faire un gouverne- 
iiieut particulier soumis à un proconsul; les huit 
autres étoient administrées par le vicaire d’Asie, 
ayant sous ses ordres deux consulaires et six 
præses. ) 

à) Les deux consulaires. 

(i) Le consulaire de Parophylie. 

( Sous Constantin, cette province, réunie à la 
Lveie , élüit gouvernée par un seul præses. 
A l’époque de la notice, elle en avoit été 
séparée, et étoit gouvernée par un consu- 
laire résidant à Aspendus. } 

(a) Le consulaire de Lydie. 

( L’appel des sentences de ce consulaire se 
portoit au préfet de Constantinople. ) 

b') Les six prcFses. 

(i) Le præses de la Lycie. 

( Myra en étoit la résidence. ) 

(a) Le præses de la Carie» 
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( Cet officier et un dux limitaneus , qui 
avoit la jurisdiction militaire, résidoient à 
Iconium. Plus tard, Justinien réunit ces deux 
emplois sous le titre de prætur Justinlaneus, 
qui eut rang parmi les spectabiles. ) 

(4) Le præses de la Pisidie. 


(Justinien fit dans cette province le même 
changement que dans la Lycaonie. ) 

(5) Le præses de la Phrygie Pacatiane. 

(Cette partie de la Phrvgic, dont Laodicée 
étoit la capitale, fut ncmuv e, d’après Ovi- 
nius Pacalianus, qui sous Conslaniin fut Pré- 
fet du prétoire u'Orieut, et y fit une longue 
résidence. ) 


(6) Le præses de la Phrygie Salutaire. 

Le vicaire du Pont. 

( Des onze provinces dont se composoit ce diocèse, 
deux étoieut gouvernées par des consulaires, 
huit par des præses , et la dernière par im cor- 
recteur. Un des deux consulaires étoit le vicaire 
lui- même, qui réunissolt ainsi deux places.) 

a) Les deux consulaires. 

( 1 ) Le consulaire de la Galatie première. 

(La Galatie, à laquelle Jules César avoit laissé 
son roi ou tetrarque , ne fut réduite en 
province que par Augtiste. Théodose la 
divisa en deux, appelées la première 
et la seconde , ou Salutaire. La première 
étoit gouvernée par le vicaire du dio- 
cèse de Pont , qui demeuroit à Ancyre , 
comme consulaire de la Galatie. ) 

( 2 ) Le consulaire de la Bithynie. 

( La Bithynie , appelée, à différentes épo- 
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qiies Hébrisie et Mygdonie , fut léguée 
aux Romains soixante-quinze ans après 
Jésns-Christ . par Niconièfle son dernier 
roi ; elle fut réunie au Pont , avec lequel 
elle ne forma plus qu’une seule province 
gouvernée par un proconsul résidant à 
^'icée, ou à Nicomédie , qui, plus tard, 
ne porta plus que le titre de consulaire. 
De scs jegcraens on appeiuit au préfet 
de Constantinople.) 

V) Les huit prcEScs. 

(i) Le præses de l’Honoriade. 

( Une partie de la Paphlagonie et de la Bi- 
tliynie la plus orientale fut uommée 
Jlonorias^ en honneur du fils de Théo- 
dose-le-Grand , et soumise à un præses 
qui résidoit à Claudiopolis , ancienne- 
ment ap]>elée Bitliynium. Justinien sup- 
prima par la suite cette province , la réu- 
nit au reste de la Paphlagonie , et lui 
donna un pmtor Justinianeus. 

(î) Le præses de la première , et 

(3) Celui de la seconde Cappadoce. 

(La Cappadoce fut réduite en province 
romaine après la mort d’Archélaüs , 
son dernier souverain , et eut d’ahord 
un recteur de l’ordre équestre , ensuite 
un consulaire. Valeiis, voulant diminuer 
le diocèse de saint Basile , qt» étoit 
évêque de Ccsarée , divisa celte pro- 
vince en deux , dont chacune eut un 
præses : dans ces temps , la circonscrip- 
tion des dior èses étoit toujours conforme 
à celle des goiivernemeus politiques. 
Césaréc , sur le Lycus , resta la métro- 
pole de la C^padoce première, ou sep- 
tentrionale , Tyaiie fut celle de la se- 
conde. Dans le cinquième siècle, la 
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Cappodoce fut divisée en trois parties , 
uouimees Cataonia , Taurixca et Char- 
sîana-, mais Justinien réunit toute la 
Cappadoce, et lui donna un proconsul. ) 

(4) Le præses de I Hélénopontus. 

( 5 ) Le præses du Pontus Polemoniacus. 

Le Pont fut divisé en deux provinces ; la 
partie occidentale, nommée, par Cons- 
tantin , Héléiiopont , eu l’honneur de sa 
mère Hélène , avoit pour capitale ou 
métropole , la ville d’Amasia ; la partie 
orientale nommée Pont Poiémoniaque , 
d’après la ville de Poleraonium , avoit 
été réunie à l’empire romain, souslNéron, 
après la mort de Polémon, son roi : 
Néocésarée en étoit la capitale. Comme 
ces deux provinces ne renfermoient 
ensemble que treize villes , Justinien les 
réunit sous le nom d'Hélénopontus , 
mais en laissant aux deux principales 
villes leur rang de métropoles. ) 

(6) Le præses de l’Arménie première. 

(y) Le præses de l’Arménie seconde. 

( Il y avoit anciennement deux Arméniea , 

' la grande et la petite. La petite , ou 
occidentale , fut réunie à l'empire romain 
par Lucullus, Pompée et Auguste-, le 
dernier prit l’Euphrate pour frontière de 
l’état. Trajan porta plus loin la frontière 
orientale de l’Empire, et soumitia grande 
Arménie. La dernière fut perdue après 
lui; mais la petite Arménie lut divisée en 
première et seconde , ou septentrionale 
et méridionale , et gouvernée , du 
• temps de la notice , par deux præses. 
La inéiropole de la première Arménie 
étoit Bazanis , ou Leontopolis ; celle de 
la seconde, Mélitcna. Justinien, ayant 

TOM. iir. 26 
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poussé ses œnquêtes au-delà de l’Eu- 

E hrate , et subjugué plusieurs cantons de 
1 grande Arménie , telle que la Sophène, 
divisa l’Arménie en quatre provinces : 
la première , la seconde , la troisième et 
la quatrième. La première fut composée 
de sept villes, y compris Trapezus et 
Cérasus, qui jusqu’alors avoient fait par- 
tie du Pont Polémoniaque : Bazanis, dont 
le nom fut changé en celui de Justi- 
ntanea,en resta la métropole; la seconde 
fut composée d’un partie de l’ancienne 
première , d’une autre du Pont Polémo- 
niaque et d’une partie de l’Ilélénopont : 
Sebastea en fut la métropole ; la troisième 
fut l’ancienne seconde ; la quatrième fut 
formée des cantons -nouvellement con- 
quis au-delà de l’Eupbrate : Martyropolis 
en fut déclarée chef-lieu. Justinien mit à 
la tète de la première un proconsul ; à 
celle de la seconde et de la quatrième , 
des præses, et confia la troisième à un 
cornes Justinianeus. ) 

(B) La Galatic salutaire, 
c) Le Corrector de la Paphlagonie. 

( Gangra ctoit la métropole de cette province.) 
3) Le Vicaire de la Thrace. 

( Six provinces formoient ce diocèse , gouverné 

£ ar un vicaire du Prétet du prétoire de l’Orient. 

orsque, par la suite, les liuiis dévastèrent la 
Thrace , les empereurs établirent deux vicaires, 
résidant l’un et l’autre à Macrontiebos , ou 
Longusmurus , ville ainsi nommée d’après le 
mur qui fermoit l’isthme de la Chersonèse. 
L’un d'eux eut la jurisdiction civile, l’autre 
celle du militaire. Mais les conflits qui s’élevèrent 
entre ces deux magistrats furent cause qu’on 
rétablit l’ancien ordre de choses. Des six pro- 
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vincps qui consliluoient l’arrondissement du 
vicaire de Thrace , deux étoieut gouvernées 
par des consulaires , et quatre par des præses. ) 

a) Les deux consulaires. 

(i) Le consulaire d’Europe. 

( On appeloit Europe la province où étoit 
située U ville de Constantinople , ou les 
côtes de la Propontide, situées à l’ouest de 
l’Arhiis : Périulbe eu étoit la métropole. ) 

(a) Le consulaire de Thrace. 

( La Thrace, proprement dite , étoit la partie 
la plus nord-ouest de la Thrace, où étoient 
situées Pbilippopolis et Berrboe.) 

ô) Les quatre prceses. 

(i) Le præses de l’Hæmimontus, ou Hæmimons. 

( Cette province se composoit des contrées 
septentrionales de la Thrace : Adrianopolis 
en étoit la métropole. Les appels des 
præses étoient portes au préfet de Cons* 
tantinople. ) 

(a) Le præses de Rbodope. 

( Cette province étoit située entre le Nessus 
et le Mêlés, et comprenoit, par conséquent, 
la partie la plus sud-ouest de la Thrace. 
Les appels de sou præses alloient au pré- 
fet de Constautinople. ) 

• (3) Le præses de la Mœsic inférieure. 

(4) ‘Le præses de la Scythie. 

I (On nomoKMt Scythie la contrée située au nord 
,-i; <. du Panysus, entre ce fleuve et l’Ister.) 

b. Les deux vicaires du Préfet du prétoire illyrien. 

( Onze provinces formoient la préfecture d’Illyrie ; 
mais dix seulement étoient régies par les vicaires; 
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la onzième , l’Achnïe , étoit une des deux provinces 
consulaires de l’empire d Orient , dont nous avons 
parié plus haut. ) 

i) Le vicaire de la Macédoine. 

( Des six provinces formant le diocèse de la Ma- 
cédoine , l’une , l’Achaie , n’étoit pas soumise au 
vicaire ; deux avoietit des gouverneurs consu- 
laires , et trois des præses. ) 

ai) Les deux consulaires. 

(i) Le consulaire de la Macédoine. 

(a) Le consulaire de la Crète. 

( Cette île , réduite en province romaine par 
Mctellus , fut réunie par Auguste au procon- 
sulatdela Cyrénaïque; plus tard, ellefut dé- 
tachée et eut un consulaire particulier. Sous 
le règne de Constantin , elle fut abandonnée 
par ses hahitans , parce que, pendant trente 
six ans, il n’y éluit point tombé de pluie. 
Hélène, mère de ce prince, obtint , dit-on, 
par ses prières , que le ciel rendît la ferti- 
lité au sol de ce pays. Ce prince y attira de 
nouveaux habitans de l’Egypte, de la Syrie 
et de la Cilicie. ) 


ÿ) Les trois prteses. 

(i) Le præses de la Thessalie. 

(a) Le præses de l'ancienne Epire. 
(3) Le præses de la nouvelle Epire. 


( On ne connoît pas bien l’étendue de cette 
province. Sons les ordres du meme præses 
etoit aussi une partie de la Macédoine Salu- 
taire, et, pour cette partie de son gouvei - ' 
iiement , il étoit soumis au vicaire de la 
Dacie. La Macédoine Salutaire étoit , à ce 
qu’il paroît , située au nord de l’E[>ire. ) 


a) Le vicaire de la Dacie. 

(La Dacie, comprenant la Transilvauic et la Va- 
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kchic d’aiijouril’hui, fut soumise par Trajan , 
et réduite eu forme de province : ce prince y 
établit des colonies romaines qui ont laissé 
des traces de leur existence dans la langue 
que parlent Its Valaques. Sous Galtien , les 
barbares du Nord s’emparèrent de cette pro- 
vince; Aurélien la reprit ; mais prévoyant qu’il 
ne pnuiToit pas s’y maintenir , il en emmena 
les habitons , et leur assigna des demeures sur 
la rive droite du Danube, à l’ouest de la Moesie 
inférieure. Pour pouvoir touinnrs compter la 
Dacie parmi les provinces de 1 Empire , il trans- 
féra ce nom aux contrées où il avoit établi 
ces colons. Depuis cètte époque , la véritable 
Dacie fut perdue; mais il paroît que, du temps 
où la notice fut rédigée , la nouvelle Dacie étoit 
aussi occupée par les barbares , parce que la 
notice se contente de la nommer, sans donner 
aucun détail ultérieur. Elle se composoit de cinq 
provinces, une consulaire et quatre présidiales 
o) Le consulai. e de la Dacie Méditerranée. 

( Celte province tenoit à la Mœsie inférieure et 
à l’Haeminiontus.) 

b') Les quatre proses. 

(i) Le præses de la Dacie ripensis. 

(Elle étoit située sur les bords du Danube.) 
( 3 ) Le præses de la Mœsie supérieure. 

( C etnit la partie septentrionale de la Servie 
d’aujourd’hui. ) 

(3) Le præses de la Dardanie. 

( La partie méridionale de la Servie d’ati- 
jourd’lmi. ) 

(4) Le præses de la Prinvalitana. 

( Justiniana , patrie de Justinien , en étoit la 
métropole. Lue partie de la Macédoine Sa- 
lutaire y étoit réunie. ) 
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9- Les deux comités limitanei. 

( Après avoir partagé avec le sénat les provinces de 
1 Empire , et s’être réservé celles qui, par leur situa- 
fion , exigeoient la présence des armées , Auguste 
établit neuf cnmmandemens militaires . ou , comme 
on disoit, neuf limites , dont la défense fut confiée aux 
légions. Il plaça ainsi en Espagne trois légions; quatre 
dans la Germanie inférieure ; autant dans la .supé- 
rieure; deux dans la Dalinatie; trois dans la Pannonie; 
quatre dans la Syrie ; deux en Egypte ; l’Afrique eut 
une légion ; la Mœsie en eut deux. Une dixième 
^ armée fut envoyée par Claude en Bretagne : elle étoit 
composée de trois légions ; une onzième , de deux lé- 
gions , fut placée en Cappadoce par Vespasien ; une 
douzième, de deux légions, par Traian, danslaDacie; 
une treizièmi; de deux légions , par le même , en Mé- 
sopotamie ; et une quatorzième , composée d’une lé- 
gion, en Arabie. Le nombre de ces armées varia en- 
suite d’après les besoins de l'état. Du temps de la 
notice,^! y en avoit quinze dans le scnl empire orien- 
tal. Vers U fin du cinquième siècle, lorsque 1 empire 
d’Occident eut été bouleversé, le nombre des armées 
d’Orient fut porté à dix-buit. Pour loger les soldats, 
on construisoit des espèces de forts nommés castclla, 
clisuræ , clausuræ , ou bien bourgs. On appeloit præ- 
sidia les postes détaebés occupés par les troupes. Cba- 

J uearmee étoit commandée par un rfux, à l'exception 
e celles qui étoieut sous les ordres de comtes de pre- 
mière classe, qtii prerioicnt le pas sur les ducs. Les 
comtes et les ducs étoient sous les ordres , non du ma- 
gister militiiro, mais du questeur. Chaque lieu de garni- 
son étoit commandé par un chef nommé præpositus, et 
ayant sous ses ordres des tribuns. En affaire de juris- 
diclion , le recours étoit ouvert des décisions des 
ducs au magister officiorum , et au questeur du 
palais. Une lettre qui nous a été conservée par 
Trebellius Pollio(i), détermine ce qu’un duc perce- 
Toit annuellement en argent et en fournitures , 


\ 


(i* In Claudio. 


DES DIGNITÉS. 


407 

outre les rations ou anoonæ , dont on lui pajoit le 
prix en argent, d’après le tarif reçu. On lui donnoit 
entre autres annuellement 3 , 000 mo^'us de grains, 200 
livres de lard, 3 , 600 sextarii de vin vieux, i 5 o 
d'huile de première quaüté , 600 de moindre , 30 
modius de sel, i 5 o livres de cire, 5 o livres d'argent 
ouvré , i 5 o pièces d’argent appelé l’hilippei ; deux 
véteraens et une armure complète ; un certain nombre 
de peaux pour eu faire des tentes ; huit mulets, trois 
chevaux , dix chameaux , neuf mules ; on lui four- 
nissoit tous les jours ion livres dfe bois, etc. La marque 
distinctive des ducs étoit une ceinture d’or. Chaque 
chef militaire avoit soüs scs ordres un certain noni- 
bre de légions , d’uuxilia et de cavalerie dépendant 
du inagister militum ; plus un certain nombre de dé- 
tacheinens de corps militaires à pied ou à cheval , qui 
dépendoient du petit laterculum. ) 
a. Le cornes limitis jtEgypti. 

( La notice lui donne deux turmer et seize alœ de 
cavalerie , quatre légions et neuf cohortes station- 
nées à Memphis , à Babylonc , à Péliise , dans la 
petite Oasis , etc. Parmi ces troupes , on remarque 
<lc la cavairric arabe, ou des Sarrazins ; de la cava- 
lerie arménienne , vandale, sacraate , rhétienne, 
etc.; une cohorte de Juthungi, peuplade allemande, 
etc. Les commentateurs estiment que le toti.l de 
ces forces se montoit à 1,700 chevaux et 6 , 5 oo 
hommes à pied : elles étoicut réparties en trente 
et un præsidia.) 
h. Le contes Isaurier. 

( Ce comte étoit en même temps præses de la pro- 
vince d’Isaiirie, où étoient stationnées deux légions, 
dites seconde et troisième isaurieniie , fortes en- 
semble de 2,000 hommes.) 

I O. Les treize ducs, 
a. Le duc de la Libye. 

(La notice ne donne aucun détail sur ce duc , proba- 
blement parce qu’à l’époque où elle fut rédigée, la 
Libye étoit au pouvoir des Vandales d’Afrique.) 
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b. Le duc de la Tkébaîde. 

(Il avoir SOUS ses ordres neuf cane/ (escouades), et 
dix-neuf ailes de cavalerie, sept légions et onze 
cohortes d’inlanterie, tju’on évalue à 2,5oo che- 
vaux et i 3 , 5 oo hommes d’iiifauterie, répartis entre 

Q uarante præsidia. Dans la cavalerie il y avoir 
es corps de Bretons, de Francs, de Quades, d’Al- 
lemamls, etc.; des corps d’hommes montés sur des 
dromadaires , etc. ) 

c. Le duc de Id Palestine. 

( Il commandoit onze lurmæ et six ailes de cavalerie , 
une légion et onze cohortes d’infanterie , formant 
ensemble 1,700 chevaux et 6,000 fantassins , ré- 
partis entre trente postes militaires. ) 

d. Le duc de P Arabie, 

( Ce duc étoit en même temps præses de la province ; 
il commandoit huit turmæ et six alæ de cavalerie, 
deux légions et ciiu] cohortes d’infanterie ; le tout 
formant i, 3 oo chevaux et 4 i«oo hommes à pied , 
réparus en vingt-un postes militaires) 

e. Le duc de la Phénicie. 

( Ses forces se montoient à douze turmæ et sept ailes 
de cavalerie , deux légions et cinq cohortes d’in- 
fanterie, formant a,ooo hommes à cheval et 4, 000 
hommes à pied , placés dans vingt-six præsidia. 
Dans la cavalerie, on remarque des Sarrazins, des 
Francs , des Allemands , des Saxons , etc.) 

f. Le duc de PEuphratensis et de la Syrie. 

( Sa cavalerie , composée de dix lurmæ et deux ailes, 
se montoit à i,aoo hommes ; ses deux légions et 
ses quatre cohortes en formoient 4 , 000. Le nombre 
de ses postes militaires étoit de dix-huit. Parmi 
l’infanterie on remarque une cohorte de Goths. ) 

rr. Le duc de P Osrhoene. 

f Neuf lurmæ et six ailes de cavalerie, une légion et 
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deux cohortes d’infanterie lui dcnnoient i,5oo ca- 
valiers , et 2,000 fantassins , répartis en dix præ- 
sidia. ) 

7 i, Le dtu: de la Mésopotamie. 

( Dans quinze postes militaires il avoit j,ooo cava- 
liers, ou huit iiirraæ et trois ailes ; et .■l,ooo fantas- 
sins , ou deux légions et deux cohortes. ) 

J. Le duc de l’ yîrmcnle. 

( 11 commandoit deux turmæ et dix ailes, ou 1,200 
hommes de cavalerie , et trois légions et trois co- 
hortes d’infanterie , ou 8,000 hommes ; le tout dis- 
tribué en vingt-cinq præsidia.) 
k. Le duc de la Scythie. 

( Sept cunei et huit détachemens de cavale^pie , des 
détacheiuens de huit légions; eu tout 700 çhevaux 
et 9,000 hommes à pied , répartis ett virtgt-tleux 
postes , formoient son armée. ) 

/. Le duc de la seconde JMaesic, 

( Il commandoit à joo hommes de cavalerie et à 
8,000 d’infanterie ; les premiers formoient sept 
cunei , les autres dix détachemens de troupes 
auxiliaires , six légions et trois cohortes : parmi ces 
dernières, il y en avoit une de matelots du Danube; 
les provinces de Khodope et de Thrace étoieiit 
aussi sous ses ordres : les præsidia étoient au nom- 
bre de vingt-deux. ) 

tn. Le duc de la Mœsie première. 

(Son armée étoit de huit cunei de cavalerie , antaut 
de détachemens d’infanterie auxiliaire , six légions 
et deux cohortes ; 800 chevaux et 7,000 hommes 
à pied ; le tout en quinze præsidia. ) 
n. Le duc de la JJarie ripariensis. 

( Cette province avoit vingt-trois postes militaires , 
gardes par 900 hommes de cavalerie, et 10,000 
d’infanterie , savoir : neuf cunei de' cavalerie , 
cinq corps auxiliairc.s, dix légions et deux cohortes. 
Le duc avoit deux flottes sous ses ordres.) 
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III. Fonctionnaires décorés du titre de Clarissimi. 

( Le titre de clarissimus indique le^ sénateurs ordinaires , 
ou de troisième classe , et les autres personnes qui ob- 
tenoient le même rang. En leur adressant la parole , on 
lesappeloit vestra gravitas. Ainsi que les illustres et les 
spectabilcs , les clarissimi ne pouvoient ester en justice 
en personne ; cependant par la suite ce privilège fut 
restreint aux seuls illustres. Ceux qui , en écrivant" ou 
parlant aux fouctionuaircs décorés des titres d’illustres , 
de spectabiles ou de clarissimi, ne, leur donnoient pas 
ces titres, étoient punis de trois livres d'or. La dénomina- 
tion de clarissimi fut parlicidicremcnl affectée aux con- 
sulaires, correcteurs et præscs des provinces. Nous avons 
dit que l’empire d’Oricnl étoit divisé en soixante pro- 
vinces : deux de ces prnvirice.sf Asie, et l’Achaïe, étoient 
gouvernées par des proconsuls du rang de spectabiles ; 
celles d’Arabie et d'isaiirle a voient des gouverneurs 
qui réunissoient eu même teni[)s le coin mandement mi- 
litaire , Tuii sous le titre de comte , l'autre sous celui de 
duc : les cinquante-six autn s étoient administrées pr 
des consulaires, des correcteurs, ou des præses , 
ayant le titre de clarissimi. Nous allons donner quelques 
détails sur ces cinquante-six gouverneurs. ) 

I. Quinze consulaires. 

( Le root de consulaire indiquoit , du temps de la répu- 
blique , un citoyen qui avoit rempli les fonctions de 
cotisul ; mais depuis qu’Auguste donna le titre de prd- 
consuls à des gouverneurs de provinces qui n’avoient 
pas été consub , le mot de consulaire changea aussi 
de signification; à l’époque de la notice, il ne désignoit 
que la seconde classe parmi les gouverneurs de pro- 
vinces , ou la première , en ne comptant pas les deux 
proconsuls d’Asie et d’Achaïe. Parmi les officia des 
consulaires et des_præses, la notice nomme vxsprin- 
ceps , un comicularius , un commentariensis , un 
aJjutor^ un niimerari’/s , un ab actis et des cxcep- 
tores f en parlant des consulaires, elle ajoute un 
a libeHis. 11 existoit quelque différence entre les of- 
fices dus illustres et ceux des clarissimi. Les appa- 
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ritorcs des derniers étoient eonditionalcs , ce qui 
veut dire qu’ils ne pouvoient sortir de fonctions 

J u’après avoir passé par tous les grades , dont celui 
e primipilus etoit le dernier , et que leurs enfans 
étoient astreints au même service. Le choix de ces 
officiers dépendoit du chef, tandis que les apparitores 
des illustres et spectabiles dévoient être confirmés 
par le prince. INous allons nommer les quinze pro- 
vinces gouvernées par des consulaires. ) 
a. Dans le diocèse d'Orient ; la Palestine , la Phœuicie , 
la Syrie , la Cilicie et la Chypre. 
h. Dans le diocèse d’Asie : la Pamphylie , l’Hellespont 
et la Lydie. 

c. Dans le diocèse du Pont : la Galatie première , et la 
Bithynie. 

d. Dans le diocèse de Thrace : l’Europe et la Thrace. 

e. Dans le diocèse de la Macédoine : la Crète et la Ma- 
cédoine. 

f. Dans le diocèse de la Dacie : la Dacie Méditerranée. 

Z. Deux correcteurs. 

( Les correcteurs tenoient un rang intermédiaire entre 
les consulaires et les præses. Anrélien avoit nommé 
un corrector pour toute l'Italie , c’est-à-dire , pour la 
Campanie, le Samnium , la Lucanie, les Bruttii, 
r.ApuIie , la Calabre , l’Eirurie , l’Ombrie, le Picenum 
et la Flaminie. Constantin divisa l’Italie en dix-sept 
régions., et y établit deux correcteurs , l’un pour la 
Lucanie et les Bruttii , l’autre pour la Calabre. Hors 
de l’Italie , il n’y eut que deux provinces gouvernées 
par des correcteurs. Les correcteurs ne faisoient pas 

E orter devant eux l’image d’une femme représentant 
■nr province, mais seulement celle d’une ville. Les 
deux provinces de l’Orient régies par des correc- 
teurs , étoient : l’Auguslonica et la Paphlagonie. ) 

3. Quarante pra-ses. 

( A l’époque de la notice , toutes les provinces <jui » 
du temps d’Auguste , avoient été prétoriennes, étoient 
gouvernées par des prases ; plus tard , Justinien 
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reJabl't les préteurs. Les quarante provinces prési- 
diales sont:) 

a. Huit dans le diocèse de l'Orient : la Palestine Salu- 
taire ; la Palestine seconde ; la Phœnicie du Liban ; 
l’Kuphraiensis ; la Syrie Salutaire ; l’Osrhoene ; la 
Mésopotamie et la Cilicie seconde. 

h. Cinq dans le diocèse d’Egvpte ; la Libye supérieure ; 
la Libye inférieure; la Tliébaïde ; l’F.gypte ; l’Arcadie. 

e. Sept dans le diocèse d’Asie : la Pisidie; la Lycaonie; 
la Phrvgie Pacatiaiie ; la Pbrygie Salutaire ; la Lycie ; 
la Carie ; les îles. 

d. Huit dans le diocèse du Pont : l'Honorias ; la pre- 
mière Cappadoce ; la seconde Cappadoce ; l’Hellev 

f ont ; le Pont Pulémoniaque ; l’Arménie première ; 
Arménie seconde; la Galatie Salutaire. 
e. Quatre dans le diocèse de la Thracc : l’Hæmimontus; 
le Rhodopc ; U Mœsie seconde ; la Scylbie. 

f. Trois dans le diocèse de la Macédoine : la Tbessalie ; 

la vieille Epire ; la nouvelle Epire. 

g. Quatre dans le diocèse de la Dacie : la Dacie ripensis; 
la Mœsie première ; la Prævalitana ; laDardauie. 


IV. Fonct’onnaires décorés du titre de Perfectissimi. 

( Le titre de perfectissinus fut imaginé pour indiquer un 
rang intermédiaire entre les sénateurs et Tes chevaliers; 
l’empereur l’accordoit par un brevet. Les chefs des bu- 
reaux des illustres et spectabilcsenétoient ordimiireinent 
décorés. Les perfectissimi jouissoient du privilège de 
ne pouvoir, ni eux , ni leurs fils et petits-lils, être mis à 
la torture, ni punis d’une peine infamante. Il paroit 
que le gouvernement civil de l'Isauric et de l’Arabie 
n’étoit pas confié au commandant militaire de ces deux 
provinces , le comte de l’Isauric cl le duc de l’Arabie , 
mais que ces deux provinces, d’une très-petite étendue, 
avoient des jincses iiiirticuliers ; ceux ci ne jouissoient 
que du rang de perfectissimi. ) 
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V, Fonctionnaires portant le titre (I’Eghegii. 

( La notice ne parle pas de ce titre , mais il n’en cxistoit 
pas moins , et étoit donné par brevet. Il accordoit les 
mêmes privilèges que celui ne perfectissimus. Les sous- 
chefs des bureaux des illustres et spectabilcs en ctuient 
décorés. ) 


EMPIRE D’OCCIDENT (i). 

I. Dignitaires décorés du titre d’ItLCSTREs. 

I . Prafecti Pratorio. 

a . Prafectus Pratorio per Italias. 

( Les préfets des Prétoires de l’Occident avoient le 
même conseil , les mêmes oflGciers et employés , 
et les mêmes marques de dignité que ceux de 
l’Orient. ) 

Provinces soumises au Préfet du prétoire d'Italie, 
i) Le diocèse d’Italie , composé de dix-sept pro- 
vinces , savoir ; la Vénétie avec llstrie, l’Emilie, 
la Ligurie, le Flaminie avec lePicennniannonarium, 
la Tuscie avec l'Oiubrie , le Pirenmii .siiburbica- 
num , la Campanie , la Sicile , la P< mille avec la 
Calabre , la Lucanie avec les Briiitii , les Alpes 
Cottiennes , la Rhétie première, la Rhéiie seconde^ 
le Samnium , la Valérie , la Sardaigne et la Corse, 
a) Le diocèse d'Illyrie , composé de six provinces , 
savoir : la seconde Pannonie , la Savie , la Dalma- 
tie, la première Pannonie, le Noricuin lucditer- 
raneura , le Noricura ripense. 

. 3) Le diocèse d’Afrique , composé des huit provinces 

d’Afrique , de Byzacium , de Nuuiidicj de la Mau- 

(i) Pour cene partie de la Notice nous pouTons être beaucoup pins 
brefs que pour celle qui re^garde TOrient , où nous a' ons donnd des ex- 
plications auxquelles nous rcoToyeni no: teetturs. 
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l ilante Silifeosis , de la Mauritanie Cæsariensis , 
de Tripolis , de la province des vivres d’Afrique , 
de celle des biens patrimoniaux. 

( Ainsi la préfecture d’Italie se composoit de 
treute-une provinces , ou vingt-neuf, en ne 
comptant pas les deux dernières , qui étoient 
plutôt des charges que des provinces. Le dio- 
cèse d’Afrique fut perdu à peu près à l’époque 
où la notice fut rédigée. Lorsque par la suite 
Justinien mit fin au royaume des Vandales, 
il donna uu préfet particulier à l’Afrique , en 
y réunissant la Sardaigne : mais lorsque ses 
troupes reconquirent l’Italie sur les Ostro- 
goths, il ne rétablit pas le préfet d’Italie, il 
fit gouverner ce pays par un exarque, rési- 
dant à Ravemie. ) 

b. Prcefectus Prætorio Galliarum. 

( Du temps de la notice , les provinces qui faisoient 
partie de cette préfecture , éioieut au pouvoir des 
peuples germaniques. ) 

Provinces qui lui étoient soumises. 

i) Le diocèse d’Espagne, composé de sept pro- 
vinces, savoir :1a Betique, la Lusitanie, la Gal- 
lécic , la Tarraconnoise, la Carthaginoise, la Tin- 
gilanie , les îles Baléares. 

a) Le diocèse des Gaules, avec les dix-sept pro- 
vinces suivantes : la Viennoise , la première 
Lyonnoise, la Germanie première, la seconde 
Germanie, la première Belgique, la seconde Bel- 
gique , les Alpes maritimes , les Alpes Penniues 
et grecques , la Maxima Sequanorum , la pre- 
mière Aquitaine , la seconde Aquitaine , la No- 
vcmpopulanie , la première Narboniioise , la 
seconde Narbonnoise , la seconde Lyonnoise , 
la troisième Lyonnoise , et la Lyonnoise Séno- 
nicnne. 

3) Le diocèse de Bretagne , formé de cinq pro- 
vinces : la Maxima Cæsariensis , la Valence , la 
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Bretagne preinièie , la Bretagne seconde, la 
Flavia Cæsariensis. 


( En tout vingt-neuf provinces : ainsi l’empire 
d’Occident secoinposoit de ciiKjuantc-huit pro- 
vinces , en ne comptant pas celles des vivres 
d’Afrique el des biens patrimoniaux du prince 
en Afrique. ) 


a. Prrrfectus urbis Romat 

(Pendant la guerre civile, Auguste avoit remis » Mé- 
cène le |ouvemeaient de Home et de l’Italie j mais 
cet ami ùdèle l’exerça plutôt comme une commission 
particulière et confidentielle que comme une fonction 
politique. Lorsque ce prince fut devenu maître de 
I Empire , il créa la charge de préfet de Rome en 
faveur de Messala Corvinus (a; ; mais celui-ci ne 
l’exerça que pendant six jours , au bout desquels il 
déclara quelle étoit au-dessus de scs forces. En effet 
le préfet n’avoit pas seulement la haute jurisdiction 
sur toute la ville et les environs , à une distance de 
100,000 pas ; mais il devoit aussi recevoir l’appel 
des sentences de tous les gouveruemens des pro- 
vinces , ce oui fut changé par la suite. Après Messala 
Corvinus, Auguste nomma préfet de Rome Taurus 
Staliliiis; après loi , L. Fison (d) remplit cette fonc- 
tion pendant vingt ans. Ædius Laraia fut le quatrième 

Ç réfet de Rome. D’après un édit de l’empereur 
alens , l'appel des provinces , qu’on norauioit sub- 
urbaines, etoit porté au préfet de Rome; celui 
des autres provinces alloit au Préfet du prétoire. 
Lorsque Valentinien eut partagé avec Geuscric les 
provinces d’Afrique, il ordonna que de celles qu’il 
s’étoit réservées, savoir, la JNumidie, les deux Mau- 
ritanies et la Trijïblitaine , les appels seroient portés 


(i) Non* avons déjà remarqnd que le préfet de Conttantinoplc eut les 
mimes atlributiuii* que celui de Rome : ainsi tout ce que nous disons de 
celni-ci s’applique aussi 1 l’antre , en tant que les localités le permettent, 
(a) Voy._ vol. II , p. 3a. 

(l) Vol. I, p. 3o8. 
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au tribunal du préfet de Rome. On y appeloil aussi des 
décisions des préteurs de cette ville. Le préfet éioit le 
juge des sénateurs, en affaires criininclles, en s’adjoi- 
gnant ciii({ anciens fonctionnaires dont les noms étoicut 
tirés au sort. 11 avolt le ptouvoir de condamner à la 
déj)ortation , droit dont le Préfet du prétoire et un 
vicaire jouissoient seuls avec lui. Pour le maintien de 
l’ordre dans la ville, il disposent delà garde urbaine. 

Il étoit chargé de la police des spectacles, de celle 
des marchés et de tous les arts et métiers.) 
a. Officiers subordonnés au préfet de Rome. 

1 ) Le prœfectus annonce. 

( Le sénat romain avoit toujours eu soin de pro- 
curer au peuple le pain à bon marché, (^el- 
OTes démagogues avoient, de temps en temps, 
fait faire des distributions gratuites de pain; 
enfin le tribun P. Clodius fît statuer que les 
grains , qui jusqu’alors étoient fournis au 
peuple à vil prix, lui scroient donnés gra- 
tis. Le nombre des individus qui participoient 
à cette distribution se montoit à dao,ooo 
individus ; Jules César le réduisit à i5o,ooo. 
Auguste établit un præfectus annonæ, qu'il 
choisit dans l’ordre des chevaliers, et lui 
adjoignit deux anciens préteurs pour sur- 
veiller les distributions qu'il faisoit faire , et 
pour avoir soin qu’en aucun temps le prix des 
grains ne fût trop élevé. L’Afrique et l’I'gypte 
étoient les principaux greniers d’où l'on tiroit 
la subsistance du peuple romain. La première 
de ces deux provinces foumissoit aussi l'huile, 
qui étoit distribuée au menu peuple par des 
préposés , nommés Les empe- 

reurs distribuoient même de la viande de co- 
chon. Aurélien étoit sur le poiut d’y joindre 
aussi du vin ; le Préfet du prétoire l’en 
empêcha heureusement, dit Vopiscus (i), 


(i) In Aurel. 
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en lui disant que, s’il le faisoit, il falloit aussi 
se résoudre à donner des poulets et des oies. 
Sous Honurius , la distribution jourualière de 
la viande se nionloit à 4 >ooo livres. J 

2) Le Prajectus vigilum. 

( Auguste plaça dans la ville sept cohortes 
chargées déteindre les incendies dans les 
quatorze régions , de manière que chaque co< 
horte eût pour son arrondissement deux ré- 
gions , dans chacune desquelles elle eut un 
poste. Ces cohortes étoient commandées par 
sept tribuns , auxquels il donna un chef, sous 
le titre de præfectus vigilum , qu’il choisit 
dans l’ordre équestre. Le luême magistrat eut 
dans ses attributions la police nocturne , et cc 
que nous appelons la police correctionnelle ; 
car il jugeoit les voleurs dont le crime n’em- 
portoit pas peine capitale. Nous lisons une 
chose surprenante dans une loi de Justi-, 
nien (i); cW que, de son temp.s, la charge de 
præfectus vigilum de Ginst.iniinople étoit 
tombée dans un grand mépris , parce que le 

I iréfet faisoit cause commune avec les vo- 
eurs , dont il partageoit le profit : aussi cet 
empereur supprima-t-il cette charge , pour 
confier la police de Constantinople à un pré- 
teur du peuple. Outre les sept cohortes dont 
nous venons de parler, et qui probabl.-iiient , 
comme les cohortes prétoriennes , étoient 
fortes de 1000 hommes, Auguste plaça i 
Rome, pour le maintien de la police, quatre 
autres cohortes, chacune de i 5 oo hommes. 
On les appeloit cohortes urbaines. Constantin 
créa, dans sa nouvelle capitale, un corps 
de g 5 o lecticarii ou porteurs chargés d en- 
sevelir gratis les morts. Pour leur entretien , 
^il donna à une des éghses de Constantinople 


( 1 ) Not. i5. 
TOM. III. 


a; 
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le montant du loyer de g *)0 boutiqnes (ergas- 
teria ). Le nombre de ces porteurs fui en- 
suite porté à iioo. La même institution lut 
aussi introduite a Rome. Ils avoieiit leur do- 
micile (cas7ra)daD$ la quatorzième région. ) 

3) Le Cornes formamm. 

( On appeloit forma ou forma stmctiles les 
aqueducs bâtis en briques, qui conduisoient 
l’eau potable à Rome. Ou sait jusqu’à quel 

J oint les Romains poussoient à cet égard la 
élicatesse, et que vingt-quatre c.anaux (i) 
bâtis , soit en briques , soit en pierres de 
taille, tantôt sous terre, tantôt élevés sur des 
arches , porloient dans la capitale les sources 
des montagnes voisines. Ln oflicier fiarticu- 
lier , portant le titre de cornes formarum , 
avoit la police de ces aqueducs. Il avoit soin 
de faire arracher les arbrisseaux qui crois- 
soient dans les fentes des murs , et ces plantes 
qui aujourd’hui rendent si juttoresques les 
ruines de ces raonumens, mais qui faisoient 
tort à leur solidité. 11 veilloit à l’exécution 
du sénatiis-consulte de l’an 74 ^, qui défcndoit 
de planter des arbres le long des aqueducs , 
dans une largeur de quinze pieds. Enfin il 
faisoit réparer les murs et les tuyaux.) 

4) Le Cornes riparum et alvei Tiheris , et cloa- 
carum. 

( Cette charge fut établie par Auguste. Ce comte 
faisoit curer la rivière , qui charrie beaucoup 
de limon et change fréquemment de rivage. 
Il avoit aussi soin d’entretenir et de faire net- 
toyer les cloaques qui conduisoient dans le 
Tibre toutes les immondices de la ville im- 
mense. On peut se faire une idée de l’iraraen- 
sité de ces canaux souterrains , lorsqu’on lit 
dans Deins d’Halicamasse qiîe les censeurs , 

(t) Voye^ ma Description abrégtiede Rome antiqwr. 
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obligés de les faire nettoyer, parce qu’ils 
étoient obstrués , payèrent mille lalens pour 
cette opération. 1.11e fut répétée par Agrippa, 
tjui fit ramasser les eaux de sept torrens qu’il 
fit entrer dans les cloaques , pour les balayer. 
H y navigua lui-même jusque dans le Tibre.) 

5) Le Cornes portas. 

(Cet officier avoit la police du port d’Ostia, 

Î |ue l’empereur Claude construisit avec des 
rais immenses. ) 

6) Le Magister census. 

( Il étoit charge de faire dresser l’état de la for- 
tune de chaque citoyen. ) 

y) Le Rationalis vinorum. 

( U avoit la police du marché au vin , et étoit 
chargé de la comptabilité du droit d’entrée 
payé pour celte boisson.) 

8) Le Tribtinus fort snarii. 

( Le marché aux cochons étoit situé dans la sep- 
tième région : la police de ce marché étoit 
confiée à l’offider que nous venons dénommer.) 

ÿ) Le Consularis aquaram. 

( Ainsi que le cornes formarum avoit ce que l’on 
pourroit nommer la police extérieure des 
aqueducs ; de même le consularis aquanim 
avoit celle des eaux que ces édifices ame- 
noient. 11 survcilluit leur distribution daus les 
fontaines, les thermes, les bains et les maisons 
particulières dont les propriétaires y avoient 
droit, ’l percevoit la taxe qu’on payoit pour la 
faculté cle faire conduire un filet d’eau dans 
une maison ou dans un jardin. Il étoit permis 
- de s’emparer de celle qui sortoit deS réser- 
voirs, et qu’on appeloit caduca^ pourvu qu’on 
ne l’employât que pour des bains, des fa- 
briques , ou des irrigations. ) 
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10) Le Curator operum. maximorum. 

( Cet officier avoit l’intendance des grands mo- 
nuinens qui faisoient l’ornemeiit de Rome, 
tels que le Circus maximus, le grand amphi- 
théâtre, le champ de Mars , etc. ) 

11) Cnrator operum publicorum. 

( C’étoit l’intendant de la partie des bâtimens 
publics qui n’étoient pas sous l’inspection du 
curator operum maximorum , ainsi que des 
ponts et cuaussées. ) 

1 3 ) Le Curator statuarum, 

( Comme toutes les places étoient ornées de 
statues , il falloit une surveillance particulière 
pour empêcher quelles ne fussent endom- 
magées , surtout la nuit. Ce soin étoit confié 
au curator statuarum. ) 

13) Le Curator horreorum Galbanorum. 

( Cet officier avoit l’inspection sur les magasins 
de grains de la ville. On ne sait pas d'après 
qui ces magasins furent nommés Galbana -, ce 
nom leur vient probablement de celui qui les 
a coiistrm'ts. ) 

14) Le Centenarius portas. 

(On pense que ce centenier commandnit un 
détachement de troupes auquel la garde du 
port étoit confiée. ) 

Le Tribunus rerum nitentium. 

(Cet officier étoit chargé de maintenir la propreté 
des édifices publics et des monumens qui 
ornoient la ville ; car les anciens pensoieut 

S ue , si la vétusté donne aux monumens 
’architecture et de sculpture un extérieur 
qui inspire du respect, la poussière qu’on y 
laisse s’entasser, et les éclaboussures auxquelles 
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ils sont exposés , ne prouvent c|ue l’insouciance 
de la police. ) 

b. Ses employés. 

( Dans la liste des employés du préfet de Rome que 
donne la notice , on trouve les mêmes noms que 
dans celle des employés des Préfets du prétoire ; 
mais on y remarque de plus deux sortes d’em- 
ployés qui lui sont propres ■ ce sont les cen- 
suales , qui assistoient probablement le magister 
census ; et les nomenclatores. On ne sait pas 
trop quelles étoient les fonctions des derniers ; 
peut-être drcssoient-ils la liste des citoyens con- 
tribuables. ) 

«. Les emblèmes de sa dignité. 

( Les mêmes que ceux des Préfets du prétoire.) 

3. Magister peditum in preesenti. 

(Lorsqu’en 364 Valentinien et Valens partagèrent l’em- 
pire romain, chacun d’eux prit la moitié des fonc- 
tionnaires existans , et des armées qui étoient sur pied. 

U en résulte qu’on trouve en Occident et en Orient les 
^ mêmes noms et le même nombre de légions et d’autres 
corps militaires. On trouve aussi dans les deux empires 
des raagistri militum ; cependant cette charge n etoit 
pas tout-à-fait la même dans les deux empires. En 
Orient, chaque magister militum avoit sous sesordres de 
la cavalerie et de l’infanterie ; eu Occident au contraire 
ces deux commanderoens étoient séparés. En Orient , 
il n’y avoit pas seulement les deux magistri militum , 
qu’on nommoit prœsentates , mais encore trois autres, 

3 ni ne se trouvoient pas dans le lieu de la résidence 
e l’empereur ; en Occident , au contraire , il n’y eut 
que les deux magistri præsentales. 11 est vrai que 
nous en trouvons un troisième en Gaule ; mais il 
étoit subordonné aux deux autres. Enfin en Occident 
les magistri militum avoient sous leurs ordres les 
comtes et ducs qui commandoient sur les frontières. , 
tandis qu’en Occident ils étoient subordonnés au ques- 
teur du sacré palais, chef du laterculum minus.) 
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Tronpes qui fonnoient son armée. 

Douze légions palatines. 

( De ces douze légions , huit étoient stationnées en 
Italie , sous les ordres immédiat^ du magister pe> 
ditum , une étoit sous ceux du magister equitum 
des Gaules, et trois sous ceux du comte d’Afrique. ) 

N 

\) Joviani seniores^ j 

а) Hercttliani seniores , I 

3) Divilenses seniores^ Italie, SOUS les ordres 

4) Tongricani seniores , f immédiats du magister. 

5) Pannoniciani seniores^ 1 

б) JHaesiaci seniores^ I 

Armigeri propugnatoree seniores , en Afrique , 
sous le comte. 

8) Sabarienses lancearii , dans la Gaule , sous le 
magister equitum. 

( Ainsi nommés de Sahara , canton de l’Arabie 
Heureuse.) 


q) Octaviani, en Italie , sous les ordres immédiats 
du magister. 

I c) Thebœiy en Italie , sous le comte. 

1 1 ) Cimbriani , 

I a) Armigeri propugnato- 
res juniores^ 


en Afrique , sous le 
comte. 


b. Soixante*cinq auxiUa. Paîatina, saroir: 

I ) Cornuti seniores 
a) Brachati seniores 

(De Bracha, ville d’Espagne. 7en Italie, sous les 


3) Pétulantes seniores 

4) Celtœ seniores 

5) Heruli seniores 

6) Batavi seniores 


ordres immédiats 
du magister. 
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’j) Mattiaci seniores , en Italie , SOUS le comte. 

Âscarii seniores ^ ^en Espagne , sous le 
g) Ascarii juniores^ 

10) Jovii seniores, 

1 1) Cornuti jur, 

la) Sagittarii Nenii, en Espagne , sous le comte. 

xy) Leones seniores, eu Gaule, sous le inagister 
equitum. 

l 4 ) Leoncs juniores , ) 

xS)E:eculcaeoresjuniores, 

(L’etymologie de ce dernier nom est incertaine. 
Les exculcatores lançoient des pierres avec des 
frondes. ) 

1 6) SogitUirii Tungr. 


) 

tniores, ( 


tares , sous le comte d Espagne. 

tiares , I 

>sous le comte d’Italie. 
tes sentares, l 


c- ! ^ > en Italie , sous le comte. 

17 ; Juxculcatares juniores, ‘ ’ 

18) Tubantes , ^ en Espagne , sous le 

19) Salii , ^ comte. 

20) Grati, sous le comte d’Italie. 

a I ) Felices seniores , sous le comte d’Espagne. 

2a) Felices juniores , 
a 3 ) Gratianenses j 

24) Invicti seniores , en Espagne , sous le comte. 

20) Augustei , en Italie , sous les ordres immédiats 
du magister. 

26) Jovii juniores , en Illyrie , sous le comte. 

27) Victores , 
a8) Batetvi seniores , 

29) Bructeri, i en Gaule, sous le magis- 

3 0) Ampsivarii , k 

3 1) Gratianenses juniores. 

3 a) Valentinianenscs juniores, 

33 ) Rh<^ti , en Italie, sous le comte. 


^ri( 

I 


sous le comte dltaUe. 


ter equitum. 
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34) Sequani , eu llijrie , sous le Comte. 

35 ) Sagittarii venatores ^ \ 

36) Latini , \ en Italie , sons le comte. 

37) Sabini , ) 

38) Brachati juniores , i eu Gaule , sous le ma- 
Zq) Honoriani Atecotti , C gister equitum. 
(^ç^HonorianiMarcomanni \ 

senio res , I sous les ordres i mmédials 

^i)HonorianilHarcomanni | du magister y eu Italie. 

juniores y J 

4 a) Atecotti Honoriani , en Gaule , sous le magistee 
equitum. 

43) Brisigavi seniores , sous le comte d’Espagne. 

( On pense que ces troupes peuvent avoir été du 
Brisgau. ) 

44) Brisigavi juniores , en Italie. 

45) Honoriani Blauri se- 
niores y 

46) Honoriani Mauri ju- 
niores , 


>sous le comte d’IUyrie. 


47 ) Celtce juniores, sous le comte d’Afrique. 

48 ) Invicti juniores Britanniciani , sous le comte 
d’Égypte. 

49) Batavi juniores y sous le magister equitum des 
Gaules. 

50) Exculcatorcs juniores Britanniciani y sous le 
comte d’Espagne. 


5 1 ) relices Valentinianenses y 
5 a) Mattiaci juniores Gallicaniy 

53) Sala Qallicani jnnioresy 

54) Sagittarii Ncrvii Gallicani y 
Z^')Jovii juniores Gallicani y 
$ 6 ) Saguntienscs y 


sous le comte 
d’Ulyrie. 
sous le comte 
d’Espagne, 
sous le comte 
d’IUyrie. 
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57) Gain Victores , SOUS le comte d’ItaLe. 

58) Honoriani Victores Juniores , sous le comte 
d’Illyrie. 

5p) Honoriani Ascarii seniores , SOUS le comte d’Es- 
pagne. 

60) Felices juniores Gallicani , sons le comte d’I- 
• talie. 

Attecotti juniores A , ,,,,, . 

' ? sous le comte d lllyne. 

6a) Tungri^ } 

63) Honoriani Gallicani, sous le comte d’Italie, 

64) ülauritonantes juniores ^ ") sous le comte de la 

65) Mauritonantes scniores^ S Tingitane. 

e. Trente-deux légions Comitatenses. 

l) Menapii seniores^ sous le magister equitum en 
Gaule. 

а) Fortenses , I SOUS le comte d’Es- 

3) P ropugnatores seniores , * pagne, 
ij)Armigeri defensores seniores^\iOXiS le magister 
5) Scptinani seniores^ ^ equitum en Gaule, 

б) Regii , sons le comte d’Italie. 

7) Pacatianenses , SOUS le comte d’Ulyne. 

8) Vesontes , sous les ordres immédiats du magis- 
ter peditum. 

9) Mattiarii juniores , sous le magister equitum en 
Gaule. 

10) Mauri Cetraii^ SOUS le comtc d’Illyrie. 

11) Undecimani^ SOUS le comte d’Espagne. 

la) Secundani Italiciani ^ SOUS le comte d’Âfrique. 

13) Gcrmaniciani juniores^ sous le magister equitum 
en Gaule. 

14) Tertiani , j partie sous le comte d’Illyrie , 

l5.) TertiaHerculea} partie sous celui d’Afrique. 

16) Lancearii GaClicani Honoriani , sous le magis- 
ter equitum en Gaule. 
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17) Propugnatores juniores^ SOUS ie COmte d’Afrique. 

1 %') Legio secunda Britannica. \ 

.NC.- ... f sous le maeister 

I g) ot ptimani juniores , > . 

_ N D -Z . iequitum en Gaule. 

30 ) Præsicnantes , / ' 

( L’origine de leur nom est inconnue. ) 

ai) Ursarienses, \ , 

3z) Cortoriacenses y fsous le magister 

a 3 ) Germaniaccnses , i equitum en Gaule. 

3^UonoTianifelices Gallicani] 

a 5 ) Tertia JuUa Alpina, sous le comte d’Italie. 

36) Prima Flavia Pacis , 50US le magister equitum 
des Gaules. 

( Ainsi nommée de Pax Julia, en Espagne.) 

*7) Secunda Flavia Virtutis, 

Ainsi nommée de Virtus > 
ville d’Espagne. ) 

38) Tertia Flavia Salutis, 

(De Salus Julia, ville d’Es- 
pagne. ) 

39) Flavia victrix Constantina , 

30) SecundaFlaviaConstantina , 

31) Tertia Augustana, sous le comte d’Afrique. 

3 a) Fortenses, sous le comte d’Espagne. 

d. Dix-huit légions Psendo-Comitatenses. 

1) Prima Alpina , sous le comte d’Italie. 

2) Secunda J ulia A tpina , 1 

3) Lancearii Lauriaccnses , fsous le COmte dlL 
(De Lauriacura , ville d’Illyrie.)/ lyrie. 

4) Ziancearii Cornagenenses , I 


sous les ordres im- 
médiats du raa- 
gister peditum. 
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SOUS les ordres im- 
médiats du œa- 
gister peditum. 


5 ) Taarunenses f 

( De XauruDum , ville de la 
Pannonie inférieure. ) 

6 ) jintianenses , 

( D'Aütium, en Thrace- ) 

7) Pontinenses , SOUS le comte d’Italie. 

( Ainsi nommés des Marais Pontins. } 

8) Prima Flavia Gallicana'S 
Constantia, 

9) Martenses, OU Marteni, ? 

( Originaires de la Babjlonie. ) 1 

10) Ahrincatani , sous les ordres immédiats du ma- 
gister peditum. 

( On croit que ce sont les Abringavi , peuple 
gaulois. ) 

11) Dejensores seniores , 

12) Mauri Osismiaci , 

(Ainsi nommés, parce qu’ilsl 
avoient été stationnés parmi 
les Osismi en Gaule.) 

1 3 ) Prima Flavia Métis , 

( Ainsi nommée de Metz. ) 

1 4 ) Superven tores juniorts ^ 
i 3 ) CoMstantiaci y SOUS le comte d’Afrique. 

16) Comiacenses , 


sous le magister 
equitum des Gau- 
les. 


ly) Seplimani , 
18) Romanensesy 


^sous le magister equitum- 
en Gaule. 


. Certains corps placés en Italie, en Gaule et en Es- 
pagne , non compris parmi les précédons. 

( La notice fait mention de ces corps après l’énuméra- 
tion des comtes et ducs, eu disant qu’ils étoient 
sous les ordres du magister peditum in præsenti : 
il paroît donc que ces troupes n’étoient pas com- 
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mandées par les ducs elles comtes, mais que leurs 
chefs recevoient leurs ordres immédiatement des 
m:igistri mililum , ou plutôt du magister peditum, 
car la notice ne parle pas de cavalerie. ) 

i) En Italie. 

a) Dans la Véuétie. 

(i) Le prélét de la flotte d’Aquilée. 

( Cette' floue fut' créée par Auguste, après la 
bataille d’Actiiim ) 

(a) Divers corps de Sarmates. 
i) Dans la Flatninie. 

(i) Le Prcefectus militum juniorum Italicorum. 

( Ce corps étoit à Rayeune. ) 

(a) Le préfet de la flotte de Ravenne. 

(Cette flotte aussi avoit été créée par Auguste. 
La notice ajoute ces mots : cum curis ejus 
de civi'ate Ravennte. C’étoient probable* 
ment des voituriers charges des transports 
militaires.) 

c) Dans VEmilie. 

( Divers corps de Sarmates. ) 

d) Dans la Ligurie. 

(i) Le préfet de la flottille de Coroum. 

( Cette flottille s’exerçoit sur le lac de Como. 
La notice ajoute les mêmes mots qu’en par- 
lant la flotte de Ravenne.) 

(a) Du corps de Sarmates. 

e) En Campanie. 

Le préfet de la flotte de Misène. 

( C’étoit une des trois flottes créées par Au- 
guste. ) 

f) En Fouille et en Calabre. 

Un corps de Sarmates. 
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g) En Lucanie. 

Un corps de Sarmates. 

a) En Gaule. 

a) Sur les côtes de la Méditerranée. 

(1) Le préfet de la flottille du Rhône. 

( Il résidoit à Vienne et à Ai les. ) 

( 2 ) Prœfectus classis barcariorum Ebroduni 
Supaudiœ. 

(Le mot de barcarii vient probablement de 
bar(|ue. Cette flottille naviguoit sur le lac 
de Genève et sur le Rhône. ) 

( 3 ) Pnefectus militum musuclarionm Massilite 
Grœcorum. 

( Leur nom vient d’une espèce de machine de 
guerre. ) 

(4) Le tribun de la première cohorte flavienne. 

(Elle étoit stationnée à Calarona, en Savoie 
( Sapaudia ). ) 

b) Dans la Novempopulanie. 

Le tribun de la cohorte Novempopulane. 

( Elle étoit à Lapurdum (Bayonne 1. ) 

c) Dans la Viennoise. 

Un corps de Sarmates , dans le pays des Sega- 
launi (à Valence). 

d) Dans la première Lyonnoise. 

(i) Le préfet de la flottille de l’Arar (Saône). 

( Elle étoit stationnée à Caballodunum ( Châ* 
lons-sur-Saône). ) 

(a) Un corps de Sarmates, à Autun. 

«) Dans la Lyonnoise Sénonienne. 

(i) Le préfet de la flottille des Andretiani. 

( Sa station étoit à Paris. ) 
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(a) Prœfectus Lœtorum Teutonicianorum. 

(La notice ajoute qu’ils étoient stationnés à 
Cariiimtura , en Sénonie; elle désigne peut- 
être Chartres. ) 

f) Dans la seconde Lyoïinoise. 

Prœfictus Lœtorum Batavorum et Gentilium. 
Suevorum. 

(Ce corps étoit en garnison à Bayeux et 
Cuutances. ) 

g) Dans la troisième Lyonnoise. 

(i) Prœfectus Lœtorum Gentilium Suevorum. 

( Ils étoient en garnison au Mans. ) 

(a) Prœfectus Lœtorum Francorum. 

( En garnison à Rennes.) 

A) Dans la première Belgique. 

(i) Prœfectus Lœtorum Lingonensium. ^ 

(Ce corps étoit disperse dans la province. ) 
(a) Prœfectus Lœtorum Astorum. 

( En garnison à Epnsum , endroit situe sur la 
route de Rlieinis à Treves. ) 

i) Dans la seconde Belgique. 

(l) Prœfectus Lœtorum Nerviorum. 

( En garnison à t anum Martis. ) 

(a) Prœfectus Lœtorum Batavorum Nemetacen- 
’ sium. 

( En garnison à Arras. ) 

(3) Prœfectus Lœtorum Batavorum Contragi- 
nensinm. 

(A Noviomagus , près Rheims. ) 

(4) Prœfectus Lœtorum Gentilium. 

( A Rheims et Seulis. ) 
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(5) Un corps de Sarmates. 

( Ce corps éloit place entre le Chorus, petite 
rivière de la Belgique, et Paris. ) 

(6; Un secon 1 corps des mêmes. 

( Dans la Picardie.) 
i) Dans la seconde Germanie. 

Præjectvs Lœtorum Lagensium. 

( A Tongrcs.) 

l) Dans la première Aquitaine. 

Pratfectus Lcetorum Gcntilium Suevorum. 

( Ils étoient placés en Auvergne.) 

m) Dans la seconde Aquitaine. 

Prafcctus Sarmatarum et Taifalorutn Genti- 
lium. 

(A Poitiers.) 

3) En Espagne. 
a) En Gallécie. 

i) La légion Septima Gemma. 

( A Léon , qui a été nommé d’après cette lé- 
gion. ) 

(a) Un tribun de la seconde cohorte de la légion 
Flavia Pacatiana. 

(La notice nomme leur garnison Peetaonium. ) 

(3) Un tribun de la seconSe cohorte gauloise. 

( En garnison dans un endroit qui fut nommé 
ad cohorte m gallicam.') 

(4) Un tribun de la cohorte Lucensis. 

( A Lucus Augnsti , aujourd'hui Logo. ) 

(5) Un tribnn de la cohorte Celtîbérienne. 

( k Juliobriga. ) 
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6) Dans la Taraconoise 

Un tribun de la première cohorte gauloise. 

( La notice nomme Vekca l’endroit où eüe 
étoit en garnison. ) 

Ihlagister equitum in pressenti. 

Troupes formant sa cavalerie. 

O, Pieuf Vexillationes Palatutx. 

i) Comités seniores, | 

u) Equités promoti seniores , V 

3) Brachati seniores y J 

4) Equités Batavi seniores , SOUS le magister eqnituiu 
de la Gaule. 

5) Comuti seniores , sous le comte dltalic. 

6) Cornuti juniores, 1 sous le magister 

y) Comités Alaniy ) cquitum de la Gaule. 

8) Batavi juniores , ^ 

g) Equités coOTjVa/‘rnse^ro/en->SOUslecomtedltaLc- 

tinianenst S seniores ^ * 

'J'j- 0 nte-(leux xexillntiones comitatcnsese 

l) Armigeriy 

а) Prima Gallica , 

3 ) Octavii Dalmatæ y 

4) Mauri alites. 

5) Taif ali juniores y SOUS les ordres du comte de Bre- 
tagne. 

б) Passerentiani. 

( Peut-être de Passera , ville de Syrie. ) 

Honoriaci seniores. 

8) Mauri féroces y SOUS le comte d’Italie, 
g) Constantiaci féroces , SOUS le magister equitum 
de la Gaule. 


Î sous le magister 
equitum des Gaules. 
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loi) Scuta riT, 

Xi) Stablesiani Africani ^ 

12) Marcomanni ^ 

1 3 ) Armigeri fienions , 

1 4 ) Sagittarii CUbanarii, 

1 5 ) Sagittarii T artki ieniores , 

16) Primi 


sons le comte 
d’Afrique. 


\ Sagittarii , 


I sous le comte 
d’Afrique. 


1 7) Secundi 

1 8) Tertii 

19) Quarti 

ao) Sagittarii Partki juniores , 
a X ) Cetrati seniores , 

аа) Comités juniores. 
a3) Promoti juniores^ 
a 4 ) Sagittarii juniores , 
a 5) Cetrati juniores ^ 

аб) Honoriani juniores , 
a7) Armigeri juniores , 
a8) Secundi scutarii juniores , 
ag) Slablesiani Italiciani f 

30) Sagittarii Cordueni^ SOUS le Comte de la Tingitane. 

31) Sagittarii seniores , sous le comte de l’Illyrie. 

3a) Cuneus equitum promotorum. 

En récapitulant, on peut estimer la totalité des 
forces de l’empire d’Occident de la manière 
suivante : 

6 a légions 62,000 

65 corps auxiliaires 6,5oo 

Les troupes des frontières qui 
n’étoient pas sous les ordres de 

ducs 3o,ooo 

4 1 vexillationes de cavalerie 8,3oo 

18 flottes 60,000 


Total 166,800 

TOM. III. « 38 
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5. Magister eqnîtum per Gallias. 

( Cet officier paroît avoir dépendu des deux prérédens, 
qui lui fouruissoient une partie des troupes qu’il com- 
mandüii, savoir le magister peditum, une légion 
palatine, onze coraitaleiises , et neuf pseudocoinita- 
tenses, avec dix-sept auxilia; et le magister equitum, 
trois vexillaiiones palatin» , et sept comitatenses. 
Cependant il a voit sous ses ordres d’autres troupes qui, 
à ce qu’il paroît, ne dépendoiont pas de ces deux gé- 
néraux. Quuiqii’il commandât plus d'infanterie que de 
cavalerie , on l’appeloit rependant magister equitum ; 

S eut-ètre parce qu’il u’avoit par lui-mémc que peu 
'infanterie. ) 

Trou pps qui formoient son armée , indépendamment de 
celles que lui fournissoient les deux autres magister. 

a. Infanterie. 

l) Balistarii. • 

a) Defensores juniores. 

3) Garronenses; 

4) Andereniciani. 

5) Acincences. 

6) Cursarienses juniores. 

q) Nusmagenses. 

il) Insidiatores. 

g) Triccsiniani. 

lo) AbulcL 

x\) Exploratores. 

( Les n°» s et g étoient probablement des légions. 
Plusieurs noms des autres sont inconnus. 

b. Cavalerie. 

l) Bracati juniores. 

Primi Gallicani. 
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6. Prmpositus sacri cubiculi. 

( Nous renvoyons pour cet officier à la partie orientale, 
en remarquant toutefois que le cornes sacræ vestis,qui ^ 
en Orient , étoit sous les ordres du præpositus sacri 
cubiculi , étoit , en Occident , sous ceux du cornes 
sacrarum largitionum. ) 

7. Magister ofjiciorum. 

( Pour cet officier aussi , nous renvoyons à ce que nous 
avons dit en parlant des dignités de l’Orient ; nous 
ferons seulement deux observations relatives , fuue 
aux écoles , l’autre aux fabriques qui étoient sous 
ses ordres. Au lieu de huit écoles , il n’eu dirigeoit 
que six , nommées scutariorum prima et seconda ; 
armaturarum seniorum, gentilium seniorum, scuta* 
riorum tertia et agentum in rebus. Quant aux fa- 
briques, comme par la nature des choses elles dif* 
féroient de celles de l’Orient, nous allons en donner 
le détail. ) 

Fabriques d’armes appartenant à l’empereur , et adtni- 
nisti ées par le magister oificiorum. 

a. En Illyrie : 

i) A Sirmium, pour toutes sortes d’armes. 
a)AAcincus, 1 

3) A Cornutnm, \ de boucliers. 

4) A Lauridcum. ) 

5) A Saloua , de casques , catapbractes, etc. 

b. En Italie : 

i) A Concordia, des flèches 

а) A Vérone , de boucliers et armes. 

3) A Mantoue , de cuirasses. 

4) A Crémone , de boucliers. 

5) A Ticinum ou Pavie , d'arcs. 

б) A Lucques , d’épées. 
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c. Dans la Gaule : 

i) Â Argentoratam ou Strasbourg , de tontes sortes 
d’armes. 

а) Â Matiscona ou Mâcon , de flèches. 

3) A Autun , de cuirasses. 

4) A Soissons , de boucliers , balistes et clibanes. 

5) A Rheims , d’épées. 

б) A Trêves , de boucliers. 

7 ) Dans la même ville , de balistes. 

8) A Amiens , d’épées et de boucliers. 

8. Quaslor sacri palatii. 

( Nous renvoyons à ce que nous avons dit du questeur 
du palais de G>Dstantinople : nous ajouterons seule- 
ment que celui de l’Occident n’avoit pas sous ses 
ordres ce qu’on appeloit le laterculum minus, ou les 
troupes destinées pour la défense des frontières : les 
comtes et ducs qui commandoient ces troupes, se 
troovoient sous les ordres des magistri peuitum et 
equitura. ) 

g. Cornes sacrarum iargitionam. 

( Ce grand officier avoit les mêmes fonctions et pré- 
rogatives que celui de l’Orient , auquel nous ren- 
voyons ; mais comme les ofiieiers qui lui étoient sub- 
ordonnés n’étoient pas tout-à-fait les mêmes, nous 
allons les indiquer eu detail. ) 

Officiers subordonnés à ce ministre. 

4 ^ a. Six comtes. 

1 ) Le cornes largitionum per Illyricum. 

( En Orient, nous avons trouvé autant de comités 
largitionum en sous-ordre qu’il y avoit de dio- 
cèses, excepté toutefois laUacie, à laquelle la 
notice n’en donne pas ; en Occident nous n’en 
trouvons que trois , en lllyrie , en Italie et en 
Afrique ; mais par contre nous y tA>uvons un 
plus grand nombre de rationales, faisant des 
ibnctious pareilles. } 
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а) Le cornes vestiarii. 

( Cet ofHcier ctoit, en Orient , sons les ordres dn 
præpositus sacri cobiculi. ) 

3) Le cornes anri. 

(Cet officier étoit probablement à la tête du scri* 
nium aurece massa , dont nous avons parlé. ) 

4) Le cornes largitionum Italicianarum. 

5) Le cornes titnlorum largitionalium per Africam. 

б) Le cornes commercic.rum per Illyricum. 

( En Orient , nous avons trouve quatre officiers d« 
ce genre.) 


h. Onze rationales summarum. 

(En Orient, nous n’avons irotivé qu’un seul officier 
portant ce titre. L’Occident en avoit onze : ils 
etoient chargés de la comptabilité des contribu- 
tions dans les provinces , et d’une partie des 
foncüons dont en Orient les comités largitionum 
s’acquittoient. On les appeloit aussi procuratores. 
Les onze rationales de 1 Occident étoient les sui> 
vans :) 

i) Rationalis Pannonia secunda y Dalmatiœ et 
Savia. 

а) Rationalis Pannonia prima , et Valeria , No • 
rici Mediterranei et Ripensis. 

3) Rationalis Italia, 

4) n ationalis urbis Roma. 

5) Rationalis trium provinciarum. 

(C’est-à-dire des îles de Sicile, Sardaigne et 
Corse. ) 

б) Rationalis Africa. 
y) Rationalis Numidia. 

8) Rationalis Hispania ; s 

C’est-à-dire de l’Espagne citérieure , en-deçà de 
l'Ebre. ) 
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9 ) Rationalis quinque provinciarum. 

( C’est-à-dire de l’Espagne ultérieure, renfermant 
cinq provinces ; la Carthaginoise , la Lusitanie^ 
la Gallécie , la Bétique et la Tingitane. ) 

10 ) Rationalis Galliarum. 

11) Rationalis Britanniarum. 

c. Douze Prcepositi thesaurorum, 

( Nous avons vu , dans la partie de cette notice qui 
concerne l’Orient , ce que c’étoit que les præpositi 
thesaurorum. Elle ne donne pas le nombre de 
ceux de l'Orient ; mais elle en nomme douze pour 
l’Occident, d’après le nombre des trésors ou dépôts 
généraux des impôts qui y existoicnt. Ces douze 
trésors étoient placés aans les villes suivantes : ) 

1) À. Salona , en Dalmatie. 

a) A Scisci ou Scisdæ (Sissck), en Sa vie. 

3) A Sabaria dans la Pannonie première. 

4) A Aquilée. 

( Cette ville étoit regardée comme la seconde de 
l’Italie ; on l’appeloit , à cause de cela , Roma 
sccunda Romana et Romantiana. 

5) A Milan. 

C) A Rome. 

7) A Augusta Vindelicorum ( Augsbourg )• 

8) Dans la Gaule Ljonnoise. 

9) A Arles. 

10) ANismes. 

11) A Trêves. 

ia)Lc Præpositus thesaurorum Augustensium en 
Bretagne. 

d. Six Procuratores monetœ. ^ 

La notice ne nous apprend pas combien il y avoit 
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de monnoies en Orient ; mais elle nous dit qu’il y 
en avoit six en Occident : ) 


i) A Sciscia ou Sissek. 
a) A Aquilée. 

3) A Rome. 


(D’après Suidas (i) , la monnoie romaine étoit 
dans le temple de Juno Moneta, dans la troi- 
sième région de la ville. ) 

4) A Lyon. 

5) A Arles. 

6) A Trêves. 


e. Quinze pmcuratores gynæciorum. 

( La Notice ne dit pas combien de gynæcia ou de 
fabriques de draps et d’étoffes précieuses possé- 
doient les empereurs d’Orient ; ceux d’Occident en 
avoient quinze : ) 

i) A Bassiana. 

(Cette manufacture avoit été originairement à 
Salona ; lors des incursions des barbares, on la 
transporta à Bassiana ( Sabacz). 

а) A Sirmium. 

3) A Salona. 

4) A Aquilée. 

5) A Milan. 

б) A Rome. 

7 ) A Canusium. 

8) A Carthage en Afrique. T- 

9 ) A Arles. 

10) ALyon. , : 

11) ARbeims. 


i) Voce pLtnru.. 
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ia) A Tournay. 

1 3) A Trêves. 

14) A AuluD. 

ï5) Le gynæcium Dremtense^en Bretagne. 
f. Deux Procuratores linificii. 

( Le nom indique que ces officiers étoient chargés 
de faire fabriquer des toiles pour le compte de 
l’empereur. La Notice indique deux de ces manu- 
factures : ) 

i) A Vienne , dans la Gaule. 

a) A Ravenue. 

Neuf Procuratores bapKiorum. 

( Nous avons dit ce que c’étoit que ces manufactures. 
11 y en avoit oeuf en Occident : ) 

1 ) A Tarente. 

а) A Salona. 

3) Le baphium Cissense en Vénétie et en Istrie. 

( On ne connoU pas la signification de ce mot. ) 

4 .) A Syracuse. 

5) En Afrique. 

б ) Dans file de Girbe, appartenant à la Tripolitaioe. 

7 ) Dans les îles Baléares. 

8 ) A Toulon. 

9 ) A Narbonne. 

4 . Trois Prœpositi Brambaricariorum, 

( On appcloil Parbaricarii^ OU par corruption Bram- 
baricarii , des ouvriers qui; fabriquoient toutes 
sortes d’ouvrages précieux en or et en fils d’or , 
dont on se servoit pour décorer les vases d’ar- 
gent et les armes, Les empereurs avoient trois de 
ces fabriques : ) 

j) A Arles. 
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a) A Rheims. 

3) A Trêves. 

*. Cinq Prœpositi bastagamm, ' 

l) Prtcpositus hastaga prima orientalis (et quarto). 

a) Propositus l>.ts!agœ secundo orientalis ( et ter- 
tio ). 

3) Propoiit'.’s ba:/ago tertio orientalis . 

4) Proposit’.'s bastigo quarto orientalis. 

( Ou transportoit quatre fois par an en Occident les 
marchandises des Indes et de l’Orient en général, 
et chacun de ces transports étoit surveillé par 
un préposé particulier. Il paroît que les mots 
cpie nous avons placés en parenthèses , doivent 
etre eflàcés. ) 

5) Prapositus bastagœ prima Gallicanorum et 
quarto. 

( On suppose qu’il y a ici une lacune dans les ma< 
nuscrits. ) 

lO. Cornes rerum privatarum. 

Fonctionnaires subordonnés à ce ministre. 

a. Deux Comtes. 

l) Le cornes rerum privatarum. 

( Ce comte de troisième rang étoit comme le 
lieutenant du comte illustre, et chargé du paie- 
ment des traitemens et appointemens. ) 

a) Le cornes GilJomiaci patrimonii. 

( Après la mort de Tliédose-le -Grand, un certain 
comte Gildo se fit proclamer empereur en Afri- 

Î ue. Cet usurpateur ayant été défait , l’empereur 
lonorius confisqua ses biens , qui étoient très- 
considérables , ainsi que ceux de ses adhérens. 
L’administration de ces terres fut confiée à im 
préposé particub'er , et c’est lui que la Notice 
nomme .cornes patrimonii Gildoniaci. ) 
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b. Onze Rationales , savoir : 

i) En Illyrie. 

^ I En Italie. 

4) A Rome, nommée Rationalis rerum privatarunw 

per urbcm. Romam et suburbicarias regioncs , 

Cum parte Faustinte. 

(On appeloit suburbicariæ reglones l?s provinces 
de ncenuni et de Tiiscia. La Notice entend 
sous pars Faustinæ l’héritage qu'une certaine 
Faustine, peut-être l’épouse de Constance > 
avoit laisse aux empereurs. ) 

5 ) En Sicile. 

6) En Afrique. 

7) En Espagne. 

. ( C’est-à-dire dans l’Espsgne citérieure. ) 

8) Dans les Gaules. 

9) Dans les cinq provinces de l’Espagne ultérieure. 

10) En Bretagne; 

11) Rationalis rei privatœ fundorum domus divince 

per Africam, 

(fl'avnit l’administration de certains biens qu’on 
nommoit prirdia Tamiaca , dont les revenus- 
éinjent einplo}és à l’entretien de la maison 
impériale. ) 

c. Dix Procaratores. 

( La différence entre les Rationales et les Procu- 
ratores consi'ioit en ce que les premiers n’é- 
toient chargés que de la comptabilité, tandis 
que les autres étoient des receveurs. ) 

1) En Sicile. 

' a) En Fouille et Calabre. 

( La forêt nommée Saltus Canniniacensis éloit 
sous son admûiistration. ) 
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3 ) Le Præpositus rei privatœ per Sequanicam et 
Germaniam priinan. 

4 ) En Dalmatie. 

5 ) En Savie. 

6) En Italie. 
y) A Rome. 

8) Dans les régions urbicaires. 

9) Dans la Mauritanie Sitifensis. 

10) Dans les environs de Trêves. 

11) Le Prociirator du gynæcium Juvarense. 

( Celle fabrique a voit été transférée de Juvara dans 
la Belgique , à Metz. ) 

d. Deux Prn-positi hastagarum privatarum. 
i) Pour l’Orient, 
a) Pour la Gaule. 

ir. Cames domesticorum equitum. 

I a. Cornes domesticorum peditum. 


n. Dignitaires décorés du titre de Spectabilxs. 

I. Primicerius sacri cuhiculi. 

* . a. Cornes castrensis sacri Palatii. , 

3 . Primicerius Notariorum, 

4 . JUagistri seriniorum. 

( Voyez pour tous ces fonctionnaires , ceux qui leur 
‘ ' correspondent dans l’empire oriental. ) 

5. Proconsul ^ricee, 

( Les possessions des Romains en Afrique formoient sir 

1 )rovinces : l’Afriqne proprement ainsi nommée , 
aNumidie, le Byzacinm, la Trij^litaine , la Mau- 
riunie Sitifensis et la Mauritanie Césaréenne. L’Afri- 
que ou le territoire de Carthage est la première pro- 
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vincf qui ait été gouvernée |iar nn proconsul ; aussi 
resta -t- elle province proconsulaire. A l’époque où 
la notice a été rédigée, elle étoit l’unique province 
de l’empire romain d'Occident, régie par un procon- 
sul, et immédiatement soumise au Préfet du pré- 
toire d’Italie, sans avoir des ordres à recevoir de 
son vicaire Sa résidence étoit Carthage, qu’ Auguste 
avoit rebâtie. ) 

6. Les sept vicaires. 

(Des cinquante-huit provinces qui formoient l’empire 
d’Occiuciit , i"^e seule étoit gouvernée par nn pro- 
consul , comme nous v4^ous de le voir , et immé- 
diatement scnmise au Préfet du prétoire d’Italie. Les 
cinquante-sept au; res éloient régies , au nom de ce 
préfet , et en celui du préfet des Gaules , par sept 
vicaires , dont quatre dé|)endoieiii du Prétoire de 
l’Italie , et trois de celui des Gaules. ) 

a. Les quatre vicaires du Préfet du ]>rétoire d’Itahe. 

•l) Le vicaire de la ville de Rome. 

(L’autorité du vicaire de la ville de Rome ne 
s’éteudoit probablement pas sur cette ville , qui 
étoit gouvernée par un préfet d’un rang supé- 
rieur. Elle s’étendoit sur onze provinces ou 
régions de l'Italie , ou sur ce qu’on appeloit pro- 
prement l’Italie, avant que les triumvirs Octa- 
vien , Marc Antoine et Lépidc y eussent joint la 
Gaule Cisalpine. Auguste n’avoit divisé toute 
ritabe qu’en onze régions , à chacune desquelles 
il avoit préposé un préteur ; tous ces onze pré- 
teurs étoient sous les ordres d’un consulaire. 
Adrien changea cette division ; il partagea la 
péninsule enquatre provinces consulaires, à l’ex- 
ception toutefois de la ville de Rome, qui resta 
subordonnée à son préfet. Enfin Constantin la di- 
visa en dix-sept régions , en y comprenant les 
îles de Sicile , de Sardaigne et de Corse , ainsi 
que la Rhélie. Des dix-sept provinces huit eu- 
rent des gouverneurs consulaires, deux des 
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correcteurs , et sept de simples Præses. Dix fu- 
rent subordonnées au vicaire de Rome, et les 
sept autres au vicaire de l’Italie. Quatre des 
premières eurent des gouverneurs consulaires , 
deux des correcteurs , et quatre des præses. ) 

a) Les quatre consulaires. 

(i) De la Cau'panie. 

( 11 avoit le rang de clarissimus. Capoue étoit 
sa capitale. Dans l'oilicium de ce gouver- 
nement, et des autres de l’Occident, il y 
avoit , à la place du numerarins qu’on trouve 
en Orient , deux tabularii). 

(a) De la Tuscie et de l’Ombrie. 

( Comme ces deux provinces étoîent de celles 

S ui fournissoient des grains à la ville de 
lOme, on les nommoit annonariæ.) 

(3) Du Picenum Suburbicarium. 

( Le Picenum étoit divisé eu deux parties , 
l’une appelée Picenum annonarinm , l’autre 
suburbicarium. On s’est beaucoup disputé 
sur la signification de ce mot : il est pro- 
bable qu’il indiquoit que cette province 
dépendoit du vicaire de Rome ). 

(4) De la Sicile. 

( Syracuse étoit la résidence du consulaire de 
la Sicile. ) 

b') Les deux correcteurs. 

(i ) De la Pouille et de la Calabre. 

(a) Des Bruttii et de la Lucanie, 
e) Les quatre præses. 

(i) Du Samnium. 

(a) De la Valérie. 

( C’étoit une partie de l’ancien pays des Sa* 
bios : Amiternum en étoit la capitale ). 


Digilized by Google 


TABLEAU 


(3) De la Sardaigne. 

{ Cette île a été la première province des Ro- 
mains, c’est-à-dire leur première possession 
hors de la péninsule ). 

(4) De la Corse. 

( Jusqu’au temps des derniers empereurs , 
cette île dépendoit du præses de Sar- 
daigne ; mais alors elle eut uu gouverneur 
particulier. ) 

2 ) Le vicaire de l’Italie. 

( Sous le vicaire étoit cette partie de la presqu’île 

Î ti, avant le triumvirat d’Octavien , de Marc- 
ntoine et de Lépide, ne fàlsoit pas partie de 
l’Italie , mais foniioit la Gaule Ci.salpine et 
quelques autres pays. 11 avoit sous ses ordres 
sept provinces, dont quatre éloient gouvernées 
par des consulaires , et trois par des præses ). 

a) Les q’tatre consulaires. 

( 1 ) De la Vénétie et del’Istrie. 

( La Vénétie s’étendoit depuis l’Athésis , ou 
l’Adige , jusqu’à la ville de Tiiuavus, située 
à l’est d’Aquilée ; cette dernière ville en 
étoit la méirojiole. A Tiinavus commençoit 
ristric , dont Pola étoit le cbel-lieu. ) 

(a) De l’Emilie. 

( Cette province fut ainsi nommée d’après le 
proconsul M. Æmilius Lépidus , qui cons- 
truisit la loiite qui alloit de Placentia à 
Ariminum. Elle comprenoit les duchés de 
Modène , de Parme et de Plaisance. ) 

(3) De la Ligurie. 

( Cette province ne comprenoit pas seulement 
1 état de Gènes , mais encore la partie mé- 
ridionale du Piémont. ) 
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(4) De la Flamiiiie et du Picenum annonarium. 


( La Flamiuie étoit située sur les côtes de la 
mer Adriatique, eutre Raveuue et la ri- 
vière d’/Esis : elle étoit ainsi nommée 
d’après le consul G. Flaininius , qui avoit 
fait construire la route qui , de Rome , 
condiiisoit à Àriininum. Quant au Picenum, 
nous avons vu plus haut qu’il étoit divisé 
en deux parties , dont l’une étoit nommée 
Siiburbicana , l’autre Ânnonaria , parce 
qu’elle fonrnissoit à Rome une partie de 
ses subsistances. ) 


b) Les trois prceses. 

(i) Des Alpes Cotiennes. 

( On appeloit ainsi la partie septentrionale du 
Piémont, qui, du temps d’Auguste, étoit 
gouvernée par un prince , nommé Coiius. 
Après l’extinction de sa famille , Néron 
réduisit son état en province romaine ). 

(a) De la Rhétie première. 

(3) De la seconde Rhétie. 

(Sous le nom de Rhétie on ne comprenoit 
pas seulement la vér''.able Rhétie , ou le 
pays des Grisons , mais aussi la Vindélicie , 
ou la Souabe d’aujourd’hui. ) 

3) Le vicaire de FlUyrie occidentale. 

( Du temps de la république , l’Illyrie formoit une 

Î irovince particulière. Jules Césaren avoit réuni 
e commandement à celui des Gaules. Sous les 
empereurs,, elle fut jointe à l’Italie. Elle reçut 
alors une plus grande extension , et l’on donna 
le nom d’illyrie à toutes les contrées situées sur 
le Danube, depuis l’endroit où l’Oenus (l’Inn ) 
s’y jette, jusqu’à son emiiouchure. Lors du par- 
tage de l’Empire , cette province fut divisée 
entre les empereurs d’Orient et d’Occident , et 
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le Drinns fut établi frontière entre les deux 
états. Dès ce moment il y eut donc deux Illyries. 
Celle de l’Occident rcnfermoit six provinces y 
dont l’une avoit pour gouverneur un consulaire, 
la seconde un corrector , et les quatre autres 
des præses. ) 

a) Le consulaire. 

De la Pannonie seconde. 

( C’étoit la partie orientale de la Pannonie , 
ovi la partie occidentale de la Hongrie, 
située entre le Danube et la Drave. ) 

i) Le corrector. 

De la Savie. 

( C’étoit la péninsule formée par la Drave et 
la Save, on l’Esclavonie et la Croatie d’au- 

Î 'ourd’hui. Sciscia (Sissek), en étoitle chef- 
ieu. ) 

c) Les quatre præses. 

i) De la Pannonie première. 

( C’étoit ce qu’on appelle aujourd’hui l’archi- 
duché d’Autriche. Sabaria en étoit la 
métropole. ) 

a) du Norique médllerranée. 

3) du Norique ripense. 

( Le Norique étoit situé entre l’Oenus (l’Inn) 
et la Pannonie , et coiiiprenoit la Bavière 
et le pays de Salzbourg d’aujourd’hui. On 
nommoit Noricum ripense la partie située 
le long du Danube , qui faisoit la froutière 
de l’Empire vers la Pannonie; la partie mé- 
ridionale étoit nommée Noricum méditer- 
raneum.) 

4) De la Dalmatie. 

( Cette province avoit quatre métropoles , 
Ladra , Salona, Antibarus et Ragusa. ) 
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4) Le vicaire '^e F Afrique. 

(L’Africpie etoil divisée en six province^ -, l’uue, 
celle de Carthage , avoit son proconsul pai ticu- 
culier, indépendant du vicaire du Préfet du 
prétoire d’Italie , mais immédiatement subor- 
donné au préfet même. Des cinq provinces res- 
tantes, deux étoient régies par des consulaires, 
et trois par des præses -, cependant le nombre 
des præses qui dependoient du vicaire , éloit de 
cinq , comme nous le verrons. ) 

«) Les deux consulaires. 

(i) du Byzacium. 

( Adrimetum en étoit la métropole. Le 6y- 
zaïium étoit regardé comme fa province la 
plus fertile de l’Empire , et Pline remarque 
que les procurateurs envoyèrent quelque- 
lois à Rome plus de 35o épis sortis d’un 
seul grain. ) 

(a) de la Numidie. 

( Cirtha en étoit la capitale. ) 
b Les cinq frases. , 

(r) De la Tripolitaine. 

( Cette province , située entre les deux S)Ttes , 
étoit nommée d'après les trois villes de 
Leptis, Taphra et Abrotana.) 

(a) De la Mauritanie Sitifensis. 

(3) Delà Mauritaine Cæsaréenne. 

( SItifi et Cæsarea étoient les deux chefs- 
lieux de ces provinces. Elles formoient la 
Mauritanie orientale , située entre le fleuve 
Malva et la Nuinidi'. La Mauritanie occi- 
dentale , appelée 1 ngitaiie , étoit censée 
faire partie de P pagne. ) 

(4) Le præfectus an- læ Africæ. 

( Comme la flot' d’Alexandrie qui portoit 
TOM. ni. . 29 
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des grains à Rome , étoit quelquefois re- 
tardée par les vents contraires, l’empereur 
Commode établit une flotte particubère en 
Afrique pour porter des grains à Rome : 
il appela cette flotte Comnodiana Her^ 
culca , et institua en Afrique un præfectus 
annonæ , chargé de soigner l’achat et 
l’envoi de ces grains. Il avoit rang de præ- 
ses. ) 

(5) Le præfectus patrimonialium fundorum. 

( Il en fut de même de cet officier, qui étoit 
l’adjoint du coiues patrimonii Gildoniaci.) 

b. Les trois vicaires du Préfet du prétoire des Gaules, 
l) Le Vicaire de V Espagne, 

( Sept provinces formolent son diocèse : trois 
étoient administrées par des consulaires , .et 
quatre par des præses. Du temps de la répu- 
blique, toute la péninsule avoit été divisée en 
deux provinces : l’Espagne citérieure , située 
au nord de l’Ebre , que gouvernoit un propré- 
teur ; et l’ultérieure , qq^ régissoit un proconsul. 
Auguste la partagea en trois provinces , la Bé- 
tique , qu’il laissa au peuple ; la Lusitanie et la 
Tarraconnoisc , qu’il s’appropria. Tibère prit 
aussi la Bétique. La division en sept provinces 
date du règne de Constantin.) 

«) Les trois Consulaires. 

(i) de la Bétique. 

( Ainsi nommée d’après le Bétis ou Guadol- 
quivir qui la traverse. ) 

3 de la Lusitanie. 

(3) de la Gallécie. 

( Flavium Brigantinum en étoit la métropole. 
Les quatre Prises. 

(i) de la Tarraconnoisc. 
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(a) de U Carthaginoise. 

(3) de la Tingitane. 

( La Tingitane ou Mauritanie Tingitane étoit 
située en Afrique ; mais son præses étoit 
subordonné au vicaire d’Espagne. On ap- 
peloit aussi cette province HispaaiaTrana.' 
iretana. ) 

(4) des Baléares. 

a) Le Vicaire des Gaules ou des dix-sept provinces. 

( Auguste avoit divisé la Gaule en quatre provinces , 
la Belgique ,1a Celtique, l’Aquitaine et la Nar- 
bonnoise.La division en dix-sept provinces date 
du temps de Constantin. Six de ces provinces 
étoient consulaires, les autres présidiales. 1 

a) Les six Consulaires. 

(i) De la Viennoise. 

( Vienne en étoit le chef-lieu ; ses autres villes 
étoicut Genève , Grenoble , Viviers, Va- 
lence , Avignon , Arles , Carpentras , Mar- 
seille , Grange , Cavaillon , etc. ) 

(a) De la première Lyonnoise. 

( Lvou en étoit la métropole ; Langres , 
filàcon et la cité des Eduens y étoient 
comprises ; la dernière étoit peut-être 
Autun. ) 

(3) De la Germanie première. 

( Mayence , Spire, Worms et Strasbourg en 
étoient les principales villes. ) 

(4) De la seconde Germanie. 

( Cologne et Tongres étoient ses villes. ) 

(5) De la première Belgique. 

( Trêves en étoit la métropole ; Metz, Toui 
et Verdun étoient ses autres villes.) 
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(6) De la seconde Belgique. 

(Outre Rheims^la métropole, cette province 
renfcrmoit Soissons , Saint-Quentin , Arras, 
Cambray , Tournay , Senlis , Beauvais , 
Amiens , etc. ) 

b) Les onze Prisses. 

(i) Des Alpes maritimes. 

( Embrun , la métropole ; Digne , Vence , 
Senez , etc. , sont parmi ses villes. ) 

(а) Des Alpes Pennineset grecques. 

( C'étoient la Savoie et le Valais. Tarantaise 
et Martigny ( Octodurus ) en étoient les 
principales villes. ) 

(3) De la Maxima Sequanorum. 

( Cette province fut appelée Maxima d’après 
Cleroens Maximus , qui en 383 se fit pro- 
clamer Auguste , et r^a pendant cinq 
ans en Gaule et en Bretagne. Besançon 
en étoit la métropole. Parmi les autres 
villes, Avenche , Nyon , Yverdun , Bâle , 
sont les plus connues. ) 

(4) De la première Aquitanique. 

( Bourges étoit sa métropole ; on nomme 
prmi ses villes, Clermont (Arverni),Alby, 
Cabors, Limoges , etc. ) 

(5) De la seconde Aquitanique. 

(Bordeaux, chef-lieu; Agen , Saintes, Poi- 
tiers , Périgueux, etc. ) 

(б) Delà Novempopulanic. 

( Cette province étoit ainsi nommée d'après 
neuf penpl.ides de la Guyenne d’aujour- 
d’hui, dont elle étoit romp>)sée. Aiich, Lei- 
lour, Acqs , Sdinl-Bcrtrand ( Lugdunum 
Convenorum ) y étoient situés. ) 


Dgitized by Google 



DES DIGNITÉS. 


453 


La première Narbonnoise. 

( Marbonne en étoit le chef 'lieu ; les autres 
villes étoient Toulouse , Agdc , Nîraes, 
Usez, etc. Cette partie de la Gaule est 
la première qui fut soumise aux Romains; 
ils la nommèrent Gallia braccata. Lors- 
qu'ils y eurent fondé la colonie de Narbo, 
la province fut nommée d'après cette 
ville. ) 

(8) De la seconde Narbonnoise. 

( Aix , Apt, Fréjus , Antibes, Riez , Sisté- 
ron , apparteooieut à cette province.) 

(9) De la seconde Lyounoise. 

( Rouen en étoit la métropole ; Cayeux , 
.\vranches , Evreux, Lizieux, sont nom- 
més parmi ses villes. ) ' ' 

( 10) De la troisième Lyoonoi SC. I 

( C 3 ief lien : Tours ; antres villes : le Mans , 

, Rennes , Nantes , etc.) 

(i i) De U quatrième Lyonnoise ou Lyonnoise 
des Sénoniens. 

' (Chef-lieu: Sens; autres villes: Paris, Meaux, 
jj: Orléans , Chàlons ,^Troyes , etc. ) 

3 ) Le Vicaire de la Bretagne. 

( Le' premier Romain qui tenta la conquête de la 
Breta{pie , fut Jules César : l’empereur Qaude 
en soumit une partie. Depuis ce temps, les Ro« 
mains eurent des çnerres eontiniKUel à soutenir 
contre les peuples indigènes qui se retirèrent vers 
le nord de nie. Adrien, et, après lui, Septime 
Sévère construisirent des murs ou des remparts 
contre ces barbares ; mais aucun empereur ro- 
main ne parvint à soumettre toute l'île. La partie 
réunie à l’Empire étoit divisée en cinq provinces, 

' dont deux furent gouvernées par des consulaires, 
et trois par des præses.) 
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a) Les dtux Consulaires. s 

(1) De laMaxima Cæsariensis. 

( Cette province fut ainsi nommée d’après 
Clemens Maxirous, qui donna aussi son 
nom à une province de la Gaule. ) 

( 2 ) De la Valentia. 

( Elle fut ainsi nommée en l’honneur de l’em- 
pereur Valons. ) 

A) Les trois Frases. 

(i) De la première Bretagne. 

(a) De la seconde Bretagne. 

(3) De la Flavia Cæsariensis. 

•J. Les huit comtes militaires, 
a. Le comte éP Afrique. 

( Le «nagister peditum præsentalis lui confîoit trois 
légions palatines , sept comitateuses et une pseu- 
docomitatensis , avec un auxilium ; le magister 
equitum, dix-neuf vexillationes comitatenses. On 
ne sait si , outre ces troupes , il en avoit ^ui lui 
fussent propres. Celles qu’il commandoit etoient 
sous les ordres de seize préposés, que la notice 
nomme ainsi qu’il suit : ) 

1 ) Le Prcrpositus limitis Thammallensis. 

а) Le Frcepositus limitis Montensis in castris Lep- 
titanis. 

3) Le Pratpositus limitis Bazensis, 

4) Le Prcepositus limitis Gemellensis. 

5) Le Prcepositus limitis Tuhunensis. 

б) Le Prcepositus limitis Zabensis, 

•f) Le Prcepositus limitis Tubusubditani. 

8) Le Prcepositus limitis Tramallomensis, 

p) Le Preeposifus limitis Balaretani, 
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10) Le Pnepositus limitis ColutnnaUnsi*. 

1 Le Pnrpositus limitis Tablatensis. 

1 2) Le Pra-positus limitis Caputallensis. 

1 3 ) Le Prcrpositus limitis Secundanorum in castris 
Tillibarensibus. 

1 4 ) Le Prrepositus limitis Tangensis. 

1 5 ) Le Prcrpositus limitis Bidensis. 

16) Le Prœpositus limitis Badcnsis. 

( En parlant des autres comtes et ducs , la notice 
nooiine les endroits où se trouroient les garnisons; 
ici elle indique les frontières, peut-être parce que 
res troupes cogiposoicnt toute l’armcc. En esti- 
mant que chaque frontière ctoit défendue par ooo 
hommes à pied et 5 o chevaux, ce coinic avoit 
sous ses ordres 4]Soo hommes à pied et 800 che- 
vaux : mais ce calcul des commentateurs est tout-à* 
fait arbitraire , et les onze légions que ce général 
avoit sdus ses ordres , doivent avoir forme au 
moins 11,000 hommes- ) 

b. Le comte de la Tingitanc. 

( Il avoit sous ses ordres une aile de cavalerie et six 
cohortes d’infanterie; la première de 100 hommes, 
les autres ensemble de 3 , 000 hommes. En outre, 
les deux magistri lui confioient deux anxilia, 
deux légions comitatenses et trois vexillationes de 
cavalerie. Le nombre de scs garnisons ( præsidia ) 
étoit de huit.) 

c. Le cornes littoris Saxonici per Britanniam, 

( On fixe à l’an 4 ^o la conquête de Hle de Bretagne 
par les Angles et les Saxons , que les habitans 
avoient appelés à leur secours contre les Pietés et 
les Scots ; mais on voit par la notice que cetto in- 
vasion des peuples germaniques n’éloit pas la pre- 
mière , et qu’à l’époque où cette nontenclalure fut 
rédigée , ils étoieut déjà maîtres d’une partie de 
l’île, puisqu’on avoit été obligé d’y établir uu 
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comte militaire pour protéger la limite romaine. 
U avoit sous ses ordres environ a,aoo hommes 
à pied , et 200 chevaux placés en neuf garnisons. ) 

d. Le cornes Brilannite. 

( Outre le comte destiné à défendre la partie de la 
Bretagne qui appartenoit aux Romains , contre les 
incursions des harbares, il y a voit encore des gé- 
néraux d’armée dans cette île ; l'un , portant le 
titre de comte , commandoit sur les côtes -, l’autre , 
sous le titre de duc, avoit son armée dans l’intérieur 
du pays. Le comte avoit environ 3 , 000 hommes 
à pied , avec 600 chevaux. ) 

e. Le cornes Jtalia: per Atp es. 

(Il avoit environ 16,000 hommes à pied, et yoo 
chevaux. ) 

y. Le cornes Argentoratensis. 

( n commandoit la huitième légion Auguste , ainsi 
que l’attestent divers monumcns qu’on a trouvés 
en Alsace. ) 

g. Le cornes Illyrici. 

( n avoit sous ses ordres cinq légions comitatenses , 
trois pseudocomitatenses et quinze auxilia ; ainsi 
environ 9,600 hommes à pieu •, la notice ne parle 
pas de sa cavalerie. ) 

Ji. Le cornes Hispaniarum. 

( Il avoit sous ses ordres environ 7,000 hommes 
à pied. ) 

8. Les douze ducs. 

a. Le duc de la Mauritanie Césarienne, 

(Il avoit sous ses ordres les hujl præposili limitum 
suivans, avec environ 1,600 nommes d’infanterie 
et 400 chevaux : ) 

1) Prrrpositus limitis Columnatensis. 
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a) Pnepotitus limitis Vidensis. 

3 ) Prcepositus limitis inferioris. 

4 ) Prapositus limitis Fortensis. 

5 ) Prcepositus limitis JUuticitani. 

6 ) Prcepositus limitis Audiensis. 

7) Prcepositus limitis Caputiellensis. 

b) Prcepositus limitis Augustensis. 

b. Le duc de la Tripolitaine. 

( II avoit sous ses ordres les quatorze præpositi 
suivaus : ) 

1) Prcepositus limitis Talatensis. 
a) Prcepositus limitis Teuchitani. 

3 ) Prcepositus limitis Bizerentani. 

4 ) Ptcepositus limitis Tillibarensis. 

5 ) Prcepositus limitis Idadensis. 

£) Prcepositus limitis 2 k£accomadensis. 

7) Prcepositus limitis Tintiberitani. 

8 ) Prcepositus limitis Bubensis. 

9) Prcepositus limitis Mamucensis, 

10) Prcepositus limitis Balensis, 

%i) Prcepositus limitis Varensis, 

I a) Prcepositus limitis Sarcitani, 

1 3 ) Prcepositus militum Fortensium in castris Lep- 
titanis. 

1 4 ) Prcepositus munificum in castris Madensibus. 

(Ob appeloit innniGces des soldats qui non-seule- 
meut montoient la garde , mais servoient aussi à 
toutes sortes de travaux , conmie de porter du 
bois, de l’eau , etc. , au camp. On estime la force 
de ce duc à a,8oo hommes d’infanterie. ) 

e. Le duc de la Pannonie seconde et de la Savie. 

( n avoit sous ses ordres six cunei , une aile et onze 
turoue , ou environ 1,800 hommes à cheval , avec 
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cinq auxilia et trois légions on 5 ,ooo hommes d’in- 
fanterie , répartis en seize garnisons, et quatre 
flottes , nommées classis prima Flavia Augusta , 
stationnée à Sirmium ; classis secunda Flavia ; 
classis primæ Pannoniæ à Siscia ; classis Istrica à 
Mursa (Essek). 

d. Le duc de la Valeria riparensii. 

( On appeloit Valeria riparensis , d’après la fille de 
Dioclétien qui avoit épousé Galcrius , un district 
situé entre la Drave et le Danube. Son duc 
avoit 2,000 chevaux , 6,000 hommes d’infanterie , 
et une flotte que la notice appelle classis Istrica, 
et qu’elle place à Florentia. ) ^ 

e. Le duc de la première Pannonie et du Noricum 

Ripense. 

(Il avoit environ i, 5 oo chevaux, 7,000 hommes 
d'infanterie , placés en vingt-sept garnisons , et 
trois flottes , dont la notice jilace l’une à Vindo- 
mana,où elle dit quelle a eié transférée de Car- 
nuntiim ; l’autre à Àrlupa , la troisième à Lauria- 
cum ( Lorch. ) 

. Le duc des deux Rhéties. 

( Il commandoit environ 5 oo chevaux et 8,000 
hommes d'infanterie, répartis en dix-neuf gar- 
nisons. ) 

g. Le duc de la Séquanie. 

(La notice dit qu’il commandoit les soldats lataviens 
à Olino. Il y a eu une ville du nom de Latavie 
en Bitliynie. On pense qu’Olino étoit situé dans 
les environs de Bâle.) 

h. Le duc du tractus Armoricanus et Kervicanus. 

( Ce général , qui commandoit dans la Normandie 
d’aujourd’hui, avoit sous ses ordres 9,000 hommes 
d’infanterie , mais point de cavalerie. Les premiers 

. étoient distribués en dix garnisons. ) 
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i. Le duc de la seconde Belgique. 

(n avoit 100 chevaux, 5 , 000 hommes d’infanterie 

S lacés en deux garnisons , dont l’une est appelée 
îarci , sur la côte Saxonne , probablement ainsi 
nommée parce qu’elle étoit opposée à la côte 
Saxonne en Bretagne ; et l’autre porius Æpa- 
tiaci. Il commandoit aussi une flotte nommée 
classis Sambrica , et qui étoit stationnée à un 
endroit nommé Quartensis locus, sur la Sambre.) 

Â. Le duc de la première Germanie, 

( La notice ne donne pas de détails sur les forces de 
ce duc , probablement parce que le pavs étoit alors 
occupé par les barbares : c’est sans âoute par la 
même raison qu’elle ne mentionne pas la seconde 
Germanie. ) 

t. Le duc de la Bretagne. 

( Il avoit sous ses ordres environ 14,000 hommes à 
pied et 900 chevaux ; dont 8,000 hommes à pied 
avec 600 chevaux étoient destinés à la défense du 
mur ou rempart du nord. En additionnant les 
troiipes commandées par ce général , par le comte 
de Bretagne et par le comte du limes Saxoïiicus, 
on voit que les Romains employoient à la défense 
de cette île au-delà de 10,000 hommes d’infan- 
^ terie , et environ 1,700 cne vaux.) 

m. Le- duc de Mayence. 

( Il pouvoir avoir sous son commandement 6,oôo 
hommes à pied. I.ia notice ne fait pas mention de 
sa cavalerie. ) 


III. Fonctionnaires décorés du titre de CLjiKisstjtT. 

1, Vingt-deux consulaires. 

a. Huit dans le diocèse d'Italie : dans la 'Vénétie et ITs* 
trie ; dans l’Emilie *, dans la Ligurie ; dans la Flami* 
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nie et le Picenum aDDonarium; dans la Tiude et 
rOmbrie -, dans le Picenum suburbicanüm ; dans la 
Campanie , dans la Sicile. 

b. Un seul dans le diocèse d’illyrie, dans la seconde 
Pannonie. 

e 

e. Deux dans le diocèse d’Afrique : dans le Bysacium 
et eu Numidie. 

</. Trois dans le diocèse d’Espagne : en Bétique , en 
Lusitanie et en Gallccie. 

e. Six dans le diocèse des Gaules : dan$ la Viennoise , 
dans la Lyonuoise ; dans la première et la seconde 
Germanie -, dans la première et la seconde Belgique. 

f. Deux dans le diocèse de la Bretagne : dans la Maxime 
Cæsaricnsis et dans la Vaientia. 

2 . Trois Correcteurs. 

a. Dans la Pouille et la Calabre. 

b. Dans les Brulii et la Lucanie. 

c. En Savie. 

3. T rente- trais Prœses. 

a. Sept dans le diocèse d’Italie : dans les Alpes Col- 
tiennes ; dans la Bhétic première -, dans la seconde 
Rhétie; dans le Samnium: dans la Valérie*, en Sar- 
daigne ; en Corse. 

b. Trois dans le diocèse de J’illyrie : dans la première 
Pannonie -, dans le Noricuni Mediterraneum -, dans le 
Noricum ripeuse. 

c. Cinq dans le diocèse d’Afrique ; dans la Tripolitaine; 
dans la Mauritanie Sitifensis; dans la Mauritanie Cé- 
saréenne ; le præfectiis annonæ Africœ ; le præfectus 
fundorum patrimonialium. 

d. Quatre dans le diocèse d'Espagne : dans la Tarracon- 
noise -, dans la Carthagmoise -, dans la Tingituiie ; dans 
les Baléares. 


/ 
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e. Onze (^ans le diocèse des Gaules : dans les Âlpes ma- 
ritimes; dans les Alpes pennines et grecques ; dans la 
Maxima Sequanornm ; dans la première et seconde 
Aquitaiiique ; dans la Nnvcmpopulanie ; dans la pre- 
mière et la seconde Narbonuoise ; dans la seconde , 
la troisième et la quatrième Lyonnoise. 

f. Trois dans le diocèse de Bretagne : dans la première 
et seconde Bretagne; dans la Fia via Cæsarieusis. 


IV. Fonctionnaires décorés du titre de Pzrfectissimi. 

( Voyez ce que nous en avons dit à l’Orient. Nous ajou- 
terons seulement qu’un des præses des provinces de 
l’Occident, celui de la Oalmatie^ portoit la qualité de 
Perfectissimus , et non , comme les autres , de Qaris- 
simus.) 


V. Fonctionnaires portant le titre d’EcRECii. 
( Voyez à l’Orient. ) 
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APPENDICE. 

l 

DES VAGISTRATS DBS TILLES HUKICIPALES. 


Les villes se distingiioient des simples bourgs par les privi- 
lèges dont elles jouissoient , et dont le principal consistoit en 
ce qu’elles avoient non-seulement des administrateurs nom- 
més dans leur sein , mais aussi leur jurisdiction particulière. 
Les villes seules avoieut une basilique , un marché, des 
théâtres , des gymnases et des bains publics. 

Les administrateurs des villes étoient nommés Décurionts 
voici la raison de celte dénomination. Lorsque les Romains 
établissoient quelque part une colonie , la dixième partie des 
Douveaux habitans étoit désignée pour former le conseil 
municipal. Les décurions étoient de deux classes ; la pre- 
mière, les summates ou la pmtostasie, étoient, selon l'étendue 
des villes , composés de sept à dix , ou même de vingt mem- 
bres ( decaproti , icosaproti. ) On exerçoit la charge de 
décurion, soit par droit de naissance , soit par élection. Les 
fils des décurions prenoient séance au conseil à l’âge de vingt- 
anq ans, et ils ne leur étoit pas permis de renoncer à 
cette dignité, s’ils avoient la fortune que la loi exigeoit, 
savoir, 100,000 sesterces ( a 0,000 francs.) Les élections 
aux places vacantes dans les curies se faisoient le premier 
mois de chaque année par les duumvirs , magistrats dont 
nous parlerons tout à l’heure. Il n’étoit pas permis de refuser 
cette place, à moins de pouvoir donner une excuse légale. 
Les nouveaux duumvirs étoient obligés de payer un droit 
d’entrée , nommé sportulcB^ qui étoit réparû entre les anciens 
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Bierabres. Les principales fonctions des dunmvirs consis* 
toient dans J’adiuluistration de la fortune publique, dans 
l’intendance des bàtiiucus , dans l’inspection de l’instruction 
publique , et dans l’exercice de la police. La quatrième 
partie de la fortune des duumvirs morts sans enfans étoit 
dévolue à la ville. Le conseil étoit convoqué par les duum- 
virs. Les décurions ne pouvoieiit pas être condamnés à des 
peines infamantes. 

Les «/«u/nf/rx étoient les principaux magistrats de la ville, 
et nommés dans la première classé des décurions. Ils por* 
toient la toge prétexte , et étoient précédés , en sortant , de 
douze L'cteurs. Ils étoient chargés de juger en affaires civiles , 
jusqu’à concurrence d’une certaine somme. Leurs fonctions 
ne duroient ordinairement qu’une année; on trouve cepen- 
dant des exemples de duumvirs restés cinq ans en fonctions , 
soit qu’ils y eussent été réélus , soit que dans certaines villes 
on ne fit les élections que de cinq en cinq ans. A la place des 
duumvirs , la ville d’Alexandrie recevoit des empereurs un 
juge qu’un nommoit Juridicus Alexandriæ. Dans quelques 
villes on trouve des quatuorviri au beu de duumviri. 

Après les duumvirs venoit un magistrat nommé drfensor 
civitatis ( en grec endicus on syndicus ) , qui peut être com- 
paré aux tribuns du peuple romain. Les défenseurs ne pon- 
voient pas être choisis dans le corps des décurions. Ib 
étoient élus dans une assemblée des notables de la ville ; mais 
leur nomination avoit besoin de la confirmation du Préfet dn 
prétoire , qui pcrcevoit pour cet acte uu droit que payoit la 
commune , et non le défensor ; celui-ci exerçoit ses fonctions 
sans ' aucune rétribution. Le défensor n’étoit pas seulement 
chargé de veiller au maintien des droits des citoyens, mais 
exerçoit aussi une certaine jiirisdiction civile et criminelle. 
C’étoit chez lui qu’on déposoit les testamens, les instramens 
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des donations et autres actes de notoriété publique. Ces magis- 
trats festoient deux ans en fonctions. 

Les décurions chargeoîent un ofBcier, nommé ausceptor , 
du soin de faire rentrer les Impositions : un ou plusieurs dé- 
curions lui servoient de caution. Le susceptor pouvoit être 
pris dans le corps du conseil. En présence du défenseur de 
la cité , il dressoit le cadastre des citoyens , d’après lequel il 
les obligeoit A payer les impositions , en employant le minis- 
tère des tabularii , ou greibers de la ville , et des apparUevn 
des décurions. LeS rentrées étoient versées entre les mains 
de son caissier , arcarius , et envoyées de là au præfectns 
thesaurorum dans l’arrondissement duquel se trouvoit la 
ville. Le susceptor éioit réélu tous les ans ou tous les deux 
ans. L’empereur Anastase supprima la place de susceptor,, 
et déchargea les décorions du soin de faire lever les contri- 
butions : cet emploi fut alors confié à un officier du prince, 
qui portoit le titre de Vindex. 

Le susceptor ne percevoit que les impôts , dont le produit 
devok être transmis au souverain ; un autre employé, égale- 
ment choisi par les décurions , et nommé curator ou procu- 
nuor reipublicte , ou logista , soignoit la rentrée des reve- 
nus de la ville, soit de ses biens-fonds, soit des capitaux 
qu’riie avoit placés. 11 faisoit aussi les baux des terres que la 
commune affermoit. En outre il étoit chargé d’une parue 
de la police : savoir , de la taxation des denrées portées au 
marché , de la réparation des édifices publics , de riiispectioo 
^Ics rues et des places , etc. U étoit assisté d’un conseil de 
furisconsultes. 

Le curator annonœ^ choisi par les décurions , étoit chargé 
de l’acquisition des grains et de l'huile dont la ville faisoit 
provision afin d’empêcher la disette. Cet emploi est nommé 
titania tX eUonia. Les distributions qui se faisoient au |)euple, 
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ëtolent confiées à des édiles. Sous les derniers empereurs , 
l’élection du curator annouæ fut enlevée aux décurioos , et 
cette place donnée à un des appariteurs du præses de la pro- 
vince, approuvé par les notables de la ville. 

YicsJ/ispccteurs , episcopi , surveilloient au nom des dé- 
corions la justesse des poids et mesures employés par les bou- 
langers et les marchands de comestibles. 

Un ofBcier particuber étoit chargé de placer à intérêt les 
fonds qui appartenoient aux villes ; on le nommoit kalen- 
darius , parce que les intérêts se payoient tous les premiers 
des mois. 11 n’étoit pas à la nomination des décurions , mais à 
celle du præses de la province. 

Dans chaque ville, il y avoit un zygostates j il décidoit 
Voûtes les contestations qui s’élevoient sur le poids de l’or et 
de l’argent. 

Le procurator metallorum inspectoit les mines dans'lcs en- 
droits où il y en avoit, et obligeoit ceux qui les exploitoient à 
payer les droits qui revenoient au fisc. 

Les irenarchœ étoient des espèces d’inspecteurs de police, 
nommés par les décurions , et approuvés par le præses , 
pour le maintien de la tranquillité pubfique , et pour faire 
arrêter ceux qui la troubloient. Us avoient sous leurs ordres 
des gardes destinées à les seconder. 

\]archeota ou antiquarius étoit charge de la garde des 
titres et papiers ( des archives ) , et du soin de faire écrire 
ceux qui se détérioroient par vétusté. 

Parmi les écrivains (scribœ ) , qui expédioient les affaires 
de la cité , il y en avoit portant des titres particuliers que 
nous allons expliquer. Les tabulaires dressoient les états 
de ceux qui avoient payé les impositions *, les logographes 
étoient chargés de certaines comptabilités *, les censualet 
expédioient les instrnmens des contrats , testamens , etc. 
T. lit. 5o 
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Les gymnasiarques avoient rinspectiôo des gymnases on 
endroits destinés aux exercices du corps. Les xenoparochi 
assi'^noient le logement et les vivres anx fonctionnaires 
voyageant au nom du prince ; les camefarU pourvoyoient 
à rentretien des chameaux qui transportoient les bagages 
des armées. ' 

Les nyctostrategi ou triumviri nocturni étoient chargés 
d’éteindre les incendies qui éclatoient la nuit. 

Les agonothetœ OU designatores , ayant SOUS leurs ordres 
des licteurs armés de fouets, et nommés mastygopkores ^ 
raaintenoient l’ordre et la police dans les combats et jeux 
publics. 


FIX DD TOME TROISIÈME. 
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